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LA CRISE DE L'ÉCONOMIE MONDIALE ET LES CONSÉQUENCES DU CONFLIT IRANO- IRAKIEN 


Du blé américain 
pour la Chine 

Les grandes manœuvres céréa- 
lière se poursniveat à travers le 
monde. Les Etats-Unis, en par- 
ticulier, se serrent de Fttont <pw 
représentent leur capacité de 
production et le contrôle des ctixq 
grandes sociétés de nègoee inter- 
oathonl Ds vont ainsi; aux ter- 
mes de - raccord signé mercredi 
S % octobre & Pékin. livrée 6 U 
Chine 6 millions de tonnes de 
céréales par an, de 1981 à 1985. 
Le combat, portant sur un cin- 
quième de maïs et quatre 
cinquièmes de blé. représenterait, 
aux prix actuellement en vigueur, 
un montant annuel d’à peu prè.. 

1 milliard de dollars. 

Les Etats-Gnls, qui assurent 
environ 60 % des exportations 
mondiales de céréales, devien- 
dront «nwi te premier fournis- 
seur de la Chine, qui a déjà 
conclu des accords de ce type 
avec r Argentine, rÀnstr&Ue, le 
Canada et la France. Le contrat 
sine- américain est toutefois Pus 
des plus importants qui aient 
Jamais été signèi les ventes 
céréalières des Etats-Unis à la 
Chine, très Irrégulières, n’ont 
porté que sur 5,5 mHBons de 
entre 1973 et 1979. . 

Washington attendait avec 
Impatience la signature cet 

ainrord (qui pourra être porté 
sans notification à 9 millions, de 
tonnes}, dont les termes étalent 
établis depuis un certain, temps... 
Alors même que le contrat ne 
devrait avoir qu’une valeur sym- 
bolique l'an prochain, puisque ' 
déjà . j» a passé'.' des 

'eomma'ndés ' céréalières, peur 

2 ' ndUiards 'de dollars, . sou 
annonce, avant ^es élections pré- 
sidentielles . du .4 novembre, - est 
pourtant, susceptible d’améliorer 
les Dositlons de M. Carter dans 
le WdfDe-West. De . nombreux 
producteurs ne lui pardonnaient 
pas, en effet, Pembsrgo partkl 
décrété à ' rencontre de rUnion 
soviétique après l'invasion de 

rAfghanlrtm» 

..■On accord officiel avec Pékin 
ne risque- t-ü pas d'indisposer un 
peu plus le Kremlin T D ne le 
semble pas. Depuis 1975, les 
Etats-Unis et lTJ.ku8.8- sont nés 
par un accord du même type que 
celui qui vient d’étre signé à 
PéMn. Cet accord, qui permet 
des livraisons annuelles de 8 mll- 
bony de tonnes, ■»’» pas *té 

affecté par l’embargo du iébut 
de P année. 

Or PUnXon soviétique souffre à 
nouveau de difficultés agricoles, 
ce qni, pour le « .Washington 
Put», prouve d’ailleurs l'Intérêt 
de l’embargo, auquel s'oppose 
AL Reagan. La récolte soviétique 
de céréales n’atteindrait cette 
année que 180 ou 190 millions de 
tonnes, soit à peu près le même 
volume que Fan dernier, très en 
dessous des 335 millions prévus 
par le Plan. On estime de sources 
américaines que Moscou cherchera 
b Importer en 1981 quelque 30 mil- 
lions de tonnes de céréales et 
même davantage. 

l/anne céréalière face à des 
pays qui souffrent chroniquement 
d’un déficit alimentaire peut donc 
se révéler efficace, d’autant que 
les événements de Pologne ont 
sensibilisé les ÆrJgeante de l’Est 
à la question du niveau de vie 
jyifq . de pouvoir répondre aux 
aspirations politiques. Elle .peut 
paraître i mm orale, dans la me- 
sure où elle frappe les popula- 
tions et non pas directement ceux 
qui sont responsables de leurs 
difficultés. En matière de straté- 
gie,. la .'morale . n’a pas cours s 
globalement, alors que la situa- 
tion- mondiale a «n* le domaine 
des eéréales est satisfaisante, plus 
de- cinq cents millions d'êtres 
humains risquent de mourir de 
faim au c our s de l’actuelle dé- 
cennie. 


En Espagne. . 

UNE SOIXANTAINE 
D’ERP ARTS SORT TUÉS 
DANS L’EFFORDREMERT 
DE LEUR ÉCOLE 

(Lire ‘page 44D 


• PÉTROLE 

les prix se rapprochent 
de leurs niveaux records de 1979 

Les prtx du pétrole se rapprochent sur le marché libre de leurs 
records de 1979. Us ont augmenté de plus de 20 % depuis le début 
du conflit entre l’Iran et Plrak. Cette évolution inquiète le Venezuela, 
qui vient de lancer un appel pour une conférence extraordinaire de 
l’OPEP afin d’étudier « la situation du marché ». L'Organisation des 
pays exportateurs de pétrole, gui devait se réunir à quatre reprises 
en octobre et novembre, avait annule ces rencontres du fait de la 
guerre entre deux de ses membres. La France, le pays industrialisé 
le plus touché par cet événement, tente de diversifier ses approvision- 
nements. 

D’autre part, malgré les déclarations conciliantes faites mercredi 
22 octobre par le premier ministre iranien, M. AU Radiai, sur le pro- 
blème des triages, Washington demeure extrêmement prudent Le 
président du Parlement TayatoUah Rafsandlani. nous a déclaré que 
les' élus pourraient poser de nouvelles conditions pour la ttbératum 
des otages (lire page 44 l’article d’Eric Rouleau). 


Le Venezuela a demandé, le 
22 octobre, la convocation immé- 
diate d’une réunion extraordinaire de 
('Organisation des pays exportateurs 
de pétrole « pour étudier le situation 
du marché ». Celle-ci se dégrade, 
en effet, lentement, du fait de ta 
prolongation des hostilités entre 
l'Irak et l’Iran. 

■ La prix du pétrole brut a ainsi 
augmenté de 20 en un mois, et 
continue d ■* s’inscrire & là haussa 
Le baril cTarablan Rght, te pétrole 
léger saoudien, qui sert de réfé- 


rence aux transactions de' rOPEP. 
est vendu entre 37.50 et 37,75 dol- 
lars ; son prix officiel est toujours 
de 30 dollars, et avant ta conflit la 
différence entra marché fibre et prix 
contractuel était minlma Les autres 
pétroles du Proche-Orient — dispo- 
nibles en très. faible quantité — sont 
écoulés à plus de 523 dollars, contre 
un coura moyen de 32 dollars fors 
du troisième trimestre. 

BRUNO DETHOMAS. 

(Lire la suite page 43.) 


au jour le jour Ca va barder ! 


Dans la majorité, à Theurs 
actuelle. M. Giscard d’Bstatng 
représente 'ta maiorttè prési- 
dBntteOe. ’Bt. Chirac, la majo- 
rité de Itr iriajortté parlemen- 
taire et M. Debré, la minorité 
de la mœtorUi de la maiorttè 
parlementaire. (Test dire si 
la majorité présidentielle 
apprécié lê zêta de la mtno- 
rité de la majorité de la 
majorité parlementaire 
Dans Vopposttton, M. Mit- 


terrand représente l'opposition 
à • la division de Toppo- 
sttion. m. Rocard* Voppo- 
sttton ' au' candidat de là 
majorité au second - tavr, et 
M Chevènement P opposition 
à M. Rocard- Quant à 
M Marchais i ü représente 
ropposition à la réélection 
de M. Giscard d’Estaing au 
premier tour. Et ce dernier 
le lui rend bien. 

B““ NARD CHAPU1S. 


• SIDÉRURGIE 

les tergiversations de Bonn 
irritent vivement Paris 

A la demande du gouvernement ouest-allemand, qui paraît 
de moins en moins favorable à la mise en œuvre de l’article 58 
du traité de la CECA permettant à la Commission européenne 
d’imposer autoritairement des quotas de production d'acfer à tous 
les sidérurgistes du Vieux Continent, une session spéciale du 
conseil des ministres des Neuf consacrée à la sidérurgie est convo- 
quée samedi 28 octobre. 

Les Allemands, à cette occasion, assonpliront-lls leur posi- 
tion ? Utiliseront-ils ao contraire leur droit de veto en dépit des 
déclarations laites ces dernières semaines? Pour l’heure, les 
tergiversations de Bonn Irritent vivement Paris. 

D’aûtre part, le cap des sept millions de chômeurs vient d’être 
dépassé dans la CJLE. (lire page 44) . 

De notre correspondant 


Bruxelles (Communautés euro- 
péennes). — AL Tbom, le minis- 
tre luxembourgeois des affaires 
étrangères, qui préside les tra- 
vaux dés Neuf a cou vogué pour 
samedi matin 26 octobre à 
Luxembourg, a la demande de la 
R-F_A_ une session spéciale du 
consel des ministres sur l’acier. 
Les Allemands ont en effet fait 
savoir merrretb que. contraire- 
ment aux engagements pris le 
7 octobre lors de la dernière ses- 
sion ministérielle, ils o'étaient 
pas en mesure de se prononcer 
par la procédure écrite sur l’op- 


portunité de déclencher 1’ «état 
de crise manifeste» (article 58 
du traité de la CSCA> et de 
mettre en place pour neuf mois 
un programme de contingente- 
ment autoritaire de la production 
d'acier 

Bn l’absence de l'avis des Alle- 
mands. la Commission — qui 
devait arrêter les décisions néces- 
saires le 22 octobre — n’a pu rien 
faire. 

PHILIPPE LE/.4AITRE. 

(Lire la suite page 43J 


La vermine 

- per PHILIPPE BOUCHER . 


Rien ne dérflfefce.-que te France 
soit sur le pomt de ’ divorcer de 
ses libertés. Tout te fàH craindra 
Rien ne permet d'affirmer que cb 
soupçon deviendra- certitude. Trop 
d'éléments conduisent à s'en Inquié- 
ter, qu'il s’agisse des faits politiques 
ou qu'il s’agisse- des faits quoti- 
diens, s'il convient de les distinguer 


L’apartheid en Afrique da Sud 
le vent da surplace 


L’équipe de France de rugby s’envole diman- 
che 26 octobre pour une tournée, controversée, 
de deux semaines en Afrique du Sud. L’Orga- 
nisation de F unité africaine a notamment 
demandé au gouvernement français, mercredi 
22 octobre, de suspendre ' cette tournée. Paris 
a fait savoir à plusieurs reprises qu’il n'existait 


aucun moyen légal d'empêcher ce déplacement 
' En Afrique du Sud. oh la venue du Quinze 
de France de rugby est congdérëe comme un 
événement politique de première importance, 
l’évolution du régime de l’apartheid (dévelop- 
pement séparé! fait l'objet d’on débat animé, 
comme a pn le constater notre envoyé spécial 


/. — Chez les Afrikaners 


Hazyview. — Oranges contre 
bananes. C’est le match de rugby 
de la fête annuelle chez les plan- 
teurs afrikaners de ce petit coin 
de Test du Transvaal. Le ven- 
dredi. les camions des plantations 
reconduisent les ouvriers agricoles 
noirs an Gazaokulu. un bantoos- 
tan voisin oû vivent lœss f ami l les 
Le les planteurs blancs 

partagent leurs loisirs entre d* aus- 
tères services religieux et les pis- 
cines .de tours résidences. Quel- 
ques-uns vont se promener dans 
le parc national Krugex. une im- 
mense réserve d’animaux sauva- 
ges le long de la frontière du Mo- 
zambique Le samedi c’est la fêta 

Sur- te terrain de l’école pri- 
maire, en fin d’après- midi )es 
planteurs de. bananes - des vété- 
rans un peu essou ff lés — ven- 
geront l’honneur de »eurs en- 


De notre envoyé spécial 

JEAN-CLAUDE POMONTI 

fants, des minimes qui jouent 
encore nu-pxeds et qui ont pris 
une sacrée tripotée. Dans la 
bonne humeur, la fête se pour- 
suivra la nuit autour d’un bar-, 
becue et au son de l’accordéon. 
Viande de bœuf et bière, fox-trot 
et jerfc. Quelques valses musettes. 
Loin de Johannesburg et des 
grands centres industriels de 
l'Afrique du Sud, les occa si o ns 
de se distraire sont rares, s En 
semaine, quand les enfants sont 
au pensionnat, les soirées peu- 
vent être longues », observe Pred, 
un ; planteur d’une cinquantaine 
d’années. « Heureusement, Ü y a 
la télé », ajoute-t-U- Et puis, il y 
a le grand sujet du moment : la 
« changement ». 


« Regardez, explique un autre, 
ri les . Noirs avaient été invités 
à . notre fête, Os Tournent gâ- 
chée. Les indigènes ne savent pas 
encore.se tenir. Ce sont des êtres 
primitif é. Mais le suis d’accord 
avec le gouvernement : ü faut 
améliorer leur niveau de me 
investir dans leur instruction 
leur .transférer des responsàbi- 
Ittés dans leurs homelamas (ban- 
toustans). Il faut les aider à 
s’aider eux-mêmes, et c’est ce que 
nous ■ faisons. Mais le processus 
est long . C’est une évolution 
lente qû’ü nous faut, non une 
révolution. St vous les associez 
as pouvoir dis aujourd’hui, ü s 
ruineront ce pays ; » 

' Tout le monde approuve. Cha- 
cun cite son exemple, avec la 
volonté de convaincre te visiteur. 

. (Lire la suite page 7J 



Jean Cayrol 
poète de 


raatTRifiTs 


•Jean Cayrol 
Poésie-Journal !i; 



Quant aux faits quotidiens, ce n'est 
pas la douleur, fût-elle intense, qui 
signale la gravité d’une maladie, ni 
Ib fracas qui justifie t'alerte Coper- 
nic. dès lors qu'il s’agit da consi- 
dérer révolution d’une nation, est 
moins significatif, profondément, que 
der dizaines d'incidents. Ignorés du 
public on de te Dresse, ou non rela- 
tés par elle, et qui dépeignent ce 
pays- plus exactement que n'a pu te 
faire l'attentat contre une synagogue, 
en plein Paria un soir de Sabbat. 

Car cet attentat aurait ou être seul 
de son espèce et. s) on ne oeut 
douter de son inspiration, on ne 
peut davantage tenir pour avéré que 
les habitants actuels de l’Hexagone 
en soient tes auteurs ou même les 
inspirateurs L'attentat qui s'esi oro- 
duit en Belgique contre un car 
transportant de launes iuifs n’a oas 
fait dire que ce pays glissait vers 
le nazisme ou vers sa forme mi- 
neure, l’Intolérance è autrui. On 
pouvait déià le craindre, oour ce 
qui concerne te France, avant 
Copernic. 

(1ère la suite page 13.) 


POINT 


L’Université 
sous contrôle 

La vie repreno progressive- 
ment dans les universités où, 
traditionnellement, le rentrée 
s’échelonne sur tes mots 
d’octobre et de novembre. 
Traditionnellement aussi — 
du moins depuis r arrivée de 
Mme Saunier -Sellé en 1976 

— chaque rentrée universi- 
taire est marqué» par une 
réforme. Après le statut des 
assistants, le recrutement et 
les carrières des untversh 
tairea, vient le tour de ta 
« remise en ordre - des for- 
mations de deuxième et de 
troisième cycles et des 
conseils d'université. 

Cette accumulation de bou- 
leversements s’inscrit dans 
une logique que tes universi- 
taires commencent seulement 
à percevoir . te gouvernement 

— M. Raymond Barre est 
intervenu personnellement — 
prend te contrôle des unb 
versltès. Un contrôla politique 
qui s’appuie sur le pouvoir 
des • mandarins » réhabilités 
après ce que le gouvernement 
considère comme les égare- 
ments de 7 après-mat 68. 

Rien détonnant que le 
milieu universitaire — souvent 
pris au dépourvu par des 
réformes dont la cohérence 
n' apparaissait pas Immédiate- 
ment — commence i se 
mobiliser. 

La lenteur avec laquelle 
cette réaction se tait tour 
traduit non seulement la sur- 
prise des universitaires devant 
le mépris avec lequel 
Mme Saunler-Seité traite ses 
fonctionnaires , mais aussi un 
désarroi plus, profond . qui 
tient aux. tlnai/tés. mêmes de 
renseignement supérieur. Au- 
cune réflexion, aucun débet 
n’esl engagé dans le oays. 
alors que r université doit taire 
face à des demandés contra- 
dictoires : accueillir le plus 
grand nombre d'étudiants et 
en même temps — selon les 
souhaits du ministre — déve- 
loppe r des • centres d’excel- 
lence -, c’est-à-dire un en- 
seignement supérieur élitiste. 

(Lire page 13.) ' 


LES CONTRADICTIONS 
DE L'ENSEIGNEMENT 
SUPÉRIEUR 


LE DÉBUT DUNE ÉTUDE 
DE JEAN VINCENS ’ 

s 

LIRE PAGE 14 


YOUKCENAR, GAUTIER, BEAUJOUR 

. 9 

£’autapMt%ait 
cette aôAXôé 


Raconter sa vie est â la portée 
de n'importe quL Le moindre 
notable occupe désormais sa retraite 
â dicter au magnétophone ses 
goûters d'enfant et ses dîners en 
ville. 

Se peindre est une autre atialre. 
Plus question d’oser, et de doser 
des aveux sur le « misérable tas de 
secrets » è quoi Malraux réduisait 
l'autobiographie. Au-delà des péri- 
péties, l'autoportrait Vise à expri- 
mer. sous les formes las plu» variées 
et les moins complaisantes, la 
totalité d'un être, un regord sur le 
monde, une aventure spirituelle. 
Travail d'artiste ascète, conscient 
de moins refléter une Individualité 
rare que l'effort du. langage pour 
cerner un sujet. 

A travers Saint Augustin. Mon- 
taigne, Loyola, Rousseau, Le! ris et 
Barthes, Michel Beaujour tente de 
montrer, dans c Miroirs d’encre », 
que ces efforts s'apparentent à 
ceux de la rhétorique de la Renais- 
sance. 

A la façon des peintres de cette 
époque, qui se représentaient en 
divers personnages de leurs 
tableaux, J.-J. Goutter se regarde 
de « face, trois quarts, profil », 


dans une série de nouvelles où ia 
ressemblance compte moins quelles 
mécanismes de l'invention roma- 
nesque. 

Avant de rejoindre J.-J Gautier 
sous la Coupole,, en janvier pro- 
chain, Marguerite Yourcenar appro- 
fondit, avec Matthieu Goiey, l'auto- 
portrait qu'ont déjà esquissé ses 
archives familiales. Loin des vaines 
confidences, l'abbesse de Mount- 
Desert se révèlr une mystique de 
la cor ssance, mais aussi une 
sensuelle à qui la nature aura 
offert les plus purs Instants de sa 
vie. ' 

(Lire en pages 17 et 20 du 
« Monde des livres » les articles de 
Bertrand Polrot - Delpech et de 
Jacqueline Piatier.) 


A nos abonnés 

Noos rappelons & eenx de no* 
abonnés qni en ont reçu la pro- 
position par lettre qnTls peu- 
vent souscrire on renouvelle- 
ment anticipé jusqu'au vendredi 
31 octobre. 
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PEINE DE MORT 


Four la première fois 
depuis seize mois, 
des condamnations à mort 
— deux — ont été 
prononcées en France, 
le samedi 18 octobre, 
par les assises 
du Pas-de-Calais. 

L’assassin de deux policiers 
est, d’autre part, 

Jugé à Paris à partir 
de ce jeudi 23 octobre. 
Ainsi se trouve 
relancé le débat 
sur la peine de mort, 
dont Pierre Gonzalez 
de Gaspard 
relève l’anachronisme 
grandissant. 

Thierry Lévy, 
de son côté, 
estime que l’abolition 
prévisible 

ne doit pas conduire 
au renforcement 
de la prison, 
mais à son déclin. 

Mais n’est-il pas 
dangereux, demande 
Jean-François Mattéi, 
de substituer 
à l’horreur du crime 
celle du châtiment ? 



Le Diamant 
est-il un bon 
placement? 


1 - Quel est le placement actuel 
te plus avantageux? 

2 - Pour 500 F par mois est-il 
possible d'acquérir un Diamant de 
gronde valeur? 

3 - Quelle somme doit-on investir? 

4 - De quelles garanties faut-il 
s'entourer lorsque l'on achète un 
Diamant? 

5 - Qu'est-ce qu’un certificat 
d'authenticité? 

6 - Quel poids faut-il choisir? 

Un carat et plus? Moins d’un carat? 

7 - Revendre son Diamant, est-ce 
facile? 

Z - Qu’est-ce que l'Epargne- o 

Diamant*? S 

9 - Un Diamant monté en bijou 
change-t-il de valeur? 


I* Cwnptoei ce ben, découper Je d nvôjîncz^? T 


Bon Gratuit 

Sons aucun engage ment de w> port, 
veuillez me faire bénéficier d'une 
in f ormation discrète «t gratuite sur 
iTf wei t ïH Bn m nt - PîronQnt. 

Outra d'informa ti on 

UNION DE DIAMANTAIRES 


Groupement dlnlAréi Economique 
rttgt per rOrtionnxKÇ du 23-t»-7âe7 


NOM. 


PRÉNOM 

hP RUÉ. 


lOE POSTAL M0 112 

, me St-Horentm 75008 Paris 

(angle rua Sainl-HonortJ 
Q Concorde ou Madeleine 
cuoil du lundi ou vendredi de 10 h â 19 n 
et te samedi de iDhâtfh 
jtrec trWnmtean : P»fc. Senfaft OassdÉit 


tomes. Me, Row* Toutes* Aiwnra^ J 


Un anachronisme en voie de disparition 


Le marquis, la mouche 
et le capucin 

par JEAN-FRANÇOIS MATTEI (*) 


B eauvais... sajnt-omek. 

Le Nord de la France. Nor- 
malement un même climat, 
au propre et au figuré. En 
tout cas. peu de distance. Et 
pourtant, entre ces deux villes 
si proches en tout, un monde. 

Vérité en deçà des Pyrénées, 
erreur au-delà, disait-on. Doit-on 
désormais penser que cette bar- 
rière d'incompréhension se serait 
déplacée pour arriver jusqu'à la 
hauteur de villes comme Amiens 
et Féronne. 

Four que chacun puisse en Ju- 
ger, il est peut-être bon de rap- 
peler ce qui s'est passé il n'y a 
pas un mois devant la cour d'as- 
sises de Beauvais, dans une af- 
faire criminelle ayant, pour le 
moins, autant défrayé la chrooi- 
i que que l'affaire de Saint-Omer, 
r Le 26 septembre donc la 
| cour d'assises de l'Oise, statuant 
sur le cas d'Albert Dida, dit 
«Bébert les clignotants», malgré 
les réquisitions formelles de 
l'avocat général réclamant, «u 
nom de la société, la mort, 
c'est-à-dire la mort à la fran- 
çaise. par la guillotine, la oour 
se borna à prononcer la peine 
de réclusion criminelle à perpé- 
tuité. 

C'est un peu l'inverse de Saint- 
Omer, où l’avocat général avait 
suggéré et non demandé la peine 
de mort qui devait être finale- 
ment prononcée. 

Les faits étalent si peu contes- 
tés que l'accusé, par son aveu, 
avait évité une erreur judiciaire, 
l’accusation s'orientant, à l'ori- 
gine, vers la culpabilité éven- 
tuelle d’un innocent. Au travers 
de trais jours d'audience, de La 
forêt des expertises de balisti- 
que. médico-légales et mentales, 
l'affaire semblait se dérouler 
normalement et devoir aboutir 
à une décision exempte de sang 
nouveau à verser lorsque 
l’avocat général demanda, en 
conscience, dans son prestige et 
dans sa solitude, la tète de 
l'accusé 

M' Christian Garnier, avocat 
de la défense, piqué au vif, 
contre-attaqua en affirmant que. 
par sa demande même, demande 
extrême, l’accusation avait «su- 
blimé* ce cas et fait de cette 
affaire, jusqu’alors personnelle 
au seul Dida, l’affaire de son 
défenseur lui-même, ce qui exa- 
cerba le talent de ce dernier. 

La cour, présidée par M. Jean 
Crassous, ne retint pas la peine 
suprême, alors que, cependant, 
elle avait répondu « oui » à la 
plupart des questions. 

En ces temps de violence appa- 
remment accrue, violence cou- 
vrant les deux bords, celui des 
malfaiteurs et celui des honnêtes 
gens qui se croient, à tort, auto- 
risés à l’employer, cette violence, 
sous prétexte de légitime défense, 
à constituer des milices privées, 
etc., la sérénité d'une cour d'as- 
sises refusant, en toute indé- 
pendance. la main tendue de la 
vengeance collective est déjà 
remarquable. 

Mais ce qui est nouveau, peut- 
être. c'est le comportement de 
deux des parties civiles et de 
leur avocat. 

Ce dernier, tout en refusant 


B IEN qu'elle ne sait jamais 
symbolique, puisqu'il suffit 
qu’elle soit appliquée une 
fois pour tout ébranler en pro- 
fondeur. la peine capitale occupe 
aujourd'hui une place insigni- 
fiante dans la justice répressive. 
N" est -ce pas là une raison sup- 
plémentaire d'approuver la solu- 
tion précautionneuse, mais défi- 
nitive, proposée par M. Alain 
Peyrefitte en suggérant une abo- 
lition par étapes. SU réussit, les 
quelques années d'atermoiements 
qu’il aura imposées seront vite 
oubliées. Mais le projet de loi qu’il 
s'est engagé à soumettre au vote 
du Parlement ne se limite pas à 
instituer une période probatoire, 
il prévoit de créer une peine de 
remplacement ! 

Sous prétexte que les condam- 
nés à perpétuité ou à vingt ans 
de réclusion criminelle n'exécu- 
tent jamais la totalité de leur 
peine, on s'imagine que la durée 
effective de la détention pourrait 
être utilement prolongée pour les 
crimes les plus graves. 

Cette idée repose sur une totale 
méconnaissance de la réalité pé- 
nitentiaire et des causes qui ont 
entraîné une érosion progressive 
de la peine. On peut énumérer 
les principales d'entre elles : . 

— La peine d’emprisonnement 
ne réprime plus qu'une minorité 
d'infractions, les moins coûteuses 
du point de vue de l’Intérêt géné- 
ral ; 

— La corrélation, qui existe 
entre la durée de la peine et le 
condamné, ne tient pas à la gra- 
vité de son crime, mais à sa per- 
sonnalité sociale ; 

— La prison ne rend aucun 
service aux victimes des infrac- 
tions qu'elle sanctionne ; 

— L'administration a pratique- 
ment renoncé à atteindre les 
objectifs fixés par le législateur 
de 194$ : amendement du 

condamné en vue de sa réinser- 
tion sociale. 

Ces quelques vérités sont 
connues de tous ceux qui ont un 
rôle à jouer au sein de l’insti- 


par PIERRE GONZALEZ 
DE GASPARD (*} 

de trahir les intérêts des vic- 
times, rappela, en guise d’exergue, 
que ses clientes ne venaient pas 
réclamer l'application d'une quel- 
conque loi du talion. Et d'ajouter 
qu'il ne se ferait jamais le ser- 
viteur d’une haine ou le valet 
d'une vengeance. 

Cela, précisa-t-il, alors surtout 
qu'il se voulait farouche adver- 
saire de cet article U du code 
pénal qui prévoit que tout 
condamné à mort aura la tète 
tranchée, et farouche adversaire, 
bien silr. par principe, de la 
peine de mort elle-même. 

' U en avait prévenu ses clientes, 
longtemps à l’avance et for- 
mellement, et. en connaissance de 
cause, celles-ci, pourtant meur- 
tries dans leur affection, avaient 
accepté cette forme de présen- 
tation de la défense de leurs 
intérêts. 

L’affaire est donc intéressante. 
Elle semble montrer une évolu- 
tion. sinon des pourcentages, 
pour ou contre la peine de mort, 
révélés par les sondages, mais, 
tout au moins, une évolution des 
mœurs. 

Si, en dehors d'une enceinte 
de Justice, dans les cercles, même 
dans les cafés, on légifère pour 
s’occuper, on se déclare même 
parfois, à la légère, partisan de 
la peine suprême, dans une 
enceinte de juste, j'allais dire 
sur le tas. désormais, on hésite. 

On hésite alors parce que l'on 
prend conscience de la portée 
de ses actes. On volt, là, devant 
soi, celui qui, par l'effet d’un 
grain de sable dans la machine 
judiciaire, pourrait être conduit 
tout droit a l'aube de son der- 
nier jour. 

Cependant, l'avocat d'une par- 
tie civile, qui pourrait après tout 
se dire que. expressément, il n’a 
rien demandé d’irrémédiable, se- 


Le B novembre 1837 paraissait 
le premier numéro du Radical 
journal du Lot et de la Corrèze. 

Relatant un procè3 d'assises 
au cours duquel un assassin 
avait échappé à la peine capi- 
tale il faisait le commentaire 
suivant : 

- Grâces soient rendues feux 
jurés] d’avoir éloigné de notre 
population cet horrible et démo- 
ralisant spectacle d'un sacriiice 
humain ! d'avoir porté un rude 
coup à la puissance de l'écha- 
faud, ce dernier ètai de la vieille 
société I 

» Grâces leur soient rendues 
d'a voir reconnu publiquement 
qu’une longue vie de peines et 
de misères eat pour le criminel 
une expiation plus efficace que 
l’immolation ! d’avoir fourni à un 
coupable une voie pour refrain- 


tut ion pénitentiaire. Dans ces 
conditions, la durée moyenne 
effective de la peine perpétuelle 
idix-neuf ans) n'apparait pas 
comme un minimum, mais 
comme le maximum de ce qui 
peut être toléré socialement si 
l'on veut éviter l'aggravation du 
taux de récidive et une explosion 
de violence à l’Intérieur des 
lieux de détention. 

C’est st vrai que les princi- 
paux adversaires d’une sanction 
dont la durée serait Incompressi- 
ble &e trouvent parmi le person- 
ne] de surveillance qui sait bien, 
lux. qu'aucune cellule n'aurait de 
murs assez épais ni de fermetures 
assez étanches pour le mettre à 
l’abri des violences d'un homme 
auquel on aurait signifié le ver- 
dict d'une vie sans espoir. C'est 
pourquoi d'ailleurs, il a été en- 
visagé de dresse r l’i nventaire des 
forteresses du XIS-j siècle, iso- 
lées sur un rocher insalubre, à 
des milliers de kilomètres de ia 
métropole, et de les remettre en 
service. A ce compte, la peine 
de sûreté qu'on veut pour prix 
de l'abolition ressemblerait à s'y 
méprendre à une exécution dif- 
férée de l’arrêt de mort. 

En fait de progrès, une lente 
consomption remplacerait, dans 
ces prisons mourolrs. la guillo- 
tine. C'est à quoi l’auteur du 
projet tend inconsciemment car 
il n’a pas saisi ce que gagne une 
société à extirper la mort de ses 
œuvres Judiciaires. 

L'enjeu est si énorme qu’il ne 
doit pas être apprécié dans la 
sphère de la sensibilité. H ne 
s'agit oae Ici de comparer des 
mesures de douleurs et de re- 
chercher dans une subjectivité 
offensée par le crime le moyen le 
moins inhumain de réagir contre 
la violence, maU plutôt de mettre 
dans notre vie sociale un peu de 
la lucidité dont nous sommes 
capables dans les crises de notre 
vie quotidienne. Ce n'est pas 
vrai que la vie humaine est res- 


rait peut-être en mesure de 
penser que l’accusation, puis la 
cour sont seules responsables d’un 
verdict de mort. 

En tout cas, pour cette affaire 
des Assises de l’Oise, l’accusation 
était vraiment seule, totalement 
seule, à brandir, d’ailleurs avec 
scrupule, d’ailleurs avec 
conscience, ce qui la rendait 
plus dangereuse encore, le cou- 
peret sur la tête de l’accusé. 
Les autres participants esti- 
maient, eux, que le ton choisi 
était peut-être trop haut, alors 
pourtant que l’accusé, par sa 
manière de narguer chacun, par 
son comportement à la Julien 
Sorei, ou à La Jean-Luc Rivière 
(Saint-Omer), avait indisposé 
plus d’une personne présente à 
l'audience. 

De toute façon, seul donc le 
ministère public semblait consi- 
dérer que l'article 12 du code 
pénal existait encore. 

Et le ministère public, c’est le 
pouvoir exécutif, c’est l'expression 
concrète et active des lois votées 
par le pouvoir législatif. 

Alors, une fois de plus, la 
question se pose après Beauvais, 
après Saint-Omer. 

Sondages ou pas sondages, le 
législateur ne devrait-il pas se 
saisir de l'examen des proposi- 
tions de loi tendant & la dispa- 
rition de la peine capitale ? 

Ne devrai t-Ü pas, sous peine 
d’être considéré, en lui-même ou 
en ses expressions judiciaires, 
comme anachronique, en discu- 
ter et, sans jeu de mots horrible, 
trancher au plus vite? 

(*) Avocat & la cour de Farts, an- 
cien président de lUniro des jeunes 
avocats fc la cour de Fade. 

N-DJjJI- — Four apprécier la 
véracité des faits cl-desaua relatés, 
11 suint de noter que l'avocat des 
parties civiles qui prit, en plaidant, 
ses distance» à l'égard de la peine 
de mort, était le signataire du pré- 
sent article lui-même. 


per et épurer son Ame au sein 
de le souffrance, de reprendre 
sa dignité morale par Je repentir. 
Ils ont respecté le rayon d’intel- 
ligence qui anime son corps et 
ne l’ont pas envoyé i /'abattoir 
comme une brute. Grâces leur 
soient rendues. Ils ont proclamé 
bien haut l'inviolabilité et la 
sainteté de la vie humaine. Ces 
nobles principes doivent inspirer 
un grand espoir aux cœurs géné- 
raux, car ils sont féconds en 
heureuses conséquences. Là où 
ron conserva pour le plus grand 
criminel les égards que com- 
mande sa qualité d’homme, les 
pauvres et les malheureux doi- 
vent trouver appui et protection. 
Là le sentiment de la fraternité 
humaine est profondément enra- 
ciné et doit nécessairement 
consacrer à famals rêgalità des 
citoyens. ■ 


pectée comme une valeur Ines- 
timable. Elle a son prix discerna- 
ble, et variable à l'infini des iné- 
galités que la société perpétue. 
Si nous risquons plus volontiers 
celle des autres que la nôtre, 
nous n'ignorons pas cependant 
que rien ne nous protège contre 
la fatalité de l'accident ou la 
résignation du suicide. 

La mort de ceux que nous 
aimons, décidément irréparable, 
nous fait toucher l'Insignifiance 
des recours que nous avons 
l'habitude d’exercer sur autrui. 
Mais s'il s'agit du crime, et 
surtout de son expiation, tout 
change, comme si la volonté de 
tuer avait le pouvoir d’ajouter 
à la souffrance et celle de punir, 
celui de la soulager. H se pour- 
rait qu'il y eût en nous un 
besoin de vengeance. Si la jus- 
tice nous Interdit de l’assouvir, 
oe n’est pas qu'elle veuille, chose 
Impossible, nous faire accéder à 
.une humanité supérieure, c'est 
qu'elle se ruinerait à appuyer 
de son autorités la force d'inté- 
rêts privés illimités et contraires. 


Réparer te malheur 


Le droit moderne ramène les 
choses à ressentie] quand U pres- 
crit de réparer le malheur causé 
par un risque probable sans se 
soucier de déterminer la faute 
qui l'a engendré. A J'égard du 
crime, lé plus odieux fût-il. le 
même principe nous Invite à 
témoigner à la victime une soli- 
darité active qui fait le plus sou- 
vent défaut et à lui assurer une 
réparation Intégrale de son pré- 
judice. Il reste à dominer le sen- 
timent d'effroi que nous inspire 
le criminel et a » montrer à 
son endroit d'une compréhension 
Implacable- Cet effort nous révèle 
que la chaîné des causes spéci- 
fiques qui l’a conduit à em- 
(*) Avocat à la cour. 


U N passage peut-être négligé 
de l’Histoire de Juliette ou 
les Prospérités du vice 
nous remet heureusement en 
mémoire comment l’humanisme 
du marquis de Sade justifiait les 
crimes de sang et condamnait 
d'un même élan la sanction que 
la société osait encore imposer 
en 1797 : 

m Pourquoi donc punir un 
homme de ce qu’i l a rendu un 
peu plus tôt aux éléments une 
portion de matière qui doit tou- 
jours leur revenir? (-.) Une 
mouche est-elle donc d’un plus 
grand prix qu’un capucin ? » 
Oserons-nous ajouter : « Et un 
meurtrier qu'une victime?» 
Considéré dans sa seule forme, 
l'argument abolitionniste n'a 
qu'un défaut : U prouve trop. En 


Nous n'avons pas ici à soutenir 
que celui dont les actes l’excluent 
de l'humanité doit s'attendre à 
être traité avec des égards ana- 
logues. ni à nous pencher sur la 
nature et les limi tes de cette 
même « humanité ». £1 s'agit plu- 
tôt d'examiner si les trois pos- 
tulats qui soutiennent la thèse 
abolitionniste n' entraînent pas 
certains effets pervers pour la 
dignité de l'homme qu’elle pré- 
tend sauver. 

1) Postulat de la matérialité de 
tfocte : l’idéologie matérialiste, 
présente dans les sciences «hu- 
maines » comme dans les discours 
«humanitaires» de la néo-droite 
ou de la paléo-gauche, considère 
tout acte comme le produit de 
déterminismes biologiques, éco- 
nomiques et sociaux ; elle s’inter- 
dit en conséquence de supposer 
l'existence d'une volonté mau- 
vaise, ni bien entendu d'une 
« banne volonté » au sens kantien. 
Quand règne la production, U 
n’y a plus de volonté du tout. 
Gomme Marx affirmait que 
l’homme est produit par le tra- 
vail, les petits marquis vont çà 
et là répétant que le coupable est 
secrété par la société, heureux 
d'avoir substitué une métaphy- 
sique du Social à la métaphy- 
sique, combien plus étrange, du 
Divin. 

2) Postulat de l’irrcsponsoW- 


A l’origine de ces postulats, une 
commune lassitude : celle d’une 
société médiocre qui brade les 
indulgences et cherche moins à 
éduquer le coupable qu’à inno- 
center sa propre impuissance, 
selon un retournement tout pasca- 

(*) Docteur ës lettres, agrtEô do 
philosophie. 


prunter la vole sommaire de la 
violence a ia plus grande probabi- 
lité de le détourner d'y avoir 
recours à nouveau. 

Si notre seul but est d’en em- 
pêcher te renouvellement, pour- 
quoi serions-nous moins aptes à 
opposer une ferme sérénité au 
cataclysme humain dont il a été 
le vecteur qu'à nous protéger des 
cataclysmes naturels avec les res- 
sources de notre Intelligence ? Ce 
langage est accessible aux jurés 
lorsque le crime est commis sous 
le coup d'une passion amoureuse. 
L'administration pénitentiaire ne 
l’entend pas si mal non plus 
puisqu’elle Inflige en moyenne 
une détention moins longue 
aux condamnés à mort dont la 
peine a été commuée qu'aux 
condamnés à perpétuité. C'est 
un fait aussi qu’en France, pays 
beaucoup plus pacifique qu’on ne; 
le dit, le nombre des crimes : 
de sang n'a pas varié depuis un! 

siècle icinq cents par an), ce 
qui signifie qu'il a relativement 
diminué- La peine de sûreté qui 
« remplacerait » la peine de mort 
n’aurait guère l'occasion de s'ap- 
pliquer aux crimes les plus 
atroces à propos desquels on dé- 
montrerait aisément que leurs 
auteurs exposent rarement un 
risque de récidive. Elle serait plus 
souvent employée pour remettre 
dans s le droit chemin », c’est- 
à-dire étouffer, les rebelles de 
tout acabit qui font encore trop 
parler des quartiers de haute 
sécurité. 

Produits par un système qui 
punit plus durement les actes 
contre les biens que les actes 
contre la vie, ils sont la véritable 
cible d'un projet d'exil Intérieur 
qui caricature les bagnes de 
jadis. La France vient trop tard 
pour s'octroyer l'abolition de la 
peine de mort comme une dis- 
tinction de boutonnière qui faci- 
literait en sous-main le grigno- 
tage des libertés. Par-delà l'abo- 
lition, ü faut aboutir ou déclin 
de la prison et non pas à son 
aménagement. 


toute rigueur, ü ne conduit pas 
seulement à supprimer la mort 
légale, maïs à rejeter l’existence 
même d’une sanction pénale, pour 
cause d’« irréversibilité ». Aussi 
voit-on maints beaux esprits ré- 
cuser la peine de remplacement 
incompressible — « plus cruelle 
encore » que la guillotine, nous 
assure-t-on (1) — avant de pro- 
poser la suppresion de toute 
espèce d'emprisonnement : le 
temps, cette mort différée, n 'est- 
il pas lui aussi i r réversible ? A 
l'horreur du crime se substitue 
peu à peu. pour une sensibilité 
délicate qui craint plus, semble- 
t-il* de donner que de recevoir, 
l'horreur du châtiment, le fonde- 
ment de cette généreuse attitude 
tenant évidemment au caractère 
«Inhumain» de la peine. 


litê de l'homme : dès lors que le 
justiciable n’est plus reconnu 
comme une conscience libre, U se 
réduit à une donnée matérielle 
dont on se demandera légitime- 
ment ce qui en fait la • valeur. 
Pourquoi ne pas suivre jusqu'au 
bout l'impeccable raisonnement 
de l'auteur de Juliette ? Une 
r portion de matière s n’est, â 
l'évidence, digne d'aucun «res- 
pect » : que sa vie soit plus ou 
moins brève, à l'abri de quatre 
murs ou à l'air libre, ne chan- 
gera guère l'ordre de la nature et 
n'affectera en rien une justice 
envisagée désormais comme un 
pur conflit de forces. 

3) Postulat de l'égalité des 
êtres : si le ciel est vide et le 
déterminisme mesure de toutes 
choses, an ne saurait établir de 
distinctions entre la victime et 
le bourreau, le juge et l’aocusé, 
l’Insecte et le disciple de saint 
François. Quel principe autori- 
sera en effet à choisir le capucin 
contre la mouche, si l'homme 
n’est qu’un animal pour les uns, 
«passion inutile» ou «machine 
désirante» pour les autres, dont 
la grandeur ne saurait s’appré- 
cier qu’en termes d'homéostasie ? 
A qui imputer une faute illu- 
soire et au nom de qui proposer 
une sanction inacceptable, dans 
cet univers indifférent où «Tout 
est égal»? 


lien : ne pouvant justifier la fai- 
blesse. elte a affaibli la justice. 
Les bien-pensants dénieront ainsi 
au c rimin el le peu d'humanité 
qui lui reste afin de manifester 
plus aisément la leur. Et l’on 
verra tel avocat célèbre se mon- 
trer d’autant plus « humain ». 
dans son réquisitoire contre la 
jpeine capitale, que Je client dont 
il sauve la tête — â défaut de 
l’âme — s'avère à ses yeux plus 
h monstrueux ». 

On oublie que le coupable aussi 
est respectable : et c'est parce 
Qu'il est respectable qu’il doit être 
sanctionné, la loi reconnaissant 
ce qu'il y a de libre en lui. II n'y 
a qu'un seul châtiment digne de 
l'homme : celui qui frappe le cri- 
minel de telle sorte qu’il ren- 
contre, voire suscite, son appro- 
bation — pensons à Buffet, si- 
non â Raskolnikov. Paradoxe, 
dira-t-on ? Peut-être, mais ne 
vaut-il pas mieux soutenir le pa- 
radoxe du châtiment plutôt que 
le préjugé de la vengence, et trai- 
ter le criminel, selon le vœu de 
Hegel, « comme un être ration- 
nel (21 a ? Ne faut-il pas en finir 
avec ce jésuitisme qui se refuse 
a considérer tes effets réels d'un 
acte. _ au profit de ce qu'une 
conscience pétrie de casuistique 
veut bien admettre des circons- 
tances (toujours atténuantes) et 
des conséquences (toujours atté- 
nuées) ? Ne convient-il pas, en- 
fin, d’avouer que la grandeur in- 
dubitable des adversaires de la 
peine de mort s'accommode mal 
d'une argumentation sophistiquée 
qui tend à nier la responsabilité 
de la personne, la nécessité de la 
sanction et l'existence même du 
droit? 

Il restera aux adeptes d'une 
justice sans responsabilité ni 
sanction à évoquer une fois de 
plus l'image révoltante des petits 
matins blêmes ou l'horreur lente 
du grand enfermement, A quoi 
répondront, d'une voix égale, les 
partisans du talion en décrivant 
tes visages souillés des victimes. 
A défaut de raisons, les belles 
âmes se jetteront des corps san- 
glants à la tète pour préparer 

i 'avènement d’une société où la 
force, ultime refuge de leur fai- 
blesse, fera toute équité. 

Noos avons voulu ce monde hu- 
main, trop humain, où ne subsiste 
guère de divin que les Jeux déri- 
soires de tous les disciples attar- 
dés du marquis. 


(1) Cl. Dennery : Peine fnco7»prc«- 
siblc et droit de grâce, (voir le Monde 
du 28 mon). 

(2) Hegel. : Principes de la philo- 
sophie du droit, § 100 . 


Une distinction de boutonnière 

par THIERRY LÉVY (*) 


Ce qu’en disait <le Radical» en 1837 


Trois postulats 


Une commune lassitude 
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PROCHE-ORIENT 


U GUERRE DU GOLFE ET LE PROBLÈME DES OTAGES 


,^ Ttr plan diplomatique, plusieurs 
démarches se poursuivent pour désa- 
morcer U conflit irano-iraklea. Le Conseil 
de securité se réunit ce jeudi soir, et une 
nouv elle session des ministres des affaires 
étrangères de la Conférence islamique 
^ tro aas ®i convoquée, quelle que 
soit la réponse de l'Iran aux dernières 
proportions de - bons offices - du secré- 
tadregénéral de la Conférence, M. Habib 
CnartL 

Sur le terrain, les forces irakiennes 


encerclant Abadan empêchent désormais 
l'évacuation des blessés et le ravitaille- 
ment de la ville, a annoncé l’agence ira- 
nienne Pars. D semble que l’armée de 
Bagdad ait choisi d'imposer un blocus 
d* Abadan en s'abstenant de tonte tenta- 
tive d’y pénétrer. Toujours selon Pars, des 
combats « an ' corps & corps - se poursui- 
vent à Khorramchahr et des quartiers 
résidentiels d’Abwaz et cTAbadan ont 
été endommagés par l’artillerie irakienne. 

Le Croissant - Bouge iranien a rendu 


public un rapport sur les pertes ira- 
niennes depuis le début du conflit. Selon 
ce document les villes les plus touchées 
sont Abadan et Khorramchahr. où. entre 
le 23 septembre et le 19 octobre, 562 per- 
sonnes ont été tuées et 3 000 blessées. 
Ensuite vient la ville d'Ahwaz, où 516 per- 
sonnes ont été tuées et 2 100 blessées entre 
le 23 septembre et le 21 octobre. A Desfoul, 
ville bombardée par des missiles irakiens, 
215 civils ont été tués et 730 blessés. — 
LAF-P.) 


EUROPE 


Dans Bassorah frappé de paralysie 


De notre envoyé spécial 


Bassorah. — Le port toujours 
grouillant d’aotfvfté de cette ville, 
où rôde encore le fantôme de Slnbad 
le marin, est depuis un mois comme 
un corps soudain frappé de para- 
lysie. Le Chatt-el-Arab, vole d'eau 
majestueuse qui connaissait naguère 
un incessant trafic de navires par- 
tant de Bassorah et des ports Ira- 
niens — Khorramchahr, Abadan. 
ITa de Kharg — ou s’y rendant, 
présente aujourd’hui un aspect étran- 
gement contrasté. Dans la partie 
nord des quais de Bassorah, où les 
bateliers Interpellent les rares pas- 
sants étrangers pour les presser de 
faire une promenade Jusqu’à Aboul- 
Keassib, à une vingtaine de kilo- 
mètres, régne une paix qui semble 
anachronique : les deux rives sont 
Irakiennes. Au-delà, dans le secteur 
sud, où se font face les deux rives 
animées — en flammes — de 
Khorramchahr jusqu’à Fao, à l’em- 
bouchure de la vole d’eau, c’est la 
guerre. Jour et noft 

Les bateliers ne vont guère au- 
delà d’Abouf-Keasslb, moins parce 
que cela leur est interdit que de 
craints .d’étre -pris au milieu d’un 
tir d’artillerie ou d’étre ta cible 
des tireurs isolés. Mais déjà, dans 
cette partie, le calme est trompeur 
et les contrastes violents. Le glgart? 
tes que hôpital moderne a arboré à 
des mâts de fortune une bonne 
dizaine de drapeaux blancs frappés 
du croissant rouge pour éviter toute 
méprise en cas de bombardement 
Une comiche domine le Chatt-el- 
Arab, jalonnée de guinguettes, où 
fort sert la bière — et. môme dti> 
vin — à condition de consommer 
quelque nourriture L'habitude veut 
que l’on aligne sur la table les 
boites et les bouteilles vidées, et 
H est fréquent qu’un client en boive 
dix à douze à lui seul. Ces lieux 
ne désemplissent pas. 

Tout le long,, témoins de ces 
agapes, uns trentaine de gros bou- 
tées indiens, amarrés par groupes 
de trois ou cinq, ont quasiment un 
statut d'assistés : venus' embarquer 
des cargaisons de dattes, leurs 
équipages, livrés à eux-mêmes, ne 
bénéficient d’aucune police d’assu- 
rance et n’ont pratiquement plus de 
vivres. Ne pouvant regagner le large, 
Ils -ont été pris en charge par les 
autorités Irakiennes. 

. . Des. cargos plus importants comme 
le GalftrdhPalBrmo (Gènes), le 
Wanlan'g (Londres) et quelques au- 
tres disposent encore de vivres, 
mais pour combien- de temps ? En 
cas de difficulté, toutefois. Ils pour- 
ront être aidés facilement Au-delà 
du no meifs land, que ne dé- 
passe pas notre batelier, la situation 
est tragique pour quelques-uns des 
cargos battant pavillon de vingt- 
quatre pays, pris littéralement entre 
deux feux. 

L’image de l’exode 

Quelques grosses unités, déoen- 
dant d» puissantes compagnies, sont 
ravitaillées de nuit et leurs équi- 
pages sont relevés périodiquement 
D'autres, bénéficiant de diverses 
solidarités, sont évacuées à la faveur 
de r obscurité. Ce fut notamment le 
cas du navire Mollendo, transpor- 
tant les cadets de la marine péru- 
vienne qui devaient rendre visite & 
des ports Iraniens et avalent épuisé 
leurs provisions. Mais les autres 7 
L’Iran a accepté que ces bâtiments 
soient évacués en arborant le pa- 
villon des Nations unies. Mais l'irak, 
qui vient d’affirmer sa souveraineté 
sur l'ensemble du Chatt-el-Arab, a 
implicitement refusé, en proposant, 
au cas où une autre solution n'au- 
rait pas été trouvée, d’apporter une 


aide humanitaire eux équipages en 
difficulté. 

Le Chatt-el-Arab, large de près 
de cinq cents mètres dans certaines 
de ses parties, offre des paysages 
parmi les plus beaux qui soient 
Au-delà de petites lies sur lesquelles 
prospèrent les roseaux, s’étale, & 
perte de vue. la plus vaste palmeraie 
du monde, d'un seul tenant avec 
plus de quatre millions de dattiers. 
Comme toutes tes oasis bien entre- 
tenues, la palmeraie comprend trois 
niveaux de cultures. Le maraîchage 
au sol puis les petits arbres fruitiers 
répartis entre les palmiers qui se 
dressent haut dans le ciel. Bana- 
niers, grenadiers, treilles de vignes 
se mêlent aux bougalnvllliers. 

Mais, à cas images pleines d’in- 
souciance, se juxtaposent celles de 
l'exode. Un peu plus au sud, les 
habitants de Fao et de Slba, qui 
ont fui leurs villes bombardées, ont 
organisé des campements dans las 
palmeraies. Tout à côté de ces 
réfugiés, des ouvriers continuent à 
charger sur les docks les cargaisons 
' de datfes qui s’accumulent Celles 
destinées à le consommation locale 
seront sans doute enlevées; celles 
prévues pour l’exportation— 

Passé les bombardements des 
premiers jours du conflit visant les 
installations pétrolières et quelques 
centres économiques, la ville même 
apparaît comme une oasis de calme : 
les Irakiens la ménagent parce que 
sa population est chiite et les auto- 
rités irakiennes se sont empressées 
de rendre A la cité son aspect habi- 
tuel qui- contraste avec le strict 
couvre-tau Imposé A Bagdad, sachant 
que Bassorah a toujours été turbu- 
lente. 

C’est là en effet, dans cette ré- 
gion d» marais propice aux Insur- 
rections et au Khouzlstan. que se 
développa, au neuvième siècle, la 
révolta des ZendJ — esclaves noirs, 
dont le mouvement tait penser à 
celui de Spartacus, — qui entraîna 
la chute du califat abbassîde. 

Ce fut, comme l’écrit Louis MassL 
gnon, » une guerre de classe ty- 
pique, une véritable guerre sociale ». 
C'est IA encore que naquit plus tard 
le mouvement des Karmates, qui 
n’est pas sans analogie avec la 
Commune de Paris. C’est là enfin 
qu’est né te parti communiste ira- 
kien et que le mouvement syndical 
a vu le Jour sous la monarchie- Au- 
jourd’hui. le parti communiste a des 
ramifications clandestines à Bae- 
eorah et les syndicats y sont parti- 
culièrement nombreux et bien struc- 
turés. Le régime avait d’ailleurs, en 
mars dernier, accusé tes commu- 
nistes d’avoir participé à Qom A une 
réunion avec les intégristes du mou- 
vement Al Daoua en présence de 
l’imam Khomeiny, en vue de provo- 
quer des troubles en Irak pour en- 
traîner la chute du pouvoir baaasîste. 

Toutes ces raisons sans doute, 
s’ajoutant au fait que Bassorah est 
(e meilleur poste d’observation de 
la situation militaire et que ses habi- 
tants «'hésitant pas A parier, ont 
conduit les autorités à Inviter Impé- 
rativement les journalistes A re- 
monter A Bagdad ou à qufter Je pays. 
Sans doute aussi ont-elles -voulu 
empêcher que ces envoyés spè- 
ciaux. trop curieux se déplacent 
sans « encadrement ». Désormais, 
les visites sur le front seront orga- 
nisées à partir de la capitale, où 
les moyens de s'informer sont plus 
difficiles. Cela paraît d’autant plus 
paradoxal que l'armée Irakienne 
progresse à la manière d’un rouleau 
compresseur, lentement mais sûre- 
ment— 

PAUL B ALT A. 


SeWtnèt 


publiera demain 

ŒS : L'égalité des chances à l'école. 

QUETES : Afrique du Sud: une pilule mal dorée 
,-C. Pomonti) ; enseignement supérieur : bientôt la 
ise ? (J. Vincens). 

ISSIERS: Les investissements face à la crise,: les 
ofessions libérales et l'assurance-maladie. 


Le président dn Parlement iranien estime qne les députés 
pourraient poser de nouvelles conditions à la libération 
des Américains 

De notre envoyé spécial 


Téhéran. — Le problème dés 
otages «.rHéri<»a.inK est loin d'être 
réglé, malgré les déclarations 
apparemment encourageantes du 
premier ministre Iranien. M. Ail 
RadjaL C’est du moins ce que 
l'on pourrait conclure d’un entre- 
tien que nous a accordé en tin 
de matinée, ce jeudi 23 octobre, 
l’ayatollah Rafsandjani, président 
du Parlement. 

« Les quatre conditions posées 
par l’imam Khomeiny pour la 
libération des otages, non s ft-t-il 
déclaré, ne sont pas nécessaire- 
ment exhaustives, n est probable 
que les députés auront des condi- 
tions supplémentaires à formuler 
dans le cadre de celles déjà énon- 
cées. (Test le Parlement dans sa 
majorité qui aura le dernier mot 
dans la mesure où ü décidera de 
retenir ou de repousser les pro- 
positions des parlementaires. 

— Va-t-on exiger le retrait par 
les Etats-Unis des avions-radars 
Awacs d’Arabie Saoudite, comme 
l’a laissé entendre récemment le 
premier ministre ? 

— H n’est pas exclu qu’une 
telle condition soit posée. Après 
tout, nous souhaitons obtenir 
réparation de tous les torts que 
V Amérique nous a infligés tant 
en Iran qu’à V étranger. Mats, là 
encore , c’est à la commission 
ad hoc de faire une proposition 
et C'est au Parlement d’en déci- 
der. 

— Combien de temps faudra - 
t-fl au Parlement pour prendre 
iwq décision définitive ?-• 

— Si la commission ad hoc 
soumet son rapport ce jeudi, 
comme on l’espere, je ne pense 
pas que les débats à V Assemblée 
se ' prolongent au-delà d’une 
séance, ceüe de dimanche pro- 
chain. 

— SI les Etats-Unis acceptent 
vos conditions, allez- vous relâcher 
immédiatement les otages ou 
attendrez-vous que Washington 
mette en œuvre les engagements 
pris ? 

— H y a certaines conditions 
que les Américains peuvent exé- 
cuter sur-le-champ, par exemple 
débloquer nos avoirs dans les 
banques, s’engager à mettre un 
terme à toute ingérence dans nos 
affaires intérieures, renoncer dé- 
finitivement aux complots qu’üs 
n’ont cessé de fomenter contre 
nous. S'a y a d'autres conditions 
qui seraient difficiles à satisfaire 
dans ttmmédiat, le Parlement i 
pourrait demander des garanties 
qui restent à définir, et libérer 
sans attendre les otages. 

— En cas de normalisation 
avec Washington, exigeriez-vous 
la livraison d’armements et de 
pièces de rechange qne l’Iran 
avait achetés et payés? 

— L’opinion et le Parlement 
tranienz sont à tel point hostiles 
à V Amérique pour les crimes 
qu elle a commis — le dernier 
en date étant régression ira- 
kienne qu'elle a fomentée — 
qifü. n'est pas exclu que nous 
demandions seulement le rem- 


WASHINGTON A ACCUEItü 
AVEC UNE EXTRÊME PRUDENCE 
US PROPOS OPTIMISTES 
DE M. AU RADJAI 

Les déclarations du premier 
ministre Iranien. M. AU RadjaL 
selon lesquelles le Parlement 
iranien évoquera, dimanche 26 oc- 
tobre, le sort des otages améri- 
cains et selon lesquelles les Etats- 
Unis seraient prêts A aooéder aux 
quatre conditions posées pour 
leux libération par . l’imam Kho- 
meiny C le Monde du 22 octobre) 
ont été accueillies a v e c une 
extrême prudence A Washington 

C’est avec « réalisme plutôt 
qu’erptimisme s qu’il faut accueil- 
lir l’annonce d'un prochain, débat 
au M&jlls sur le sort des cin- 
quante-deux otages, faite par 
M. AU RadjaL a déclaré mer- 
credi le porte-parole du départe- 
ment d’Etat, M. John Tramer. 
Interrogé sur les déclarations de 
M. RadjaL sur les quatre condi- 
tions posées le 12 septembre 
(restitution de la fortune du 
chah, déblocage des avoirs Ira- 
niens gelés aux Etats - Unis, 
abandon des réclamations améri- 
caines contre’ l’Iran et garantie 
de non-ingérence), le porte- 
parole s’est borné à dire (ju’ü 
ignorait ce qui fondait les décla- 
rations du chef du gouvernement 
iranien. 


bovrsement des armes que nous 
avons achetées. 

— Quel est exactement votre 
objectif de guerre : chasser les 
Irakiens du sol Iranien seule- 
ment ou renverser aussi le régime 
de M. Saddam Hussein ? 

— Avant ce conflit armé, nous 
n envisagions pas de renverser 
L régime baasiste par la force. 
Depuis C agression militaire de 
r'agdad, qui a infligé à nos deux 
pays des dégâts et des pertes 
humaines considérables, nous 
considérons Saddam comme un 
criminel Mous estimons que cette 
qierre ne peut se terminer que 
par sa chute et par la libération 
du peuple irakien de la dictature 
baasiste. Nous n'allons pas nous 
satisfaire de ^expulsion des 
envahisseurs. C’est au peuple 
irakien, bien entendu, qu’ü 
revient d’en finir avec les des- 
potes qui le gouvernent, et ü 
peut compter pour cela sur notre 
plein soutien, sous la forme qu’ü 
dét er m inera souver ai nement hit- 
même, s 

ERIC ROULEAU. 


Grande-Bretagne 

APRÈS LA MISE EN VENTE DES DEUX JOURNAUX 

Le propriétaire du «Times» et do «Sunday Times» 
regrette le manque de coopération 
des syndicats de l'imprimerie 

De notre correspondant 


Londres. — Lord Thomson. 
P.-D.Q. canadien de Thomson Bri- 
tish Holdings (T3JEL) a confirmé 
mercredi soir 22 octobre sa déci- 
sion d’abandonner la publication 
des Journaux du groupe Times 
(le Times, ses suppléments édu- 
catif et littéraire et le Synday 
Times) dont TJBJBL est proprié- 
taire ne Monde du 23 octobre). 
Cette dédscm « irrévocable », a 
précisé lord Thomson, a été prise 
avec « grand regret », la coopéra- 
tion Indispensable des travail- 
leurs de l'entreprise ne s'étant 
pas concrétisée et continuant A 
faire défaut 

Interrogé plus tard par les 
journalistes, laid Thomson s’est 
montré plus brutal, accusant lés 
syndicats ouvrière d’être respon- 
sables de l’éventuelle fermeture 
des Journaux. En effet, faute de 
trouver un acheteur d’ici au 
31 mars, le Time s et le Sunday 
Times devront fermer. Les syn- 
dicats, selon le P.-D.G. de Thom- 
son, n’ont pas observé les accords 
coudas en novembre 1929 qui 
avalent permis la reparution du 
journal après onze de grève. 
Ni les engagements sur le licen- 
ciement du personnel ai surnom- 
bre. ni ceux concernant les règle- 
ments des conflits n’ont été 
tenus. Lord Thomson a souligné 
d’autre part que. faute d’un 
accord sur leur emploi, les nou- 
velles installations technologi- 
ques mises en place n’avaient pu 
être encore utilisées, x Nous avons 
dépensé une fortune mais nous 
avons échoué.-», a-t-11 ajouté. 


Exécrable... 

Jacqueline Piatier / Le Monde 

Le Chef-d’œuvre. 

Louis Pauwels / Le Figaro Magazine 

Un fabuleux festin de mots. 

Françoise Xénakis / Le Matin 

Côté génie, c’est comme 
le moulinet d’une épée étincelante. 

François Nou lissier de l’Académie Goncourt/ Le Point 

Un grand écrivain comme Céline, 
à cent coudées au-dessus des 
autres. 

Jean-Marie Rouart / Le Quotidien de Paris 



Pour ses propriétaires successifs, 
le Times a été une sorte de maî- 
tresse prestigieuse, «ata qui de- 
venait trop coûteuse, même pour 
un consortium aux intérêts di- 
versifiés comme Thomson (ex- 
ploitation pétrolière, de 

Jou rnau x , organisation de tou- 
risme). Le groupe Times, en effet, 
après avoir reçu 70 millions de 
livres depuis son achat par Thom- 
son Brltish Hoirtirigc en 1966, 
s’apprêtait à loi demander 22 mil- 
lions supplémentaires en prévision 
d'une perte évaluée A 15 millions 
de livres pour cette année. 

Une «maîtresse» 
trop coûteuse 

A cela s’ajoute, selon les direc- 
teurs du Tunes, un sentiment de 
déception créé par la grève des 
journalistes en août dernier, et 
surtout par les nombreux arrêts 
de travail Imprévus dans l’atelier 
et la salle des machines, qui. an 
coure de ces dernières semaines, 
ont abouti & une perte de plus 
d’un million d’exemplaires du 
Sunday Times. 

La menace de fermeture est 
considérée comme très sérieuse 
dans les milieux professionnels. 
En effet, pour reprendre la for- 
mule d’an éditorial dn Times, 
« les acheteurs éventuels sont 
comme les taxis _ on en trouve 
beaucoup quand il fait beau, mais 
üs sont rares quand ü pleut-.». 

M. Maxwell, ancien député tra- 
vailliste et directeur d’un certain 
nombre de magazines spécialisés, 
a exprimé son intérêt. Eta revan- 
che, le groupe Lonhro. dont le 
P.-D. G. est M. Rowland. s’est 
d’ores et déjà désisté, de même 
que M. Murdoch, propriétaire aus- 
tralien dn Sun. Sir James Gold- 
smlth. propriétaire de l'hebdoma- 
daire angiàta Now et de PBxpress 
français, considéré oomme 
un acheteur;, éventuel), reste silen- 
cieux, ae fnëmé que les dirigeants 
d’au très groupes de presse bri- 
tanniques. D’autre part, les capi- 
taux étrangers, américains no- 
tamment, hésiteraient beaucoup 
à investir dans une entreprise ou 
les relations Industrielles sont 
jugées particulièrement mauvaises. 

Yen la création 
d'une société de rédaefeurs ? 

A la surprise et à la satisfac- 
tion des journalistes auxquels 11 
s’était opposé au moment de la 
grève du mois d’août, le directeur 
du Times. M. Rees-Mogg, a pro- 
posé la création d’une sorte de 
s syndicat » analogue à une so- 
ciété de rédacteurs qui aurait une 
participation financière & la pro- 
priété de l’entreprise. « Notre 
salut ne doit pas dépendre de 
l’extérieur, nous devons nous sau- 
ver nous-mêmes », a-t-ü dit. sous 
les applaudissements des Journa- 
listes. 

Apparemment, les chaînes de 
TJR lui pesaient : c La leçon 
des années Thomson est que les 
subventions détruisent les opéra- 
tions commerciales des journaux.- 
Je ne crois plus dans la vertu d’un 
système qui n’associe pas ceux qui 
font les journaux à leur pro- 
priété », a-t-ü ajouté en se réfé- 
rant spécialement à la formule 
du Monde. H a précisé qu’étant 
données les circonstances, les 
journalistes et les cadres ne dis- 
poseraient que - d’une minorité 
d’actions, mais que « la formation 
de ce syndicat - . devient main- 
tenant la solution naturelle de 
la crise actueüe ». 

M. Rees-Mogg juge enfin sou- 
haitable de séparer le Times du 
Sunday Times, s un mariage peu 
satisfaisant qui a fonctionné au 
détriment des deux journaux ». Il 

r tira la semaine prochaine pour 
Canada pour faire part an 
consortium Thomson des préoc- 
cupations des journalistes, esti- 
mant qu’à long terme une orga- 
nisation de journalistes et de 
cadres sera mieux en mesure que 
les représentants d’intérêts privés 
de négocier un accord durable 
avec des syndicats ouvriers. 

HENRI PIERRE. 


PRECISION. — L’appel d'in- 
tellectuels lancé A propos de la 
conférence de Madrid Ile Monde 
du 23 octobre) a été également 
signé par mm Alain Ravennes et 
Pavel TigricL 

RECTIFICATIF. — Uhe erreur 
s'est glissée ri*i« l’article d’André 
Fontaine, « Bemettez-nous ça-.» 
fie Monde du 4 octobre) : la 
famille de M. Helmut Schmidt 
est originaire de Hambourg, où 
U est né. et non de Prusse. 


* 


* 
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Belgique 


Pologne 


Le nouveau gouvernement Martens Les syndicats refusent les modifications de statuts exigées 
est assuré de la confiance par j es au f 0 rifés pour l'enregistrement de Solidarité 

De notre correspondant r • w 


Bruxelles. — Le vingt-sixième 
gouvernement de l'après-guerre, 
le troisième depuis Janvier, a 
prêté serment an palais royal de 
Bruxelles le mercredi 22 octobre, 
et le programme gouvernemental 
sera exposé par le premier mi- 
nistre devant le Parlement ven- 


U COMPOSITION DU CABINET 


MINISTRES A COMPETENCE 
NATIONALE 

Premier ministre : M. Wllfrled 
Marte na (C.V.P.). 

Vice-premier ministre et commit- 
ni cations : M. Guy Spltaels (P£.). 

Vice-premier ministre et affaires 
économiques : M. Wllly Ciaea (SJ ). 

Vice - premier ministre, classes 
moyennes et plan, ministre adjoint 
à la commonantÿ française: M Jotjé 
Desmarots 1 FA.G.J. 

Travaux publics et réformes 1ns- 
titntionnelles (secteur néerlandais) : 
M. J os Chabert (CV.P.J. 

Affaires étrangères : M. Charles- 1 
Ferdinand Nothotab (F.S.C.). 

Education nationale (secteur néer- 
landais) : M. wüly Calewaerts . 
(SJ».). 

Agriculture : M. Albert Lavons 
(G VJ».) ; 

Prévoyance sociale et santé publi- 
que : M. Lue Dhoore (C.V.P.). 

Intérieur et budget ; M. Guy Ma- 1 
thot (PB.). 

Commerce extérieur : M. Robert 
Urbain (P.S.). 

Finanças : AL Mark Eyskeos 
(C.VJ.J. 

Emploi et Travail : M. Roger De 
Wulf (S.P.) 

Justice et réformes institutionnel- 
le* (secteur français) : M. Philippe 
Mo ur eaux (P JL). 

Coopération an développement : 
M. Daniel Coens (C.V.P.). 

Fonction publique, politique sdeu- 
tl tique et environnement : AL Phi- 
lippe Maystadt (P.S.C.). 

Pensions : M_ Pierre Malnll 
CPJS-C-). 


dredi La confiance ne fait aucun 
dou‘\ car ta coalition de chré- 
tiens et de socialistes dispose 
d'une majorité de 140 députés 
sur 21 2 à. :a Chambre et de 125 
sur 181 au Sénat 

Le gouvernement « Marte na IV a 
comprend, outre le premier mi- 
nistre, social-chrétien, vingt-cinq 
ministres et sept secrétaires 
d’Etat. Il y a treize ministres 
flamands, douze francophones, 
quatre secrétaires d'Etat fla- 
mands et trais francophones. Il 
n'y a plus de femmes ministres, 
mais quatre sont secrétaires 
d'Etat. 

Le C.VF. (parti social-chrétien 
flamand) et le P .S- francophone I 
disposent chacun de sept porte- . 
feuilles ministériels, le parti 
social-chrétien francophone et les 
socialistes flamands chacun de 
cinq ministères II y a trois secré- 
taires d'Etat C.VP, on socialiste 
francophone, deux sociaux- 
chrétiens du PB.C. et un socia- 
liste flamand. L’âge moyen des 
ministres est de quarante-sept 
ans, le plus âgé a soixante-quatre 
ans et le plus jeune trente et on. 

Onze ministres, dont celui des 
affairas étrangères, conservent tes 
attributions qu’ils avaient dans le 
cabinet précèdent. D’autres chan- 
gent de portefeuille : deux dispa- 
raissent et six nouveaux arrivent. 


Postes, télégraphes, téléphones . 
M. Freddy WllJockx (6.P.). 

Défense nationale : M. Franz 
Swaelea (C.V-P.). 

Education nationale (secteur fran- 
çais) : M. Philippe Busquin (p.s.). 


Le répartition des portefeuilles 
a été très difficile, et le premier 
ministre n'a pas pu, comme U en 
avait l’intention, regrouper de 
grands départements nationaux 
comme la santé publique, la pré- 
voyance sociale, le travail et les 
pensions. M Martens a dû tenir 
compte d'une répartition des 
« points » attribués à chaque 
parti de la coalition. La formule 
a été appliquée aux présidences 
des Assemblées. La Chambre sera 
présidée par M. Joseph Michel, 
soclal-chréüen francophone, et le 
Sénat par M. Ward Leemans. 
social-chrétien Flamand. 


PIERRE DE VOS. 


Varsovie. — Quelques indices 
laissent encore espérer le coup de 
théâtre Improbable : ['enregistrement, 
vendredi 24 octobre, des statuts du 
syndicat libre Solidarité par la 
chambra du travail du tribunal de 
Varsovie. Mais l'espoir est mince, 
car, à moins de vingt-quatre heures 
de cette audience tant attendue, le 
blocage politique ne cesse appa- 
remment de s'aggraver. 

Les autorités, d'un côté, exigent 
avec de plus en plus de vigueur 
que le protêt de statut soit modifié 
de . manière è affirmer explicitement 
le respect du caractère socialiste de 
(a Pologne, de son système d'ai- 
nances et du rôle dirigeant du Dart'. 
C'est là, pour le pouvoir — M. Ra- 
kowskl, directeur de l*hebdomada,re 
Polltyka. l’a dit mardi soir à la télé- 
vision, et de discrets émissaires le 
répètent avec insistance, — la condi- 
tion aine qua non à ('enregistrement. 

Las dirigeants syndicaux, de l'autre 
côté, confrontes à la colère et à la 
radical ïsat/on que cer ultimatum 
suscite à la base, convaincus aussi 
qu'on veut avant tout les soumettre 
publiquement se disent maintenant 
décidés à ne rian céder. Pour que 
les choses soient claires, M. Walpsa 
a refusé de participer à la nouvelle 
négociation officieuse et orèhmi- 
naire proposée par (e tribunal, en 
arguant que te compromis trouvé la 
semaine dernière (déclaration orale 
des syndicats enregistrée oar le 
tribunal) (le Monde daté 19-20 octo- 
bre) avait été enterré par le pouvoir. 

On volt mal dans ces conditions 
comment des magistrats sans pou- 
voir propre pourraient faire avancer 
Ier choses, et la Pologne risque 
de connaîtra bientôt une tension 
grave et difficilement maîtrisable. 
La commission nationale de Soli- 
darité. qui se réunira brièvement 
vendredi matin à Varsovie avant 
l'audience, doit siéger lundi prochain 


EXECUTIFS DE COMMUNAUTES 
ET DE REGIONS 


EXECUTIF FLAMAND 

Président, ministre de la caramu- 
naatè flamande et ministre adjoint 
a l'éducation nationale (.néerlan- 
dais) : M, Gaston Geens (C.VJP-). 

Communauté flamande : al Marc 
Galle (SP.). 

Secrétaire d'Etat à la commu- 
nauté flamande ; Mme Rlfca De Ba- 
ker- Van Oc ken (O. VP.) 


Italie 


M. Forlani a présenté on programme 


economique 


ker-van Ocfcen (O.vp.) M. Arnaldo Forlani, le nouveau chef du gouvernement italien, ! 

a P rés * nté devant la Chambre des députés, le mardi 22 octobre. 
(C.vp.), Mme RÛra steyaen (c!v!£?)! Ic programme d’investiture de son. cabinet quadripartite (composé 
Membre titulaire, an qualité dé de démocrates-chrétiens, de socialistes, de républicains et de 
. 1,# M ac w?,ïï J?*-* sociaux-démocrates), fl a communiqué par ailleurs le texte de 
(néerlandais) : m wuiy CaiowaerL ce programme aux sénateurs. Après deux heures de débat et la 
exec utif réponse de M. Forlani, la Chambre votera probablement Finves- 

de la communaute française titure à la fin de cette semaine, puis ce sera le tour du Sénat. 
Président, ministre de la commu- -, , 

nauté française : m. Michel Han- De notre correspondant 


nautè française : M_ Michel Han- 
senne (P.S.C.). 

Membre en qualité de ministre 


Rome. — Parlant plus d'une actes et qu’ü jugera les autres 


adjoint A la communauté française : heure et demie, M. Forlani. en sur leurs actes ». 


M. Josi Oesatûrets (PA.C.i. ~ présentant son programme d'in- sans nier la réalité do la 

i'êducation“ affale : M^PhuîpS Abordé — ^îTmoins JLf*? ode s0 I £ bre ®. £ ue , wwewent 

Busquin (ïs.*. lit constance, açorae — au moins les économies occidentales — et 

executif en quelques mots — toutes les notamment ntaJie — M. Forlani 


Busquin (P.S.V 

EXECUTIF 

DE LA REGION WALLONNE 


notamment l'Italie — M. Forlani 


Président, ministre de la région 
wallonne : M. Jean-Maurice De- 
housse (PJ3-). 

Secrétaires d’Etat à, la région wal- 


s ’ est déclaré plutôt optimiste sur 
poUMque Intérieure, la de- l'avenir économique de la pénin- 


aBi%asaasp*“*- 


EXECUTIF 

DE LA REGION BRUXELLOISE 


volonté de M. Forlani de ne pas l'emploi, 
définir son cabinet comme un ,, 


BilBH U Won al^ter r 1ïïÆcJ,“«™ a ï*iSM 

OST" : "■ îMtS^ïffiffdS'ÏJS ÎS r “SS f “T^ 

Secrétaires d'Etat A la région libéral — qui a déjà annoncé son 
bruxelloise : Mmes Cécile Goor- abstention — et espère même iS e seV * re “H ™ 16 , des 

Eyben (P. s. c.j. Lydia De Fauw- certaines « convergences » pos- cbaa 3 e& - te nouveau cabinet re- 
Daveeii (s. P.). sibles avec te libertaire parti «“L* Jr°“P^, cer ' 


p. s. c. : parti social - chrétien de la faim dans le monde, 
(francophone). M Forlani a aussi tel 


radicaL d’où acoor- «aines des mesures d'austérité ~ 

dée dans le discours au problème 


mie en minorité — augmentant 
les impôts Indirects, la lutte 


Cirancophone). ML Forlani a aussi tendu la neutre la fraude finale annli- 

C.V. P. : parti social - chrétien main vor% Tp< mmmunlois dont °° n “5 * a ‘“CWç- »PP“" 

(flamand). n 425? quant une PObtique de vente des 

p. a. : parti aociaUsto (franco- des services publics et il 

phone). compréhensive, annonçant quU reprend même l’Idée combattue 

6 J. : ixurtt socialiste rcamand). ne voulait * être juge que sur ses pj ors durement par le P.CJ. d’un 

« tonds de solidarité » pour les 


NUMÉRO UN DU TAPIS D'ORIENT 


TAPIS 

D’ORIENT 


secteurs en difficulté par une 
retenue de 0.50 Ko sur les salaires. 
Le nouveau gouvernement prévoit 
aussi des plans d'intervention 
dans les secteurs stratégiques 
comme l'automobile, La sidérurgie 
et la, chimie. 


jusqu'à fin octobre, co n s e nt 
une remise de caisse de 


aux 


20 % 

particuliers 


Tapis anciens ou contemporains : persans, 
caucasiens, afghans, tues, pakistanais, etc.* 

dans ses entrepôts 

4, RUE DE PENTHIÈVRE - 8° 

mélra : Miromesnil 

265 . 90.43 + 



Enfin, pour redonner confiance 
aux Italiens dans leurs institu- 
tions. ML Forlani prévoit d’accé- 
lérer l’entrée en vigueur de re- 
formes. celle de la police mais 
aussi celle du code de procédure 
pénale En politique étrangère 
enfin, le nouveau chef du gou- 
vernement a surtout rappelé la 
fidélité de l’Italie à ses alliances 
et notamment à l'OTAN. Ainsi 
elle acceptera, l'installation sur 
son sol des missiles américains 
Cmise et Pezshiag, tout en sou- 
haitant une conclusion positive 
des négociations de désarmement 
entre les Etats-Unis et l'Union 
soviétique. 

Ce programme n’est donc pas 
très différent de celui du précè- 
dent cabinet. Les communistes 
néanmoins sont restés prudents 
dans leur jugement. M. Alessandro 
Natta faisait remarquer aux jour- 
nalistes — et ses déclarations sont 
reprises eu première page du 
quotidien communiste l'imita — 
que si M. FbrJani avait énumère 
tous les problèmes en suspens, a ü 
était difficile de définir encore 
quels go ni les engagements prio- 
ritaires du nouveau cabinet ». Le 
P.Ci réserve donc pour le mo- 
ment son jugement. 

rlnfeniBJ 


De notre envoyé spécial 


à Gdansk pour en Examinai les 
résultats. S'ils sont négatifs, un appel 
à la grève générale a toutes les 
chances d'être adopté ce four-là. 

En dehors même de cens affaire 
d'enregistrement — capitale puisque 
c'est la légalisation des nouveaux 
syndicats qui est en cause, — l'ébul- 
lition est de plu3 en plus grande 
dans le pays. Lundi, le très officiel 
mouvement catholique Pax a été 
touché à son tour : quatre de ses 
dirigeants — MM. Jerzy Hagmajer. 
Zygmunt Przstakiewicz. Jerzy Ruth- 
kowskl et Janusz Stefan owrotz — ont 
été éliminés du présidium à l'issue 
d'une réunion extraordinaire de la 
direction. 

Cette organisation — créée après- 
guerre par le pouvoir pour contre- 
balancer l'influence de l'épiscopat, 
propriétaire d'un quotidien (1). d'une 
maison d'édition et de coopératives 
qui lui assurent d'importants reve- 
nus — a été jusqu'à la mort, il y a 
deux ans de son fondateur Bo- 
leslaw Piasacki. un allié particulié- 
rement zélé du parti. 

Sérieusement menacée par la ra- 
dicalisation des milieux catholiques, 
surtout depuis le voyage du pape, 
elle avait tenté depuis quelques mois 
de faire oublier son passé et de se 
poser en opposition légale et mo- 
dérés. Les rivalités personnelles ont 
joué leur rôle dans le petit putsch 
de lundi. Mais, plus profondément, 
Pax est maintenant confronté i une 
contestation intérieure, menée par la 
jeune génération qui exige un en- 
gagement clair du mouvement en 
faveur des nouveaux syndicats. Cet 
allié n'est pas encore, loin dé IA, 
perdu pour le parti, mais l'ébranle- 
ment est certain. 


ses amis et que le quotidien du 
mouvement a publié mercredi. Mer- 
credi encore. >e tribunal de Varsovie 
a remis d'une semaine sa décision 
sur (a demande d'enregistrement 
présentée par le syndicat solidarité 
paysanne dont tes animateurs af- 
firment regrouper déjà quarante 
mille agriculteurs membres de coo- 
pératives ou salariée des fermes 
d'EtaL 

Dernier et très Important point qui 
donne la mesure du bouleversement 
général : le cardinal Wyszynskl, qui 
est arrivé ce jeudi matin à Rome 
pour un séjour de deux semaines, 
compte s'y entretenir avec le pape, 
outre de la situation polonaise, de 
sa succession à la tête de l'Eglise 
de Pologne. Le primat, qui est depuis 
longtemps déjà une figure historique 
du pays, estime en effet qu'R est 
maintenant trop fatigué — il est âgé 
de soixante-dix-neul ans — pour 
assumer encore longtemps sa charge. 
Il envisagerait donc de oropose' à 
Jean-Pau) I) s a démission, ce qui 
permettrait de mettre en place de 
son vivant et sans crise un homme 
ayant la force nécessaire an cette 
période. On estime aussi dans les 
milieux catholiques que le marnent 
serait bien choisi pour cette passa- 
tion de pouvoirs 

En attendant, les entretiens que 
le cardinal a eus mardi avec 
M. KanJa — et dont U n'a été fait 
état que mercredi — semblent 
annoncer, après la réactivation de 
(a commission mixte Eglise-Etat et 
l'autorisation de la retransmission de 
la messe à la radio, de nouvelles 
concessions faites à l'Eglise. Très 
peu de choses ont Filtré, mais le 


premier secrétaire sa serait montré 
encourageant sur le problème de 
l'enregistremenL C’est là l'élément, 
ajouté à la rumeur, persistante dans 
les milieux officiels, sur un règle- 
ment de l'affaire, vendredi, qui laisse 
penser que l'engrenage dangereux 
qui menace pourrait être évité. 


Dans cette hypothèse optimiste, 
on peut imaginer que le pouvoir, 
après Iss pressions virulentes de 
ces dix derniers jours, se conten- 
terait de faire demander aux syn- 
dicats, vendredi, par la Cour, de 
préciser officiellement que les réfé- 
rences qu'ils font dans leur procès 
à la Constitution et aux accords de 
Gdansk concernent bien les trois 
pointe qui leur tiennent à coeur. Cette 
solution (qui est le compromis trouvé 
et abandonné ia semaine dernière) 
devrait être acceptée par les syn- 
dicats, et les autorités pourraient 
ainsi faire état à l'intérieur et à 
l’extérieur d'une victoire politique. 


Ce scénario implique cependant 
que le blocage actuel n'alt pas été 
créé — ou amplifié volontairement 
après avoir été créé par maladresse 
— par certains responsables qui 
souhaitent l’affrontement afin d'im- 
poser ensuite une reprise en main 
brutale. Le poids dont ont pesé les 
déclarations de la semaine dernière 
des capitales socialistes sur la 
volonté affichée des autorités polo- 
naises de ne pes céder maintenant 
montre en tout état de cause les 
possibilités d'intervention - civile - 
dont disposent les alliés de la Po- 
logna 

BERNARD GUETTA. 


(1) Slowo Pomsechne. M. Steih- 
nowlcz, qui en était le rédacteur en 
chef, a été remplacé par son adjoint, 
M_ Jerzy BlaeU. 


Vendredi, l'événement est spec- 
taculaire. l'université de Varsovie 
accueillera dans son grand audito- 
rium - ('université volante - pour son 
premier cours de l’année. Créée en 
19T ' oar l'opposition. « runlversîtè 
volante» avait dû interrompre ses 
activités (i y a un an à (a suite de 
violences policières rèpétéej dans 
les appartements oû se réunissaient 
ses étudiants. La semaine prochaine | 
se tiendra è Varsovie un congrès i 
extraordinaire de l'union des jour- : 
natlstes qui devrait déboucher sur la 
création d'un syndicat Indépendant. 
Mercredi, M. Kania a présidé à 
Varsovie une nouvelle réunion de 
l'appareil avec cette fois-ci l'en- 
semble des premiers secrétaires de 
Vofvodies. 

A Wroclaw. trente-quatre repré- 
sentants des cheminots ont entamé 
mardi soir une grève de la faim pour 
protester contre la lenteur avec la- 
quelle seraient, selon eux. menées, 
dans leur branche, (es négociations 
sur les augmentations salariales. 

Enfin, les possibilités de voir une 
crise grave éclater dans les cam- 
pagnes augmentent Des rumeurs 
font état depuis mercredi d'une 
grève des livraisons entamée par 
les paysans de la région de Blaly- 
stok. à l'est du pays, près de la 
frontière soviétique. Blés n’ont pas 
encore ôlè vérifiées mais semblent 
corroborées par tes allusions alar- 
mistes faites à des projeta de ce 
genre par le président de Pax. 
M. Ryszard ReUf. dans le discours 
qu'il avait prononcé lundi devant 


Union soviétique 


LA SESSION DU SOVIET SUPRÊME 


Le président du Gosplan confirme 
(e ralentissement de ia croissance économique 


De notre correspondant 


Le Soviet suprême poursuit 
à Moscou l'examen du plan 
et du budget On remarque 
l'absence à cette session de 
M. Kossyguine. Le chef du 
gouvernement, malade, n'a 
eu aucune activité publique 
depuis le 3 août 


de 168 A 171 roubles avec un 
effort particulier pour les citoyens 
les plus défavorisés (médecins, 
enseignants et travailleurs des 
services..). La rémunération men- 
suelle des khojkhoziens augmen- 
tera de 4,1 % pour atteindre 
123 roubles. 


Avant la conférence de Madrid 


LE C.D.S. ENTEND ÊTRE 
«EN POINTE» 

SUR LA QUESTION 
DES DROITS DE L'HOMME 


M, Bernard Stasi, président délé- 
ruc dn C.D-S-, a dertarê an cours 
d’âne cnnlérence rte presse, ce Jeudi 
23 octobre, que, puisque la decision 
de participer à la conférence de Ma- 
drid sur la sécurité et Ia coopération 
en Europe était prtNC. tl raflait désor- 
mais ea profiter pour obtenir qne 
les partiel liants dressent un bilan 
sans concession de l'application des 
accords ü' Helsinki. 


Les dLrjtfeauls du CJO.S. ont aussi , 
envoyé aux élus de leur parti un | 
modèle de lettre en leur demandant , 
de l'adresser avec leu r signature au 
chef de la délégation française à 
Madrid. Ce texte demande «que 
soient libérés les membres des 
comités de surveillance des accords 
d’Helsinki actuellement détenus 
dons les pays du bloc soviétiques 
et ajoute : a Les populations des 
pays de l'Est... attendent que Uni 
la pression du monde libre, le gou- 
vernement soviétique tienne les 
engagements qq’tl a prix. Il est de 
notre devoir de ne pas les décevoir. » 
Présent à la cnnrérence de presse. 
M. Victor Faîiiberx. représentant 
des syndicats libres en U.R.S.S., a 
estimé qne les démocraties occiden- 
tales u'arafent pas fait face à la 
crise polonaise de manière satis- 
faisante. Il a aussi rendu hommage 
ü l’action du CJ).S. en faveur des 
droits de l'homme. M. Stasi a son- 
ilgné à cette occasion que son parti 
entend e être le plus en pointe de 
la majorité » sur cette question. 


Moscou. - Le discours pro- 
noncé le mercredi 32 octobre -i&r 
M Baïbakov, président du Gos- 
oif’Q. devant les mille cinq cents 
députés du Soviet suprême, a 
confi me ie r* .vnnssement du 
tythme œ la croissance écono- 
mique au cours du dixième plan 
qui : achève, satu avoir éiê plei- 
nement réalisé, et la modestie 
des objectifs pour le prochain 
quinquennat (1981-1985). 

fincore doit-on se demander si 
les chiffres avancés officiellement 
correspondent à une quelconque 
réalité Us ne sont en tout cas 
pas exempts de contradjctons 
internes. Ainsi les investissements 
globaux pour 1981 s'élèveront à 
14 j milliards de roubles n>. selon 
1 administration du plan, alors 
qur -s- .iiveatissoiuenLs de Etat 
seul sont fixés à 182 milliards de 
roubles par le projet d: budget 
. VL Baïbakov a indiqué que 
cette année le revenu national 
augmentera de 3.6 % pour attein- 
de 438 milliards de roubles : le 
revenu moyen par habitant de 
3 «contre C.& % prévus par le 
plan). La production industrielle 
croîtra de 4 r„. alors que l'objectif 
du plan était de 4.5 %. La produc- 
tivité du travail progressera éga- 
lement moins vite que ne l'au- 
souhaité {es responsables, 
ahirln, M. Baïbakov a été très 
discret sur tes résultats agricoles 
de cette année en se contentant 
d **xpUquer que la ir?duction 
agricole globale avait en moyenne 
a-rgmente de 8 % par an au 
co-irs de ce quinquennat iar 
rapport aux cinq ans précédents, 
ef t. a prévu une croissance 
encore plus falbk en 1981 i?.i t-}. 
Insuffisante sans doute pour 
satisfaire /es besoin* de la popu- 
lation en produits alimentaires. 

Si les grandes ligues du onzième 
plan quinquennal sont déjà sur 
te papier, il n’en a rien été révélé 
pendant la session du Soviet 


Construction 

de centrales nucléaires 


Dans le secteur de l'énergie, 
qui sera une des priorités du 
prochain plan, la production 
d'électricité devrait passer & 
1 335 milliards de kilowatte- 
heures (soit une augmentation 
de 3.5 %). L'accent aéra mis sur 
la construction des centrales 
nucléaires, notamment dans la 
fédération de Russie où les sour- 
ces traditionnelles d'énergie sont 
en voie d'épuisement. La crois- 
sance de la production pétrolière 
sera très faible, puisqu'elle n’est 
fixée qu'à L7 «r» <600 à 610 mil- 
lions de tonnes). La production 
de gaz s’accroîtra au rythme 
actuel d’environ 5 alors que 
le charbon, dont l’extraction a 
baissé au cours des dernières 
années, devrait faire un bond de 
15 %. 


M. Baïbakov a annoncé que les 
échanges avec tes pays socialistes 
augmenteront plus vite l'année 
prochaine que ceux avec le reste 
du monde. La part de ces Etats 
dans le commerce extérieur sovié- 
tique devrait augmenter de 
3 points. SI cet objectif se réalise, 
il sera contraire à révolution de 
ces dernières années : malgré les 
déclarations des dirigeants sovié- 
tiques sur le renforcement de la 
coopération avec les pays frères, 
les échanges commerciaux avec le 
mande capitaliste ont augmenté 
a un rythme beaucoup plus 
rapide. 


suprême, qui _ a officiellement 
adopte le projet de plan pour 
1981_ Selon œ texte, le revenu 
national devrait augmenter de 
M*' «veau moyen par 
habitant de 2.9 %. (a production 
Industrielle de 4.1 % avec un 


La présentation du budget par 
M. Garbouzov n’a réservé aucune 
surprise. Les recettes et les dé- 
penses sont équilibrées à 298 mil- 
liards de roubles. Quant aux 
dépenses militaires, elles conti- 
à, baisser régulièrement 
(17,05 milliards de roubles en 
1981 contre 17,1 milliards de 
roubles en 1980), ce qui ne man- 
que pas d'étonner pour un pays 
qui met sans cesse en avant le 
rentorcement de sa capacité 
défensive. 

DANIEL VERNET. 


léger avantage au secteur B 
(biens de consommation) oar ra.ru 


(biens de consommation) par rap- 
port au secteur A (Industrie de 
base). Le projet de budget pré- 
voit. IuL que * le gros des 
investissements ira à l’industrie 
lourde, base de l’économie socia- 
liste a. La priorité pour les biens 
de consommation annoncée par 
M. Brejnev est donc modeste- 
ment prise en compte. 

M- Baïbakov a annoncé que le 
salaire mensuel moyen des ou- 
vriers et des employés passerait 


Cl) 1 rouble 
orricteL 


0.50 F au cours 


• Un appel de M. Sakharov 
pour un poste ukrainien . — L'aca- 
démicien, esUé depuis janvier isbo 
à Gorki, a. par le truchement de 
sa femme, demandé aux «écri- 
vains et poètes du monde entier» 
de prendre la défense du poète 
ukrainien Vassili Stouss, condam- 
né ia semaine dernière à quinte 


ans de détention pour « agitation 
et propagande antisovi&tiqac ». — 
(AS.P.) 
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T WA lance Airport Express 
le record de vitesse dans les aérc 
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Finies les attentes aux comptoirs d'enre- 
gistrement. 

Avec Airport Express seule TWA vous 
délivre toutes vos cartes d'embarquement 
au moment de l'achat de votre billet, sur 
tous les vols TWA vers les USA et à fïnté- 

rieur des USA 


P P" TWA à la réservation. 

Rien de plus ample: quand 
vous effectuez votreréservation, 


vous demandez Ai 


avec votre billet Vous choisissez 
d’avance votre place sur chacun de 


passant par tou&les vols intérieurs. Et vous 
retrouverez d’un avion à l’autre votre siège préféré. 


C’est évidemment à l’aéroport qu’Airport 
Express prend tbtff son sens. Là encore^ rien dé. 
plus ample: vois vous présentez au comptoir 
spécial “Express Bàggage Check”, reconnaissable 
à son fronton, vous remettez vos bagages et 
vous vous dirigez vers la salle d'embarquement 
Sans file d’attente, facilement et rapidement 
Et cela se répétera dans tous les aéroports 


>ress où vous passerez aux USA. 


Airport Express TWA: imaginez 
le temps gagné, la fatigue évitée, 


ces vols. Fumeur, non fumeur, fenêtre lie plaisir de l’aviori retrouvé 


ou allée TWA vous transmet alors les cartes 
d’embarquement correspondant à toutes les 
étapes de votre voyage, de l’aller au retour en 


;i Nlmaginez plus: 
demandez Airport Express 
TWA 


Vous plaire, ça nous plaît. 


TWA 
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AMÉRIQUES 


Eta ts-Un is 

M. Bengali affirme qu'il a le soutien 
de M. Eugène McCarthy 

De notre correspondant 


Washington. — Les milieux 
libéraux américains ne sont pas 
seulement en perte de vitesse : 
ils étaient leurs divisions au 
grand Jour à 1* occasion de l'élec- 
tion présidentielle. En septembre, 
le petit parti libéral, qui n’existe 
que dans l'Etat de New-York, 
avait rompu sa tradition de sou- 
tien aux démocrates et appuyé la 
candidature de M. John Ander- 
son. v Ce fut une erreur, a déclaré 
jeudi 32 octobre le vice-président 
de cette formation, M. Edward 
Morrison. Soutenir Anderson dans 
une élection aussi serrée pourrait 
très bien favoriser la victoire de 
Reagan. » 

Un raisonnement similaire a 
été fait le même Jour à Wash- 
ington par soixante et onze per- 
sonnalités libérales, dont l’écono- 
miste John K. Galbraith et les 
syndicalistes Douglas Fraser et 
César Chavez. Selon eux, le can- 
didat Indépendant est k un répu- 
blicain conservateur, plus proche 
de Reagan que de Carter ». B n'a 
aucune chaace d'être élu mais 
risque de faire basculer la Maison 
Blanche à droite. 

Plusieurs signataires de ce do- 
cument avaient soutenu en 19 72 
et 1976 un autre candidat Indé- 
pendant. M. Eugène McCarthy. 
Or celui-ci semble s’être rallié 
à_ M- Reagan. L'ancien gouver- 
neur de Californie l’a annoncé 
lui-même le 31 octobre, souli- 
gnant combien un tel soutien 
l'aiderait A se débarrasser de son 
image de dangereux belliciste. 

Ancien sénateur démocrate du 
Minnesota, M. McCarthy avait 
milité contre la guerre du Viet- 
nam dès 1966. et réussi, deux ans 
plus tard, à empêcher le président 
Johnson de briguer un second 
mandat , il se lança lui-même 
dans la course mais n'obtint pas 
l’investiture démocrate. Aux deux 
élections suivantes, il se présen- 
tait comme indépendant. 

Agé de soixante-trois ans. 
M. McCarthy ne compte plus 


beaucoup dans la vie politique 
américaine. Il reste cependant le 
symbole d’un courant libéral et 
pacifiste qui souleva beaucoup 
d'enthousiasme sur les campus. 
Est-ce seulement une rancune 
tenace à l'égard du parti démo- 
crate qui l'aurait ooussé à rejoin- 
dre M. Reagan, lequel définissait 
en septembre dernier la guerre 
du Vietnam comme « une noble 
cause »? On attend les explica- 
tions — et la confirmation offi- 
cielle — de M. McCarthy lui- 
méme. — R. S. 


• L'Association des anciens 
de sciences politiques organise le 
mercredi 29 octobre, à 20 h. 30 à 
l'hôtel Hilton Suffren i,18. avenue 
de Suffren. 75015) à Paris, une 
« nuit américaine » à l’occasion 
de l’élection présidentielle amé- 
ricaine. Un débat sera animé par 
Jacqueline Grapin. du Monde. 
avec la participation de Richard 
Eder, du New York Times. Ronald 
Koven. du Washington Post , 
Henry Muller, de Time. Mort Ro- 
semblmn, de l'International He- 
rald Tribune, et Scott Sullivan, de 
News week. 


Canada 

M. 7PUDEAU EST PRÊT A ACCEP- 
TER U JURIDICTION DES PRO- 
VINCES SUR LES RESSOURCES 
NATURELLES. 

Ottawa fA.FJ 3 ., U J 3 J. J. — La 
motion de censure présentée mer- 
credi 22 octobre à la Chambre 
des communes d’Ottawa par les 
députés conservateurs, à propos 
des projets constitutionnels de 
M. Pierre Elliott Trudeau, a été 
repoussée par 158 voix contre 93. 
M. Trudeau a fait, d'autre part, 
une Importante concession aux 
provinces de l’Ouest, riches en 
ressources naturelles, dans une 
lettre au leader du parti néo- 
démocrate (social - démocrate), 
M. Edward Broadbent, rendue 
publique par ce dernier mardi 
21 octobre dans la capitale fédé- 
rale. * Je suis prêt à accepter 
un amendement (à la Constitu- 
tion)... qui confirmerait la juridic- 
tion des provinces en ce qui 
concerne la prospection, la mise 
en valeur et la gestion des res- 
sources naturelles non renou- 
velables. dans le respect de l'en- 
vironnement », écrit M. Trudeau. 

La question du contrôle des res- 
sources naturelles des provinces, 
en particulier des richesses mi- 
nérales joue un grand rôle 
dans le débat constitutionnel. 
M. Trudeau a demandé le « rapa- 
triement» de la Constitution qui 
est. Jusqu’à maintenant, une loi 
du Parlement de Londres, datant 
de 1867, l’« Acte de l’Amérique du 
Nord britannique », mais se 
heurte à l’opposition conjointe du 
Québec, qui craint ponr sa souve- 
raineté en matière linguistique, 
et des provinces de l'Ouest, qui 
veulent garder la haute main sur 
leurs ressources naturelles non re- 
nouvelables. 


ASIE 


APRES LA VISITE PE M. GISCARD P'ESTAING 

Pékin fait état de « divergences » avec Paris 
à propos de l’Union soviétique 


Pékin. — Un bilan de la visite 
en Chine de M. Giscard d’Estaing 
a été dressé, mercredi 22 octobre, 
par l’agence Chine nouvelle en 
des tenues qui délimitent assez 
bien les secteurs d’accord et de 
désaccord apparus au cours des 
entretiens. 

L'agence chinoise note les ré- 
sultats appréciables obtenus dans 
le domaine des relations bilatéra- 
les, mais elle concentre plutôt son 
attention sur les échanges de 
vues concernant l'analyse de la 
situation Internationale. Elle 
confirme que Français et Chi- 
nois ont exprimé des opinions 
analogues sur divers sujets tels 
que la recherche d’un nouvel or- 
dre économique international, la 
nécessité da retrait des troupes 
étrangères d’Afghanistan et du 
Cambodge, l’espoir d’une solution 
négociée du conflit entre l'Irak et 
l'Iran, la situation au Proche- 
Orient également. Sut ce dernier 
point, les deux pays sont d'ac- 
cord non seulement sur les droits 
des Palestiniens mais également 
sur x le droit des pays de la 
région d’exister sur des territoi- 
res qui leurs sont propres ». Ce 
n'est pas la première fois que 
cette formule est employée & 
Pékin, mais an note qu'elle équi- 
vaut à une reconnaissance par 
la Chine du droit d'Israël à 


De notre correspondant 

l'existence, dans ses frontières 
de 1967. 

Avec une politesse toute chi- 
noise, l’agence s’applique à em- 
ployer le vocabulaire même du 
président français pour affirmer 
que les deux parties a sont dé- 
terminées à agir pour faire échec 
à l’agression et a l'expansion et 
à sauvegarder la stabilité et la 
paix dans le monde multipolaire 
contemporain ». La volonté d’évi- 
ter toute Interprétation abusive 
se manifeste toutefois dans cette 
remarque très ferme : « Cepen- 
dant. des divergences de vues 
subsistent entre les deux parties 
sur des problèmes tels que les 
méthodes permettant de faire 
face efficacement à l’agression et 
à l’expansion. » « Les dirigeants 
chinois, poursuit Chine nouvelle, 
ont exprimé l’espoir que la 
France et les autres pays d'Eu- 
rope occidentale s’uniraient pour 
faire jouer leur initiative. (—) 
dans les affaires mondiales afin 
de préserver la paix et la sécu- 
rité. Le président Giscard d’Es- 
taîng a affirmé qu’une Europe 
forte et une Chine forte servi- 
raient à promouvoir la paix du 
monde et qu'un rôle décisif re- 
venait à la Chine dans un monda 
multipolaire. » 


A TRAVERS LE MONDE 


Bangladesh 

• TRENTE - QUATRE DETE- 
NUS ONT ETE TUES, le 
20 octobre, au cours d’une 
bataille rangée, entre prison- 
niers appartenant à deux 
bandes rivales, dans le péni- 
tencier de Khulna, au nord- 
ouest du pays. 

Espagne 

• ENLEVEMENT D'UN INDUS- 
TRIEL AU PAYS BASQUE. — 
M. Jasé Guravilla-Legarra, im- 
portant industriel basque, a été 
enlevé, mercredi 22 octobre, à 
Eermeo, un port de pèche situé 


au nord de Bilbao, dans la pro- 
vince basque de Biscaye. D'au- 
tre part. 1T3TA politico-mili- 
taire aurait fixé à 1 milliard 
de pesetas (environ 57 millions 
de francs) la rançon de M_ Pe- 
dro Abreu Almagro. un indus- 
triel cubain installé au Pays 
basque, enlevé le 22 septembre, 
a affirmé, mercredi, le quoti- 
dien madrilène Diario 16. — 
UFJ>.). 


Finlande 



SUPER. 


Le nouveau Pentax ME Super. Deux 
appareils en un seul. 

Automatique. Le ME Super est 
un appareil électronique entièrement 
automatique. Votre exposition 
sera parfaite, et sans votre intervention. 
Manuel Le ME Super est aussi un 

appareil manuel électronique. Deux 

touches actionnent un étonnant 

système de recherche de vitesse 



d'obturation, remplaçant ainsi l'habi- 

tuel bouton de sélection manuelle. 
Ceci entre 4s et 1/2000$. 

Le nouveau Pentax ME Super 
est le plus léger et le plus compact 
des reflex 24x36 'auto-manuels* 

existant actuellement. 

Deux appareils à cerveau élec- 
k Ironique en un seii A Ja fois simple 
si et professionnel. 


PENTAX 


Demandez la documentation à TetS ' a. 72-76. rue Paul VciUant-Coutufier 92300 Levollc fs-Perret. 
Importateur exclusif pour la France Mètropoiiiqine. 


PROCHAIN VOYAGE DE 
M. KEKKONEN EN ÜÜ.S.S. 
— La cinquième visite offi- 
cielle du chef de l’Etat finlan- 
dais à Moscou aura lieu du 
12 au 17 novembre.- H passera 
deux jours dans la capitale, 
puis se rendra en Azerbaïdjan. 
Les visites officielles précé- 
dentes avaient eu lieu en 1958, 
1960. 1970 et 1977. — (ATR.) 


Hongrie 


» VISITE DE M. ALAIN 
POHER A BUDAPEST. — Le 
président du Sénat français 
s'est entretenu, mercredi 
22 octobre avec le président de 
l’Assemblée nationale hon- 
groise, M. Antai Apro. Arrivé 
mardi à Budapest pour une 
visite officielle, M. Poher se 
rend jeudi en province. — 
fAJ’J».) 

Tchad 

> PROJET DE REGLEMENT. — 
Le saus-comité ad lioc de l’Or- 
ganisation de l'unité africaine, 
chargé de trouver une solution 
au conflit tchadien (le Monde 
du 21 octobre', a mis au point, 
mardi 21 octobre, à Lomé, un 
projet de réglement qui prévoit 
l’intervention d’un cessez-le- 
feu. la de militarisation de 
N'djamena (avec le retrait des 
forces en presence & 100 kilo- 
mètres de la capitale tcha- 
d terme) ainsi qite l’envol, sur 
place, d'une force neutre et 
d'une commission d’observa- 
tion. 

Tchécoslovaquie 

> MORT DE M. PROKOP 
DRTINA. — L'ancien secré- 
taire personnel du président 
Eduard Benes est décédé jeu- 
di 16 octobre, à Prague. 

[M. Drtloa, né avec ce siècle, 
était Jorlfle de forma don. Avant 
la guerre. U fut secrétaire per- 
sonnel do président de la Répu- 
blique Eduard Beats, qu'tl suivit 
i Londres en 1533. U travailla à 
la B.B.C. pendant la guerre boue 
le pseudonyme de Pavel Sraty. 
Après la libération, en tant que 
ministre soclaliste-nAClonal de ta 
justice (de 1W5 & 19«), Il prit 
une position très ferme viR-à-viK 
dn ministre de finir rira r com- 
muniste, Vaelav Kosek. réclamant 
le départ de nombreux commis- 
saires de police communistes. 

Arrêté après le a coup de Pra- 
gue», en février I9U, après une 
tentative de suicide.. I! resta six 
sas en prison avant d'être 
condamné pour k trahison » A 
douze ans de détention. Amnistié 
en 1969, U vivait dépôts avec Sa 
femme dans an minuscule appar- 
tement d’une plèee a Prague. 
M. Drtin a écrit des Mémoires 
qui, selon sa volonté, devraient 
être publiées après sa mort- Le 
dramaturge Vaelav Havel, actuel- 
lement en prise», avait reconnu 
avoir ralt passer le manuscrit à 
l'étranger.] 


Les conceptions que l’on a de 
part et d’autre de la muIM pola- 
rité restent donc nettement dif- 
férentes. Quant à < l’indépen- 
dance » de l’Europe, le mot n’ap- 
parait même pas. 


Le dilemme européen 

On comprend mieux. & vrai 
dire, les réserves chinoises si l’on 
réfléchit à ce qu’aurait Impliqué 
pour Pékin l’acceptation des for- 
mules proposées par M. Giscard 
d'Estalng. Pour la Chine, en effet, 
le problème fondamental est celui 
de la sécurité, qu'il s’agisse de la 
sienne propre on de celle de 
l’Europe, face à < l’hégémonisme » 
soviétique. Pour les Français. Ja 
notion d’une « indépendance » 
européenne dans un monde mul- 
tipolaire signifie que cette sécu- 
rité ne doit pas être assurée 
uniquement par des moyens mili- 
taires — que seul dans oe cas, 
pourrait efficacement garantir 
un renforcement de l'alliance 
atlantique, voire la formation 
d’un « front uni » à l'échelle de 
la planète — mais également par 
des méthodes diplomatiques. Au- 
trement dit par le maintien d’on 
dialogue avec le c pôle > sovié- 
tique comme avec-le c pôle » amé- 
ricain, dans l’esprit qu’illustrait 
au printemps dernier la rencontre 
de Varsovie entre MM. Brejnev 
et Giscard d’Esteizzg. 

U n’était guère concevable que 
Pékin, riang les circonstances 
actuelles tout au moins, accepte, 
pour sa part, que l’établissement 
d’un dialogue avec Mosoou puisse 
constituer une manière efficace 
d'assurer la sécurité du monde en 
général et celle de la Chine en 
particulier. Ce dialogue s’est 
ébauché en 1979 et. peut-être, à 
cette époque, les idées de M. Gis- 
card d'Estaing auraient-elles été 
examinées k Pékin avec plus de 
compréhension. La suspension 
sine die des pourparlers prélimi- 
naires sine-soviétiques montre, 
parmi bien d’autres signes, que 
la diplomatie chinoise est aujour- 
d’hui engagée dans une voie toute 
différente. 

ALAIN JACOB. 


littOg 

LES AUTORITÉS ONT PLACÉ IfS 
FORCES ARMÉS EN ÉTAT 
D'ALERTE ET PROCÉDÉ A PLU- 
SIEURS CENTAINES D'ARRES- 
TATIONS. 

Bangkok — Le gou- 

vernement laotien à placé tes 
unités provinciales des forces 
aimées en état d’alerte pour 
« répondre aux opérations de 
sabotage des expansionnistes de 
Pékin qui coopèrent avec les impé- 
rialistes et autres réactionnaires ». 
Radio VignMane a précisé. 1e 
mercredi 22 octobre, que «sors 
les sabotages et Tes ingérences de 
l’ennemi, le niveau de me de la 
population laotienne se dévelop- 
perait rapidement s. 

U!n appel k la vigilance a été 
lancé & un moment où des infor- 
mations en provenance du Laos 
font état de l’arrestation de plu- 
sieurs centaines de personnes 
soupçonnées d’avoir des sympa- 
thies pour la Chine cru, du moins, 
de ne pas se montrer suffisam- 
ment favorables au Vietnam. 

Dans les milieux diplomatiques 
de Bangkok, on estime qu’il s’agit 
plus d’une opération dirigée 
contre des mécontents que pour 
prévenir une tentative de coup 
d’Etat. Ces arrestations, font-ils 
remarquer, ont lieu quelques jours 
avant le cinquième anniversaire, 
le 2 décembre, de l’Instauration 
d’un régime communiste pan- 
vietnamien. L’année dernière, à 
la même époque, une série d'ar- 
restations avalent également été 
opérées. 

Le régime de Vientlane conti- 
nue de faire face à une guérilla 
endémique, principalement dans 
le sud du pays. Radio Vientlane 
a accusé, le 21 octobre, la Chine, 
d’avoir créé, c dans la province 
du Yunnan, des camps d’entrai- 
nement » de Laotiens. Le mois 
dernier, plusieurs groupes de ré- 
sistants an tl -vietnamiens ont an- 
noncé qu’ils se regroupaient an 
sein d’un c Front uni national de 
libération du peuple Lao ». 


Corée du Sud 

• LA NOUVELLE CONSTITU- 
TION proposée par le général 
Chon Too-hw&n a été adoptée, 
mercredi 22 octobre, par réfé- 
rendum à une majorité de 
92 % des votants. Les résultats 
officiels font état d’une parti- 
cipation de 95,5 % des élec- 
teurs inscrits. 




MALGRÉ L'OPPOSITION DU BLOC COMMUNISTE 


Une large majorité de l'Assemblée générale 
demande une conférence internationale 
sur le Cambodge 


De notre correspondante 


New-York. — Une résolution, 
présentée par. les Philippines le 
15 octobre et proposant une 
conférence internationale sur le 
Cambodge, a été votée à une 
large majorité, mercredi 22 oc- 
tobre. par l’Assemblée générale 
des Nations unies. Le teste in- 
dique que « l’Assemblée convo- 
quera au début de 1981 une 
conférence internationale . com- 
portant la participation de toutes 
les parties en conflit au Cam- 
bodge, amsi que celles qui sont 
concernées, dans le but de recher- 
cher une solution politique glo- 
bale h au problème cambodgien. 

La résolution, qui comportait 
cinq points — retrait total des 
troupes étrangères, élections su- 
pervisées par les Nations unies, 
garanties contre toute interven- 
tion étrangère, installation d’une 
équipe d'observateurs des Nations 
unies à la frontière thaïlandaise 
et adoption de mesures pour ac- 
cueillir les civils cambodgiens, — * 
a été votée par 97 pour. 23 contre 
et 22 abstentions 

L’an dernier, une résolution qui 
demandait seulement le retrait 
des troupes étrangères avait ob- 
tenu 91 voix pour, 21 contre et 
29 abstentions. Les déplacements 
de voix les plus significatifs ont 
eu lieu parmi les pay3 arabes : 
la Syrie, qui s’était abstenue en 
1979, a voté non cette fols-ci, 
mais Je Koweït, Je Bahreïn. Je 
Qatar et les Emirats arabes unis, 
qui s’étaient abstenus, ont voté 
oui oette année. Le Liban et la 
Jordanie se sont abstenus cette 
année comme l'an dernier. Les 
pays du bloc socialiste, opposés à 
la conférence, ont fait savoir 
qu'ils n'y participeraient en au- 
cune façon. 

Parlant au nom de l’opposition, 
M. Souri n ho, représentant le 
Laos, a vu dans ce débat « une 
violation flagrante du principe de 
non-intervention dans les affaires 
intérieures des Etats s. n î’a jugé 
non seulement s illégal », mais 
s futile », étant donné le peu de 
résultat obtenu par la résolution 
votée l'an passé. Observant que 
les derniers rapports de l’UNfCEP 
et des journalistes occidentaux 
indiquent que b la situation au 
Cambodge s'améliore et la vie 
devient plus normale ». il a lancé 
un appel à la compréhension de 
!a Thaïlande et des autres pays 


de l’ Association des nations du 
Sud-Est asiatique. 

M. Torrnny Ko h, délégué per- 
manent de Singapour et l’un des 
plus actifs des diplomates de 
1 ASEAN, répondit des 

termes modérés. S’adresauit au 
représentant de Hanoï, il assura 
que tout règlement politique de 
la question cambodgienne ne 
léserait aucun intérêt légitime do 
Vietnam. Mais il indiqua aussi 
que l’économie vietnamlene était 
en danger. Que les populations 
souffraient et que le fait que le 
Vietnam était devenu dépendant 
de l’une des super-puissances 
lui ôtait tout droit à sé consi- 
dérer comme un pays non aligné. 
Et M. Koh rappela le vote qui a 
confirme, te 13 octobre, l’accré- 
ditation du représentant de 
M. Fol Pot aux Nations unies par 
un peu plus de voix que l’année 
dernière (1). Ce vote, selon 
M. Koh, a prouvé que k le monde 
n’a pas accepté, et n'acceptera 
pas, le fait accompli de l'inter- 
vention militaire vietnamienne 
au Cambodge ». 

La réponse du représentent du 
Vietnam. M. Ha Van Lau, ne 
laissa guère d’espoir de compro- 
mis : le véritable but des pays 
d e 1* ASEAN, a-t-Q dit, est de se 
servir des Nations unies pour 
imposer une solution contraire à 
leur charte, dangereuse pour la 
paix, la sécurité internationale et 
la détente. Le représentant de 
Singapour, a-t-il dit, a oublié de 
signaler qu’il y avait vingt mille 
conseiller chinois auprès du ré- 
gime Poî Pot jusqu’en décembre 
1978. 

Le vote de la résolution a été 
accueilli avec une certaine satis- 
faction aux Nations unies, où on 
y voit l’amorce, non pas d’un 
dialogue entre les parties ad- 
verses. mais de l’émergence d’un 
important groupe de pression 
favorable à un réglement global 
de l’affaire cambodgienne. 

NICOLE BERNHEIM. 


(l) Lo vote favorable aux repré- 
sentants lchaers rouges & été fina- 
lement de 74 voix pour (et non 72 
comme nous l’indiquions dans nos 
éditions du 15 octobre), 35 contre et 
32 sustentions. L'an dernier, te 
scrutin avait donné 71 voix pour, 35 
contra st 34 abstentions. 
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AFRIQUE 


AFRIQUE DU SUD : le vent du surplace 


(Suite de la première page J 

«L’écliec des Etats noirs africains 
est la conséquence de cette absence 
de culture ». résume l'instituteur 
« Pourquoi voudriez-vous que 
nous changions ce paradis ? u 
clamé récemment lé 
Dr Treurmcht. chef de la puis- 
sante branche du Transvaal du 
P® 1 *! nationaliste, porte-parole 
Ver Compte (crispés), les 
Afnianers conservateurs, et. à 
ce titre, « bête noires du pre- 
mier ministre. M. Botha. qui. IuL 
est Verligte (éclairé). Lel pl£- 
teurs de Hazyview font, eus. 
confiance aux trois Botha: 
Bleter. le premier ministre, Pik, 
le ministre des affaires éfcran- 
et Fannie, le ministre du 
travail, a Si, disons dans dix ans, 
“ ° pas eu de sérieux chan- 

gements, je serai très déçu ». 
assure Wlihem, un planteur de 
bananes hostiles aux positions 
«extrémistes» du Dr Treumicht. 

Le sentiment d f une urgence 

Un entrepreneur afrikaner 

— lui aussi Verligte déclaré, — 
qui vit près de Johannesburg, 
ffsume un sentiment assez 
répandu parmi les descendants 
des Boers — près de trois mil- 
lions — qui monopolisent prati- 
quement le pouvoir depuis 1948. 
« Nous sommes le dernier bastion 
ae ta chrétienté face' à la sub- 
version communiste et marxiste. 
La Bible nous enseigne que le 
Noir a beau etre inférieur, notre 
devoir est de V aider à s’élever 
car c’est un être humain. Nous 
remplissons notre mission, qui 
est difficile ; je suis pour la sup- 
pression des lois raciales, car, de 
toute manière, le Noir veut vivre 
de son côté, comme l'Indien, 
comme le Coloured. Et comme le 
Blanc. » 

Selon le dernier recensement, 
publié en septembre, la popula- 
tion de l'Afrique du Sud est d'en- 
viron 26 millions d'habitants, 
dont 4v5 millions de Blancs, 
2.5 millions de Coloured (pour 
beaucoup des descendants de 
Mélanésiens et de Malgaches 
installés surtout dans la pro- 
vince méridionale du Cap) et 
moins d’un million d Indiens. 
Mais ces chiffres n'englobent pas 
la population des trois bantous- 
tans (Tanskeï. Bophuthatsw ana 
et Vendaj sur neuf qui ont accédé 
à r« indépendance ». Deux pour- 
centages méritent cependant 
d'être retenus : le taux de crois- 
sance démographique ch** les 
Noirs est évalué à 31 % pour les 
dix dernières années, contre 18 % 
pour les Blancs. 

. Chez ces derniers, surtout depuis- 
la révolte, en 1976. le sentiment 
d’une urgence commence à se 
développer. H est avivé par les 
troubles, parfois sanglants, qui 
ont affecté ces dernière mois les >• 
écoles noires du Natal et les 
communautés de métis du Cap, 
ainsi que par les attentats per- 
pétrés en juin contre les installa- 
tions pétro -chimiques de SasoL 
Les Blancs volent avec inquié- 
tude des syndicats noire s’orga- 
niser — et prendre conscience de 
leurs moyens de pression — alors 
que la direction du mouvement 
politique noir paraît avoir été 
désorganisée par la répression 
policière Les officiels, eux aussi, 
parlent volontiers d'« assaut 
final » contre le * dernier bas- 
tion de la chrétienté». 

mais l’argument de la « sur- 

vie ». abondamment invoqué, n'a 
pas contribué jusqu'ici à renforcer 
les pa rtisans de l'immobilisme, 
dont le doteur Treumicht semble 
l’avocat exemplaire. L'idée de 
Verwoerd. auteur de l'apartheid 

— le développement séparé des 
races. — selon laquelle les ban- 
toustans noirs, qui occupent 13 % 
de la superficie sud-africaine, 
formeraient des entités à part, 
non seulement politiques mais 
économiques, a été abandonnée 
pour des raisons pratiques.. Depuis 

qu'il a pris, il y a dix-huit mois, 
la succession de M. Vorster, le 
premier ministre. M. Botha, a 
lancé plusieurs ballons (fessai. 
D’un côté, les manifestations des 
« non -Blancs » ont été sévèrement 
réprimées. De l'autre, le secteur 
le plus conservateur de la commu- 
nauté des Afrikanère a été mvite 
à s’adapter, par avance, aux 
« changements » annonces a plu- 
sieurs reprises. 

Ce réalisme a peut-être été en- 
couragé pat le boom économique 
que connaît la République aepms 
l’an dernier. Après une lmgne 
récession — la plue ^ depuis 
la seconde guerre mondnue, — 
le taux d'expansion a atteint 7 % 
pendant les sept prem^rs mois 
de l’armée. Parallèlement, je pnx 
de l'or — dont l’Afrique du Sud 
est le premier product^ir mon- 
dial — a fait des bonds prodigieux 
sur le marché international, a 
Johannesburg; la çcpflarae est 
revenue dons des miheux djmai- 
res qui ont trouve, en M. Hosna, 
un interlocuteur plus eensible a 
leurs intérêts que ses prédéces- 

Se La"reaance de la cr ois s anc e n'a 

pas encore sensiblement «dujj 
tes énormes écarts «^revenus 
d’une économie qui demeure es- 
sentiellement du aliste , avec im 
secteur agro -industriel très mo- 
derne et des poches 
veloppement, les bandoostens. 
Les derniers chiffres connus, ceux 
de 19T7, indiquent que le revenu 
annuel par tête chez les Bhmcs 
s’élève a 5 940 dollars, contre 
560 dollars pour 
Bl&ncs ». Encore cette différence 
de dix pour un netient-^je pas 
compte du fort écart, cbeztes 
Noire, entre le revenu de ceux 
qui sont intégrés dans 
moderne et celui des habitants 
des bandonstans, lequel avoisine 
100 dollars. 


La révolté de 1976 avait corres- 
pondu au plus fort de la réces- 
sion. Bile n’avait sûrement pas 
contribué à encourager des in- 
vestissements étrangers alors très 
réticents. L'Afrique du Sud per- 
dait. chaque mois, des dizaines de 
cadres, de médecins, d'ingénieurs 
blancs tentés par des régions plus 
stables. Aujourd'hui, l'optimisme 


Wilhem développe le raisonne- 
ment qui est celui de beaucoup de 
ses amis : « L'ouverture d’un 

marché intérieur noir 7 Bien en- 
tendu. nous y sommes favorables. 
Cela nous permettrait de mieux 
écouler nos bananes et nos 
oranges. De même, nous approu- 
vons l’effort fourni par le gouver- 
nement pour créer des unités in- 



Prenez 
un vol 

Air Lanka 

jusqu’à 
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La République Sud-Africaine s'étend sur plus de L2 million 
de km 2 et sa population serait de 26 millions d'habitants, dont 
4,5 millions de Blancs. Elle est divisée en quatre provinces (Trans- 
vaal, Etat libre d'Orange. Natal et Capl. Les Bantonstans (réser- 
ves noires) sont an nombre de neuf. Trois d'entre eux ont déjà 
accédé à 1' « indépendance » (Transkei, Venda et Bophuthatswana) 
et un quatrième (Ciskei) est sur le point de recevoir le statut. 
Les autres sont, le Gazankulu, le Lebowa. le Swazi, le Basotho- 
Qwaqwa et le Kwazulu. 


étant de nouveau de mise, un 
mouvement en sens inverse s'est 
amorcé. Pour des raisons - diplo- 
matiques, le gouvernement a en- 
couragé un certain degré d'inté- 
gration raciale dans le domaine 
des sparts. On parle maintenant 
beaucoup d’intégration écono- 
mique, & l’échelon local, avec l’es- 
poir que la consolidation d’une 
bourgeoisie noire contribuera A 
faire tampon entre la masse dés- 
héritée .et la classe dirigeante 
blanche, quitte à mécontenter les 
« petits Blancs » — chauffeurs 
de taxi, petite employés, techni- 
ciens, — qui se sentent les plus 
vulnérables. 

Four être éloignés des grands 
centres urbains, les quelques cen- 
taines de planteurs a frikane rs de 
Hazyview n’en ont pas moins 
senti que quelque chose s’y tra- 
mait. Pourtant, leur environne- 
ment et leur mentalité ne s’y prê- 
tent guère, a A l’époque de la ré- 
volte noire de Soioeto, nous ra- 
conte l’un d'entre eux, le seul 
incident local a été l'apparition 
de trois minibus chargés de ma- 
nifestants au Gazankulu : Us ont 
été se servir dans V échoppe noire 
du coin. L’épicier a exigé d’être 
payé. Le ton a monté. Un mani- 
festant a levé la main sur le 
chef Vocal. Ici, c’est une chose 
qu’il ne faut pas faire. Les chefs 
sont très respectés chez les Noirs. 
La population s’est fâchée. Elle 
a brûlé les trois véhicules et tué 
deux manifestants. Les autres se 
sont enfuis, s 

Les Américains sont jaloux 

Organisée autour de ses plan- 
tations, cette région subtropicale 
donne l'impression de vivre à son 
propre rythme. Avant l'éradication 
du paludisme, entre les deux 
guerres, elle était très peu peu- 
plée. Les planteurs afrikaners qui 
ont atteint aujourd’hui la cin- 
quantaine sont oeux de la pre- 
mière génération. Ds vivent un 
peu en vase clos ne « montant » 
à Johannesburg qu’à l’occasion 
d’achats et à Pretoria que pour 
assister à un congrès de fermiers. 
Beaucoup de communautés ru- 
rales afrikaners sont ainsi repliées 
sur elles-mêmes. Les petites villes 
du Transvaal leur offrent toutes 
les facilités, y compris de magni- 
fiques pensionnats pour leurs 
enfants. 

Il leur est difficile de compren- 
dre comment et pourquoi, d ans 
■an futur proche, leur style de vie 
paisible et bien confortable pour- 
rait être affecté par un change- 
ment. Leur bonne conscienc e de 
ruraux austères et travailleurs, 
nourrie du mythe, de la conquête 
des pionniers, contribuerait plutôt 
à les convaincre de la mauvaise 
foi d’une planète manipulée par 
gnf-q w % La presse occidentale est 
négative », b tes Américains sont 
jaloux de notre réussite », « les 
libéraux travaillent pour F etran- 
ger » tels sont les sentiments 
souvent exprimés. Us sont confir- 
més par la pratique très répan- 
due du voyage organisé, . .dans 
leur vision, dans leurs préjuges 
sur un monde extérieur vu par les 
yeux de touristes peu avertis. 


dustrielles et former des ensei- 
gnants au Gazankulu. » Et sur un 
ton plus ironique : a Les Occiden- 
taux doivent continuer de main- 
tenir une certaine pression sur 
nous. Sinon, nous ne ferons lien. 
Mais, méfiez-vous des Afrikaners: 
quand la pression devient trop 
forte, vous risquez, avec eux, un 
retour de flamme. » 

JEAN-CLAUDE POMONTL 


Prochain article 
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«..et saroarez,en route, une escale au Ruadîs. 

Laissez-nous vous faire déco u vr ir une manière plus 
rdax pour aller à Singapour Prenez Pon de nos vds, 
de Paris à Sri Lanka, tous les mardis ou tes samedis 
après-midi. Profilez düuc escale délassante dans notre 
fle de Riradîs. Puis po ur sui v ez votre voyage, avec no u s. 

tou s les menmedis. vendredis m dlmandi esjttsqtÆ 
Si ngapom: Durant le vivons serez choyé dans le style 
h chaleureux et privilégié que vous pouvez attendre delà 

j) i, compagnie aérienne <Rm pays considéré;^ 

? j\ par les vo y ag eur s de tous temps, comme 1 

i un Paradis. AIRLAIMKAi 

Un avant-goût du Paradis. 
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Poar toute réservation 
et tout renseignement 
complémentaire, veuillez 
appeler Air Lanka, 9. rue 
tlu A-Septembre, 75002 
Parts. TéL ; 297S3-44. 
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Sï la production laitière est une grande 
industrie aujourd’hui, le mérite en revient 
sans conteste aux producteurs de lait... et 
aux coopératives! 

Des faits: 

Les coopératives ont créé très tôt un 
centre de recherches et une ccolc laitière. 
Les coopératives ont investi parmi les pre- 
mières dans des materiels et techniques de 

contrôle de qualité et de transtormaüon du. 

lait. Les coopératives laitières ont défendu 
et diversifié les produits de transformation 
du lait, fait des révolutionscomme celle du 
traitement U.H.T. et celle des laits en gra- 
nulés solubles, améliore les techniques de 
production du lait pasteurisé: elles ont 
trouvé de nouveaux marchés en France et à 
Fctranger, où elles représentent plus de !a 


Ces hommes, simples éleveurs, qui se 
sont donnes volontairement et solidaire- 
ment les moyens les plus modernes de four- 
nir des produits de qualité, sont les meil- 
leurs garants de l’avenir du lait en France. 
Ils ont fait de leur mouvement une puis- 
sance économique nationale et un terrain de 
progrès, comme les unions de coopératives 
puissantes: G.A.MîA. Nova, Sodiiiia, 
Union Laitière Normande, France Lait, les 
Coopératives de l'Ouest... 

Par la simple force de la solidarité eide 
la fierté humaine. 



France Lait: une ma rque, des produits de 
qualité sur les marchés mondiaux. 

A wc 450 millions de litres de lait, au 
service de 35.000 familles paysannes, à 
travers ses 50 coopératives du Nord- Est, 
de l'Est, de Bourgogne. du Massif Cen- 
trai et de lu région Rhônc-A Ipcs, France- 
Lait constitue sut régulateur et un fadeur 
d'éijuilibrc de la production laitière fran- 
çaise. 

En développant , le premier en 
Europe, la technitiHedes faits instantanés 
en granulés .solubles, en particulier sous 
sa marque Kégilail. France- Lait s 'est his- 
sée an rang des plus grandes sociétés ali- 
mémoires; clic est devenue la première 
entreprise française de fabrication de lait . 
de conserve destine à l'alimentation 
humaine , sons loutesscsfonnes: lait éva- 


porc, lait en poudre ; lait condensé , lait 
instantané. 

Des sa création. France-Lait a su 
investir dans une politique de marque très 
active et très efficace tant en métropole 
qu'à l'exportation. C'est ainsi qu'en 
1979. France-Lait a exporté en produits 
de marque, les mieux valorisés, rèqubrd- 
tent de près de 2u0 millions de litres de 
lait. 

Par ailleurs. Fruuce-LaU a su expar- 
. ter sa technologie en créant, dans plu- 
sieurs pays, des usines de reconstitution 
débit. 

Les marques: Régi lait, France- Lait , 
Quick-Lait, sont aujourd'hui connues 
et réputées dans le monde entier. 

FRANCE-LAIT 


COOPERATIVES LAITIERES 

[F PARI GAGNE DES HOMMES DE BONNE VOLONTE 
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Zombie 

lin couvre-feu a été décrété à Lusaka 

a eté décrété, jeudi 23 octobre. & Lusaka et 
«ntre^une de Zambie, à la suite d’un engagement 

fnrhimanf ^ arn *ée régulière et - un groupe d'inconnus 

îvîS^^L^*? 1 * 8 361011 0X1 communiqué de la présidence. 

I3rote? ? tî,>ns la détention au secretpàr *es 

mnnes, depuis le 1? octobre, de M. FrançolsCros. 
à , S"®*** «J® »’A.FJ>„ se multiplient. M. NTBow. 
^nrfes dsfnrM 681 intervenu mercredi 22 octobre 
Président Kaunda pour obtenir la libération du jour- 

»_ hSLÎSL 0 ^* l f“* or ® i eu di en fin de matinée le résultat de 
dî, ^rfi^iî b f aS I COrpaa ’ introduite l’avant-veiUe auprès 

^Ao PP l 1 w e P«r «m avocat. M- Bandai! I- le 

"tn < ÎSftS« ! 0Ct0bre) * 06 500 Côté * le gouvernement zambien 
M **“ communiqué le motif de la détention de 

° ou f Pnbüons d-dessons la dernière dépêche avant 
son arrestation, laquelle avait suscité un vif mécontentement 
dans les milieux officiels de Lusaka. .™..wwu« 1 uu ra iBni 

Une situation explosive 


Kenya 
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Lusaka (AJFJpj. _ La Zambie 
c onnaît . actuellement une série 
de grèves sauvages de diverses 
catégories de travailleurs qui 
trouvent fe coût de la vie Intolé- 
rablement élevé et qui ont cessé 
le travail sans attendre le mot 
d’Mgre^de grève générale de la 
confédération des syndicats zam- 
biens. M. Frederick Chlluba, pré- 
sident de cette confédération, 
avait en effet annoncé fin sep- 
tembre que le pays devait se pré- 

r w à une grève générale avant 
fin de l’année, le gouverne- 
ment et le parti unique n'ayant 
pas répondu aux demandes des 
travailleurs. Le ministre du tra- 
vai y M. Joshua TjrmtTm s’était 

Cm Dressé de rétnrmuar nar nna 


m ise en garde aux fauteurs de 
troubles, sur lesquels c les auto- 
rités nTtésiteraient pas à taire 
tirer ». 

Le pays est également te théâ- 
tre d’une vague de banditisme 
oans précédent, contre laq ueBe les 
forces de l’ordre essaient de lut- 
ter par des contrôles . renforcés 
et le bouclage de quartiexs - ezitlexs 
pendant des journées. Alors que 
les approvisionnements en biens 
de consommation courante sont 

Centrofrique 

• M. BANGUI ANNONCE LA 
CREATION D’UN RASSEM- 
BLEMENT DU PKUPI.H — 
Dans une déclaration qu’il 
nous a fait parvenir, mercredi 
22 octobre, M. Sylvestre Ban- 
gui. vice-président centrafri- 
cain chargé des affaires étran- 
gères. nous fait savoir qu’il a 
décidé de créer un : Rassemble- 
ment, du peuple centrafricain, 
à là suite du départ du gou- 
vernement du vice - président 
Maldou et du premier ministre 
Ayandho (le Monde du U juil- 
let).' « LHn&ispeneable chan- 
gement d’hommes ne sera' pas 
suffisant- ..et une nouvelle 
politique s impose, pour assurer 
la stdbülti permettant la 
remise en ordre .économique et 
sociale du pays ». explique-t-il. 
C’est la première fols, que 
M. Bangut qui est membre du 
gouvernement depuis la ebute 
de L’Empire, prend publique- 
ment ses distancés à l’égard' 
du président Dacko. » 


déjà défectueux et obligent les 
zambiens à de longues queues 
pour se procurer savon, huile, 
lait, etc, la perspective d'une 
grave- famine se destine. 

La Zambie n'a récolté cette 
année que quatre millions de sacs 
- de mate, aliment de base, au lieu 
des huit miiiinng - n é ce ss aires Ce 
déficit céréalier devra être comblé 
par des importations en prove- 
nance de l’Afrique du Sud pour 
la troisième année consécutive. 
Ainsi, les ressources en devises 
provenant de la vente du cuivre 
et du cobalt devront être, une fols 
de plus, employées à payer ce que 
la Zambie devrait produire elle- 
même, alors que sa facture pétro- 


ai» ucy» »ufb eievee. 

Le président gan-n/jp . a annoncé 
tm plan décennal d'un montant 
de 500 mill ions de dollars visant 
a assurer l'autonomie alimentaire 
du pays en 1990. 

Les moyens envisagés suscitent 
de sérieuses réserves : les expé- 
riences précédentes d’immenses 
fermes d’Etat et de coopératives 
se sont soldées par des échecs. 

Tandis que la vie quotidienne est 
.une lutte difficile pour le citoyen 
ordinaire, la corruption- s'étale 
dans les milieux dirigeants. Au 
début du mois, lé «n»f de. la 
police a été condamné à sept ans 
de prison pour avoir vole une 
boite de vitesses sur un véhicule 
appartenant à l’Etat 

Le président Kaunda, qül se 
méfie des chefs de son année, 
procède régulièrement à des 
changements dans la hiérarchie 
militaire. Le dernier remonte à la 
semaine passée, mais à peine le 
général Christopher K£bt»e 
avqit-fl été nommé commandant 
de l'àrmèraè l'air que là police 
procédait à -son arrestation. De 
source informée, an lnduque que 
le général importait des véhicules 
automobiles pour l'armée de l'air 
et tes revendait à des civils, alors 
que les importations de voitures 
sont réduites au minimum. Que 
L’étincelle provienne des travail- 
leurs ou d’un mécontentement de 
L'année, la situation peut exploser 
en Zambie, • où la population 
attendait de la fin de la guerre 
en Rhodes le une amélioration de 
la .vie quotidienne qui ne s’est .pas 
' produite. 

FRANÇOIS CROS. 


Acquitté, parce que blanc ? 

De notre correspondant 


Nairobi. — Une affaire crimi- 
nelle défraie . actuellement la 
chronique. Ce. fait divers sordide 
s’est produit -le 3 août dans un 
w quartier chapd » de Mombasa, 
principal .port kônÿan. Marin 
américain en bordée. Frank 
Sundstrom. dix-neuf ans, a as- 
sassiné . sauvagement Monica 
Njeri. une prostituée. Tous deux 
avaient forcé sur la bière et fumé 
. du • bhang », la marijuana lo- 
cale. Quelques Jours plus tard, 
une commission d'enquête de la 
marine américaine, arrivée en . 
toute hSta à Mombasa, a re- 
cueilli les aveux du meurtrier. 

Le procureur ne l'a pas ac- 
cusé - de meurtre, mais seule- 
ment d’« homicide Involontaire ». 
Sundstrom a plaidé coupable. 1! 
risquait la prison à via Le 
30 septembre, fe juge Harris a 
prononcé son verdict Stupéfac- 
tion : (e marin a été acquitté. Le 
magistrat lui a accordé des cir- 
constances atténuantes : l'empire 
de L|aicool, son Jeune Age. son 
« repentir sincère », ses bons an- 
técédents dans la • Navy ». Pas 
la moindre amande. Il a seule- 
ment dQ signer une caution de 
500 shillings (300 F), qui lui se- 
ront rendus dans deux ans s’il 
manifeste entre temps un » bon 
comportement » . 

Sundstrom a été le premier 
ébahi. Il était libre. Il a souri aux 
photogra pries. - J’aime votre 
pays et son peuple, a-t-il lancé. 
respira revenir au Kenya un 
lour » Sa mère, venue de Rhode 
Island, a assisté au procès. 

- Dieu est grand, s' est-elle ex- 
clamée. Justice est faite. - 
. Peu de Kenyans ' sont de cet 
avis. Ce jour-là, dans sa maison 
de Gatundu. la mère de Monica 
Njari a pleuré d'amertume. La 
vie de sa,- fille valait-elle seu- 
lement une polgnéB de shil- 
lings 7 L'opinion publique s'est 
émue. Elle a mal saisi les rai- 
sons de la clémence du juge- 
Harns. Sundstrom est un assas- 
sin. il a admis sa culpabilité. 
Ivre ? Peut-être, mais il a mani- 
festé assez de àang-frold pour 
voler Monica pendant son sam- . 
meiL Au cotas de leur,. querelle, ’ 
'il l'a frappée six fois. Dans tous 


las procès similaires récents, les 
. accusés bs sont vu Infliger entre ■ 
cinq et sept ans d'emprison- 
nement Alors ? Un tait, essen- . 
Del,' trouble l’opinion. Le Juge 
Harris, Kényan d’origine britan- 
nique. BSt un -Blanc, comme le — 
procureur et comme Sundstrom. 

. La victime, seule, était Noire. 
m Ce fut une parodie de fus- 
r/ce », disent en privé d'éminents 
hommes de loi. 

Après-quelques Jours . de . Rpt: - 
temem. la presse kényan* s'am- 
■para de. l* » .affaire Sundstrom ». 
Dans la Weekty Review, l'édito- 
rialiste le plus connu, M. HJiary 
Ngweno, écrit - : - C'est un cas 
parmi beaucoup d’autres Illus- 
trant la manière Inéquitable dont 
est rendue la lustlce dans les 
tribunaux kényans. » Le Daily 
Nation, de Nairobi, conclut, pour 
sa pari, qu* - une énorme erreur 
a été commise . ; le luge doit 
être mis à la retraite et le pro- 
cureur limogé ». 

. L’affaire Sundstrom embar- 
rasse !» gouvernement kényan 
et' l’ambassade américaine. Elle 
pourrait affecter des relations in- 
terraciales. au demeurant excel- 
lentes. Surtout, l'Impartialité de la 
magistrature — qui comprend 
encore 1 beaucoup de Kényans 
d'origine britannique et In- 
dienne — est gravement mise en 
cause. Enfin, ri h'e*t pas bon 
qu’un ressortissant américain 
Boit maudit des « Wananchl - 
(- citoyens ») au moment où le 
Kenya resserre sa coopération 
militaire avec Washington. 

La Parlement va se saisir 
de cette affaire au cours d'un 
débat qui promet d’être animé. 
Sundstrom, indique - 1 - on de 
source américaine, est aux arrêts 
dans une base- militaire aux 
Etats-Unis, et la Navy pourrait 
prendre contre lui des mesures 
disciplinaire. Restent lu deux 
jeunes enfants de Monica Njerl. 

Nul n’a & leur égard la moindre 
obligation légale. L'ambassade 
américaine à Nairobi laisse tou- 
tefois entendre que leur éduca- 
tion. pourrait, êt/e prise en charge 
gritoi à des donations- -privées. 

JE/m-PIÉRRE LANGELLIFR. - 



Ouganda 


• La situation au Rananoia. 
— La situation dans la province 
du nord-est de l'Ouganda, frap- 
pée par la famine, va demeurer 
a tris grave » durant les douze 
prochains mois, a déclaré, mardi 
21 octobre, à Nairobi, le nou veau 
directeur régional de rUNICEF 
pour l'Afrique orientale et aus- 
trale. le Suédois Karl Eric 


Knnteson. ' Le docteur Knutsaon 
a dénoncé 1?..«. absence de- vo- 
lonté poUUque » des autorités de 
Kampala pour améliorer les opé- 
rations de secours aux popula- 
tions sinistrées. D’après liü. deux 
cent mille personnes, soit environ 
la moitié de la population' du 
Karamoja, dépendront pour leur 
alimentation de l’étranger. — 
Mi’J’, Reuter J 
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NI. Barre nentend pas être "stérilisé" 
durant la campagne électorale 

1» nmrhaîna nrUnnrA cnllinîts un nmivaan maTuIst îl Ti 


A l'hôtel Matignon, la prochaine échéance 
présidentielle ne s ascite, pour l'instant, 
aucun préparatif particulier. Inutile de 
demander aux collaborateurs de M. Raymond 
Barre quel sera le rôle du premier ministre 
pendant la campagne électorale. Ils répondent 
que la question « ne se pose pas » pour deux 
raisons : d’une part, parce que M. Valéry Gis- 
card d*Estaing n’a pas encore divulgué ses 
intentions i d’autre part, parce que l’élection 
présidentielle est une affaire personnelle entre 
chacun des candidats et le corps électoral. 
Corollaire : si le président de la République 


sollicite un nouveau mandat, il lui appartiendra 
de définir personnellement les modalités d’une 
éventuelle participation du premier minis tre à 
la campagne électorale. De toute façon, le gou- 
vernement poursuivra sa tâche suivant tes 
directives fixées par le chef de l’Etat. 

Mais ce n’est pas parce que la question « ne 
se pose pas > qu’à l’hôtel Matignon personne 
ne se la pose. Car il faudra bien qu’il y soit 
répondu si, comme tout le laisse à penser. 
M. Giscard d*Estaing brigue un second 
septennat. 


Dans cette hypothèse, la seule 
référence historique qui puisse 
servir de point de repère est le 
rôle tenu par Georges Pompidou 
pendant la campagne présiden- 
tielle de 1965, qui vit pour la pre- 
mière fois l’élection du président 
de la République française au 
suffrage universel. 

Premier ministre depuis trois 
ans et demi, Georges Pompidou 
avait pris, au soutien de la can- 
didature du chef de l’Etat, le gé- 
néral de Gaulle, une part d’au- 
tant plus grande que celui-ci 
n’avait fait officie Dement acte de 
candidature qu’un mois à peine 
avant le premier tour de scrutin 
(5 décembre), puis avait dédaigné 
de mener campagne, dissuadant 
même ses principaux compagnons 
de le faire pour lui. 

Pour éviter de laisser le champ 
libre à l’opposition, le chef du 
gouvernement avait personnelle- 
ment ouvert la précampagne deux 
mois avant le scrutin, en exposant 
à la télévision sa conception de 
l’élection présidentielle en des 
termes que M. Barre ne renie- 
rait pas aujourd'hui : mise en 
garde contre le danger d’on 
« retour au régime des partis », 
ironie 6ur les divisions de l’op- 
position. les « marchandages de 
groupes » et les « querelles de 
personnes ». appel à la « stabi- 
lité » et à 1' « efficacité ». 

Après le ballottage du premier 
tour, Georges Pompidou avait 
amplifié son rôle de chef d’or- 
chestre de la majorité en réu- 
nissant les parlementaires 
gaullistes et républicains indé- 
pendants pour leur donner des 
consignes de tactique électorale, 
puis en tenant une conférence de 
presse trois jours avant le scru- 
tin décisif. 

Pour M. Barre, les choses se 
présentent différemment M. Gis- 
card d’Estaïng. contrairement au 
général de Gaulle, n’est pas 


homme à laisser le champ libre 
à ses adversaires, et dans son 
entourage, nombreux sont les pré- 
tendants au rôle de chef d’or- 
chestre de sa campagne électo- 
rale. En outre, bon nombre de 
giscardiens ne sont pas convain- 
cus qu’une participation trop 
voyante de ML Barre à la campa- 
gne du président serait souhaita- 
ble, compte tenu de l’Impopula- 
rité du premier minis tre et des 
médiocres résultats de sa politique 
contre l’inflation et le chômage. 
A leurs yeux, M. Barre ne repré- 
sente pas non plus la meilleure 
incarnation du « dialogue répu- 
blicain » devenu cher au chef de 
l’Etat. A l’état-major de JT7JDF., 
comme à l’Elysée, d’aucuns sou- 
haitent donc que le premier mi- 
nistre, qu’ils jugent « usé » et 
dont Us redoutent les déborde- 
ments verbaux, fasse preuve de 
discrétion au cours de la cam- 
pagne. 

« On viendra 
ie consulter » 

M. Barre accueille ce genre de 
considérations avec des hausse- 
ments d’épaules, il rappelle que 
les mêmes voix redoutaient, en 

1978, que sa politique ne fit per- 
dre les élections législatives à la 
majorité et, en 1979, qu'elle ne 
compromit les chances de la liste 
de Mme Simone Veü à l'élection 
européenne. Cette fois, le scrutin 
présidentiel étant essentiellement 
personnalisé, U n'est pas question, 
certes, que le premier ministre 
mène directement campagne, 
comme en 1978, ou conduise une 
campagne te parallèle », comme en 

1979. Toutefois, il ne saurait être 
question non plus, lalsse-t-on en- 
tendre à l’hôtel Matignon, que 
subitement le chef du gouverne- 
ment se tienne coi, accepte d'étre 
en quelque sorte « stérilisé » du- 
rant la campagne électorale. Une 
telle hypothèse est peu concevable 


Llnfinranon néa-lacfsle. Les bavures. 
les mensonges de l’affaire de Brogile. 

Celle semaine 


les nouvelles 

littéraires 


ouvrent en grand 
le dnssier 



Parce qu’il s’agit en 
réalttd d'un dossier 
culturel qui fan peur 
aux politiques. 

Cette semaine également 
dans les Nouvelles littéraires: 

-Le retour en force 
du roman anglo-saxon. 

-Festival de Lille: 
la culture contre la crise. 

-Spectacles: le triomphe des burlesques. 
-La maternité en question. 

-Comment Hersant a conquis le Figaro. 
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— et elle ne saurait, en tout cas, 
obtenir l’agrément du premier mi- 
nistre — dans la mesure où le 
bilan du septennat de M. Giscard 
d'Estalng sera surtout jugé par 
les électeurs de l’opposition à 
l’aune du bilan de la politique 
économique et sociale du gouver- 
nement de M. Barre. 

Le premier ministre n'entend 
pas rester muet quand les gaul- 
listes. les socialistes, les commu- 
nistes et les candidats des autres 
formations critiqueront les effets 
de l’action gouvernementale. Le 
soutien de M. Barre à M. Giscard 
d'Estalng prendra ainsi, vraisem- 
blablement, la forme d'une sous- 
campagne, d’une campagne en 
filigrane, consacrée à La défense 
des orientations économiques et 
sociales définies Jusqu’à présent 
par l'Elysée. Sauf si le président, 
en dépit de ses conseilleurs, en 
décide autrement. 

A l'issue du deuxième tour de 
scrutin, le premier ministre re- 
mettra an président de la Répu- 
blique sa démission et celle de 
son gouvernement Pour l’hôtel 
Matignon, comme pour l’Elysée, il 
ne fait évidemment aucun doute 
que M. Giscard d’Estalng sera 
réélu quel que soit son principal 
adversaire. Dans l'entourage du 
premier ministre, on exprime éga- 
lement la quasi-certitude que 
M. Barre quittera l’hôtel Mati- 
gnon pour permettre au président 
de la République de marquer, par 
le choix d’un nouveau chef de 
gouvernement sa volonté d’enga- 
ger l’action des pouvoirs publics 
dans une nouvelle phase, prolon- 
geant la politique « barrlste ». A 
moins que l’évolution de la situa- 
tion économique et sociale — par 
exemple un nouveau « choc pé- 
trolier » ou des attaques contre 1e 
franc — ne conduise le chef de 
l’Etat à demander & M. Barre de 
demeurer en fonction. M. Barre 
serait ensuite mis c en réserve de 
la République », comme Georges 
Pompidou naguère. H est au 
moins un homme politique qui le 
souhaite déjà publiquement : il 
s'agit de M. Gilbert Grand val, 
président de l’Union gaulliste pour 
la démocratie, qui écrit dans le 
bimensuel de sa formation : 
« Nous souhaitons qu’à son départ 
de Matignon il (M. Barre) se 
considère comme en réserve de la 
République et ne perde pas de 
vue qu'en' 1988 il aura cinq ans 
de moins que Michel Debré en 
1981 fl). » 

Les proches de M. Barre assu- 
rent qu’après avoir quitté l’hô- 
te] Matignon U retournera à ses 
chères études en reprenant sa 
chaire à l'université de Paris-I. 
c On viendra le consulter », di- 
sent-ils. Us «goûtent que M. Barre 
se représentera sans doute aux 
élections législatives à Lyon en 
1983. On peut avoir, en effet, deux 
certitudes : s’il quitte l’hôtel Ma- 
tignon. M Barre, quoi qu’il fasse, 
restera Adèle à sa vocation pro- 
fessorale. mais il ne se retirera 
pas complètement de la scène 
politique. 

ALAIN ROLLAT. 


(1) « L’Action fcauiUete pour 1» 
démocratie ». 30 septembre. 
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Au sommaire du prochain numéro : 

LE BRICOLAGE, 

UN PASSE-TEMPS EN OR 

L'armée des bricoleurs grossit d'onnée en année. 
L'intendance suit. 

Enquête de Dominique Frischer 

MESSAL1NE, IMPÉRATRICE, 
AMOUREUSE ET PUTAIN 

L'impératrice Messaline a toujours été considérée 
comme le symbole à la fois de la lubricité et de la 
perversité. Lubrique ? Oui. Perverse ? Pas si simple. 

Par Paul Veyne 


LA PREPARATION 

Libre opinion 


Halte ! 

■ par GUY BOIS, RENÉ BUH4- 
‘ et STELIO FARANDJ1S (*) 

N OMBREUX sont las hommes et les femmes qui, aux prises 
avec des difficultés sans précédent, confrontés à la montée 
de la violence, du racisme, à la résurgence du fascisme, 
s'interrogent sur les moyens susceptibles de sortir le pays de cette 
situation. 

Il est vrai que depuis un peu plus d’un an la détérioration des 
conditions de vie et de travail, les atteintes aux droits et aux 
libertés démocratiques se sont brutalement aggravées. Indiscutable- 
ment. cette dégradation relève d’une stratégie mise au point par le 
pouvoir et le grand patronat, il s’agît, en exploitant au maximum la 
rupture de l’union de la gauche et l’échec de 1978, de faire payer 
plus chèrement encore aux travailleurs les conséquences de la 
erise et d’assurer la politique de redéploiement visant à rentabiliser 
fe capital au prix de la destruction du potentiel économique et d’un 
chômage record. 

Jusqu’alors, la politique concertée du gouvernement et du 
patronat se traduisait par une résistance systématique aux revendi- 
cations économiques et sociales ; l’ampleur de l’offensive actuelle 
se mesure au fait que. de 'surcroît, les droits acquis, les garanties 
du code du travail, les statuts, sont remis en cause dans tous les 
domaines, les droits démocratiques, les libertés syndicales, sont 
ouvertement bafoués. 

Certes, une telle stratégie est partiellement mise en échec par 
le développement des luttes sociales et politiques et par 
le fait que les forces vives ne sont pas résignées. Des résultats 
partiels sont obtenus ; le gouvernement recule sur certaine' reven- 
dications. Mais le bilan global est maigre au regard de la régression 
sociale et démocratique d'ensBmble. 

La raison essentielle de cette grave Insuffisance tient à la 
situation de la gauche syndicale et politique, qui s’est encore dégradée 
au coure de la dernière période et notamment des damiers mois. 
Certes le potentiel de lutte n’est pas entamé et la volonté de change- 
ment demeure. Mais les forces organisées qui ont porté l’espoir du 
changement s'affrontent, se divisent, se déchirent... Cette bataille 
fratricide met gravement en péril la confiance placée dans l'avenir 
qu'efles représentent mais qu'aucune d'entre elles ne peut promouvoir 
seule. L’évolution du rapport des forces est défavorable aux tra- 
vailleurs : la régression du pouvoir d’achat et ie gonflement parallèle 
des profits capitalistes, la mise à sac de l’Université, l'entreprise de 
démantèlement des services publics, en témoignent particulièrement. 
Voilé pourquoi, de plus en plus nombreux, des hommes et des 
femmes s’inquiètent des graves conséquences de cette division et 
recherchent inlassablement les voies qui permettraient de la 
surmonter. 

Même si l'on apprécie différemment les responsabilités des uns 
et des autres et sans considérer a priori qu'elles sont équivalentes. 
Il n'est pas possible d'accepter le comportement manichéen fondé 
sur (a seule affirmation : - c'est la faute de l’autre ». Quelles que 
soient (a sincérité et (a valeur de ('analyse de chaque protagoniste, 
force est de constater l’engrenage qui entraîne deux logiques contra- 
dictoires et paradoxalement complémentaires dans une sorte de 
spirale de le polémique et de la division aux effets, les plus 
dévastateurs. Elles se-tradoisenf par le repli de chacun sur sol-même et 
par des efforts pour se renforcer au détriment de l’autre et non, 
comme il serait éminemment souhaitable, par la recherche des 
éléments d'une réflexion commune et de points de rencontre sur 
ie chemin permettant d'unir les efforts des uns et des autres. Autant 
est nécessaire le souci de clarification, autant il ne eauralt se 
réduire à la mise â nu de la responsabilité de l'autre. 

L’objectif constructif réside dans la volonté déterminée de gagner 
la conscience du plus grand nombre aux données de classe qui 
doivent soue-tendre tout le processus de te lutte contre la politique 
d’austérité et du combat pour le changement I! est dangereux de 
cultiver le découragement d'abaisser la barre des exigences, d'en 
appeler à la bonne volonté du pouvoir et du patronat 11 ne suffit 
pas non plus de maintenir l'apparence d’une démarche unitaire par 
un discours devenu un dialogue de sourds... ou par un volontarisme 
s'épuisant à rassembler tous les travailleurs dans l'action à l'appel 
de sa seule organisation. 

Le concert d’accusations réciproques (destiné A stimuler les 
patriotismes d’organisation et à prévenir Iss critiques internes) ne 
saurait tenir lieu de solution au problème posé par l'indispensable 
coopération de la gauche, par le nécessaire rassemblement de toutes 
les forces dans la lutte revendicative quotidienne, dans le combat 
pour la transformation de la société. 


Camarades, n’est-il pas temps d’apprécier les effets de l'action 
de ces deux stratégies 7 Si douloureuses, si difficiles que soient 
les rectifications, l’enjeu ne vaut-il pas que l'on s’arrête pour 
s'interroger, que l’on ouvre le dialogue, la réflexion commune, que 
l’on admette que l'un n'a pas complètement raison et l’autre tous 
les torts 7 

N’est-il pas venu, le temps du ressaisissement ? Ou bien, ira-t-on 
en cultivant le dogmatisme et Je sectarisme jusqu'au bout du 
processus, c’est-à-dire jusqu'à compromettre pour longtemps les 
échéances d'un changement ressenti aujourd'hui beaucoup plus qu'hier 
comme un impératif? 

Que faire alors pour briser la spirale dans laquelle nous sommes 
encore enfermés ? Avant tout, ne pas baisser les bras, ne pas 
tomber dans le piège tendu : celui du découragement et du repli 
sur soi. L’exemple polonais devrait d’ailleurs être un puissant stimu- 
lant : souci d’une pratique authentiquement syndicale, appel à la 
responsabilité de chacun, recherche de la démocratie la plus 
scrupuleuse. Cet exempte témoigne d’une maturation souterraine 
du mouvement ouvrier qui dépasse certainement le cadre de ce 
pays ; fi montre la force décisive que représenta l’intervention unie 
des travailleurs ; il s'inscrit dans une démarche semblable en bien 
des points à celle des militants unitaires qui se retrouvant chez nous 
dans l’union dans les luttes. 

La perspective d’un vaste mouvement populaire { seule Issue 
et seule condition du changement) n'est peut-être pas aussi éloignée 
qu’on le croit généralement Mais une telle perspective ne peut 
s’ouvrir spontanément: elle supposa l’action opiniâtre, quotidienne 
de tous sur tous les terrains. Sur le terrain social, en se battant 
pour fe développement de l’action, pour l'unité à la base des 
travailleurs et de leurs organisations, pour l’élaboration démocra- 
tique des objectifs et des formes de lutta, pour le rejet des préalables 
et ds (a polémique stérile. Sur le terrain politique, en refusant l’écar- 
tèlemant qui pourrait résulter de l'élection présidentielle, en exigeant 
un débat clair et au grand jour sur tous les problèmes de l'union, 
sans se tromper d’adversaire, sans s’enfermer dans las luttes fratri- 
cides. Les efforts pour promouvoir un tel débat ne sauraient être 
hypothéqués par Couverture de la campagne électorale — ce n'est 
pas un obstacle, ce doit être un aliment 

Il reste à s'engager résolument assuré que ces confrontations 
prenant appui sur un développement nécessaire de la lutte unitaire 
peuvent permettre de retrouver (e chemin des convergences et donner 
un coup d'arrêt à la division. En renforçant ainsi le courant de 
l’union, nous pouvons, nous devons battre Giscard 

®rt«.i*L S * ,SBatalrw P* 6 * 1 * 00 «Pour l'union dans les luttes». 

Pour toute correspondance avec Pour [‘union dans [es luttes, s’adrea- 
« r 2 ^ 0h ' 92162 Anthony Cédex; StâUo Farandjla. 

46. rue de Fécamp. «012 Paris. 

. “_M. Bols est membre du P.C J. : M. Farandjls. membre 

du P.S M et M» Buhl, membre du bureau confédéral de la C.O.T. 
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PE *— 'ELECTION PRÉSIDENTIELLE 

M. CHIRAC : si l'on vent changer de politique il faut changer de président 


au cours des é Xf nem0nts P»“vent se produire 

“ prochains mois que M. Chirac ne ïera connaître 

“S.! 0 Présenter - ou non - h-rSSSSpeS- 
büte mercredi 1 5, ébt ï£ *? e Vannée prochaine. Le maire de Paris. 

°5 rtobre de rémission «Face an public * de 
aaionriï^Jl^^fPlî 6 * plusieurs reprises « la situation 
flo “ e et le * candidats déchirés sont de 
Taux artistes qui jouent dans un faux décor. 

nnTI^ , 'aTOH«i * utilisé «veo insistance on nouvel argument — 
® mpl ,°y é une seule Cois, devant les Jeunes 
Ule Monde * ^ W octobre). Selon lai, 
ÜrSîS? m ™?* ont6 ' essentielle sous la V République, est 
occultée. M. Chirac rejette sur la « politique menée 4 depuis 
■. to r *»P<u«»bUSté de cette déviation. Mais 
su rerase ndée de «convergences» avec les socialiste» tant 
que ceux-ci n auront pas renié la notion d'union de la gauche. 

U n exclut pas pour autant une redistribution des force&D l'-va 

-Chirac a not ammen t dé- à mon avis. 2a conséque nc e la 

DeSf Z îus 0Tttve **•*■ Politique menée 

™ V^ y depuis plusieurs années, soit au 

3 ïf 2 ,Jd 7 ~ m nl° T ^ ni actue & e * contraire de reforger une mafo- 
nt virtuelle . Ce. Qui se passe au ri té quelle qu’elle soit mais fl 
2£L*« *? cctuéüe le jauaSïïm %£- JS* v£% o? 

fiZbî *^ 1 *****-* ”* l‘ autTe de ces portesde sortie à 
sein de l’opposition le confirme, la crise actuelle. (~J 

S2SÜ BeK ” ltpfls/attfi f Si o» veut changer de poUtt- 
powjwirt»n«sr avec un tel que, ou ü faut changer de prétti- 

noU L^iîT kms à** 1 ** °® a 1°** O™ lo président 
2> en d’tnie manière ou fasse Teffart de changer I ui- 

j Un fL “jf Prendreconscience même. Cela dépendraoamtiate- 
iL Z. J^ SS^ 6 8oU Ÿ 8 changer ment de la fermeté et de la vo- 
®ï ad ^P ter lonté qui se seront manifestées 
a cette situation nouvelle qui est, dans le corps électoral.» 


même plus loin en disant aussi que «si l’on veut changer de 
politique, fl faut changer de président ou que le président fasse 
l’effort de changer lni-méme». Manifestement, tout an long 
de son propos, M. Chirac a montré quU ne croyait pas en cette 
. dernière hypothèse. 

Eh fait, c'est donc de l'élection présidentielle, dn «nouveau 
président - que M. Chirac attend le changement, et c’est pour 
cela quU se refuse à ouvrir dés maintenant une crise politique. 
C’est lit une équivoque qu'U n’a pas pu dissiper entièrement. 

'Ayant estimé que dans l’esprit des institutions nnft candi- 
dature doit être présentée lorsqu’elle est véritablement suscep- 
tible de gagner (est-ce une allusion h M. Debré ?). ayant assuré 
que, de toute façon, il participerait an .« grand débat national ». 
M. Chirac s’est bien comporté ■ en candidat potentiel et s or tout 
comme concurrent éventuel de l’actuel chef de rEtat dont 
Faction n’a bénéficié d’aucune indulgence. 

ANDRÉ PASSERON. 



■ A propos d’éventuelles « conver- 
gences» avec les socialistes, le 
président du RJP.R. indique : 
« Le paru socialiste devient très 
ferme en matière de respect de 
Vindègendance nationale et, à cet 
éoartk s’éloigne de ce qui avait 
été un momént ses tentations à 
la fois un peu plus atlantistes ou 
européennes. Sur ce plan, nous 
pensons que cette évolution est 
positive, n est vrai qu’en ma- 
tière de défense ü soutient aujour- 
d’hui des thèses (—) qui nous 
semblent positives. C’est vrai que 
sur le plan de l’analyse écono- 
mique, la priorité qu’U dorme & 
2a lutte contre le chômage est la 
même que celle que nous faisons. 
A partir de là, ici ou là, on parie 
de « convergences C’est tout à 
fait ridicule I En effet, je n’at 


jamais entendu dire sérieusement, i 
par aucun socialiste responsable, 
qu’a souhaitait ’ la rupture de 
Vunion de la gauche. Je n’ai 
jamais entendu M. Mitterrand 
remettre en cause ce principe qui 
a été le principe fondamental de. 
ta stratégie socialiste. » 

Evoquant la politique étran- 
gère de M. Valéry Giscard <T Es- 
talng, M. Chirac a déclaré : 

« Je ne crois pas que Von puisse 
sérieusement dire que la poli- 
tique étrangère actuelle soit 
d’inspiration ou de facture gaul- 
liste. f-J J’espère qu’U y a un 
grand dessein dans la politique 
étrangère de M. Giscard d’Es- 
tatng'. Je veux bien le crotte si 
on me l’affirme. Je n’arrive pas 
personnellement à le déceler 
clairement.» 


M. PISAHI : François Mitterrand 
ne sera pas candidat. 

M 1 , Edgard Pisaxti, sénateur 
(PA) ■ de I& Wwnte-’M’a.m*» pro- 
che de M. Michel Rocard!» frit 
Jeudi 23 octobre au micro d'Eu- 
rope 1 réîoge du caractère démo- 
cratique de la procédure de dési- 
gnation du candidat socialiste à 
V élection présidentielle. 

il a ensuite déclaré : « Quand 
fai demandé à François Mitter- 
rand de passer la main, je ne lui 
ai pas adressé une injonction. J’ai 
seulement voulu dire que selon 
ce que je comprends de lui. je 
suis sûr qufü ne sera pas can- 
didat C~) R est souhaitable 
dans tous les cas que François 
Mitterrand reste le leader moral 
et politique de la formation quru 
a recréée. Si en définitive, fl était 
désigné comme candidat le 
25 janvier prochain, Michel Ro- 
card et moi-même le soutien- 
drions, car nous n’avons qu'un 
adversaire, c’est Valéry Giscard 
d’Estaing. ». 


UM COLLOQUE 
SUR RENÉ CASSHI 

L'Association pour la fidélité h 
la pensée de René Cassln orga- 
nise avec le concours du CJNJELS. 
un colloque sur René Cassln. 
l'homme et. l’action, la conoeption 
des droits de l'homme, la mise en 
œuvre des droits de l’homme. 

Le colloque aura lieu le 14 et 
15 novembre au 15, quai Anatole- 
France. Parls-7e. 


SEPT ÉLECTIONS 
LftHSLATiVES PARTIMES 
AURONT LIEU 
\B 23 ET 30 NOVEMBRE 

<< Les é&ectians législatives par- 
tSeUeS rendues nécessaires en 
raison de Pélection de six députés 
an Sénat lors du renouvellement 
sénatorial du 28 septembre der- 
nier se dérouleront les dimanche 
23 et 30 novembre. 

Les scrutins auront donc lien 
dans le Doubs (troisième cire, 
pour remplacer ML Edgar Faure, 
non 'inscrit), dans la Gironde 
(quatrième dre. M. Philippe* Ma- 
dreüe, PBJ, dans la Dordogne 
(deuxième, .rire* M. Michel Ma-- 
net. PiSO, dans l'Ardèche 
(deuxième dre, M. Torre, app. 
UJDJF.), dans l'Ain (trois i è me 
cire. M. de la VerpHLère. ULDFJ. 

dans le Cantal (première dre. où 
M. Chauvet, R -PR, a démission- 
né de son mandat après son échec 
mt sénatoriales), et dans l’Avey- 
ron (deuxième rira où M. Robert 
Fatare a été nommé médiateur). 

En revanche, l'élection partielle 
qui devait avoir lieu dans l'Eure 
(quatrième dre.) où ML René 
Tomasini, député RJPJFt. est de- 
venu sénateur, est repoussée a 
une date ultérieure, un recours 
ayant été déposé à propos de la 
représentation des villes nouvelles 
dans le collège électoral séna- 
torial. 


• M. Jean Pope ren. membre 
du secrétariat national du PB. 
devait animer jeudi soir 23 oc- 
tobre (à 20 ta. 30, 44. rue de 
Rennes, à Paris) un débat autour 
de la plaquette qu'U a publiée, 
intitulée 2982, changer le pouvoir. 
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Paris-Match, Edition n°let Vahner Bibliophilie 
ont créé pour vous un ouvrée de très grand prix» 

De Gaulle par 


Jacques 


mm 
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Un appel de cent cinquante personnalités 
en faveur de HL Debré 


M. Debré a publié. Jeudi 
23 octobre, un appel en sa faveur 
signé de cent cinquante person- 
nalités. Ce texte est surtout un 
hommage A là personne du can- 
didat et un rappel de son rôle 
passé. 

Vingt-huit députés RPJL et 
quatre sénateurs ont apporté leur 
soutien. Parmi eux, figurent plu- 
sieurs suppléants de ministres -et 
les parlementaires des régions où 
IL Debré est lui-même élu. Aucun 
nom nouveau par rapport é ceux 
des personnalités qui avaient 
déjà pris position en faveur de 
M. Debré ne figure sur cette liste. 
Parmi les autres personnalités, on 
relève plusieurs anciens élus, des 
hauts fonctionnaires à la retraite 
et (T anciens gaullistes qui avaient 
pris Leurs distances avec - le 
R. P. EL, - ou qui avaient adopté 
des attitudes critiques . envers 
M. Chirac. 

Le texte de l'appel en faveur 
de la candidature de ML Debré 
inriiq n q notamment : 

e La démarche qu’il entre- 
prend, courageuse et volontaire > 
est celle d’un homme qui perçoit 
lu périls intérieurs et extérieurs, 
n’hésite pas à les désigner, et 
montre les voies qufü faut choisir 
pour les surmonter. R dénonce 
avec force, et à juste titre, les 
dangers qui menacent notre 
société de liberté, n fait passer 
«Tafr des hauteurs» sur le débat 
politique, qui en a grand besoin. 

» C’est pourquoi nous jugeons 
naturelle et opportune la déci- 
sion qvfü a prise. Nous nous féli- 
citons qu’eue 'demeure dans la 
bonne tradition qui veut qidvne 
candidature soit extérieure aux 
formations politiques. Nous 
souhaitons que les. Français et 
les Françaises, dépassant les clair- 
sormements politiques, en com- 
prennent- le sens et l impor- 
tance. » 

Les parlementaires s i gna t ai res 
sont : 

mw Beaumont (Val-de- Ma rne ), 
de Benouvüle (Paris), Berger 
(Côte-d’Or), Bizet (Manche), 
Bolnvllliers (Cher). Castagnou 
(Indre-et-Loire). Creæard (IHe- 
et-Vîlalne), Delhalle (Aube), 
Dhinnin (Nord). Mme Dienesch 
(Côtes-du-Nord) , Druon (Parts). 
Eymard - Duvernay (Seine-et- 
M&TOB), Foyer (Maine-et-Loirei. 
de natHrwB (Mayenne), Godefroy 
(Manche), Guéna (Dordogne). 
Guichard (Loire-Atlantique), 


(Cher); Neuwirth (Loire), Roux 
(Paris), Rufenacht (Seine-Mari- 
time), Sourdille (Ardennes), Tau- 
gourdeau (Eure-et-Loir). Thibault 
(Indre), Voisin Undre-et-Loire). 
Quatre sénateurs, JM Gautier 
(Maine-et-Loire). Moreau et 
Portier (Indre-et-Loire) et Repi- 
quet (Réunion).- 
Parmi les autres personnalités, 
on relève les noms de MM. Jean- 
Christophe Âverty. réalisateur de 
télévision. Vincent. Badie, ancien 
minis tre radical de la IV* Répu- 
blique, Etienne Burin des Rosiers» 
ancien ambassadeur. Mme Sophie 
Desmarets. comédienne. MM. Mi- 
chel Droit, de l ! Acadéipie fran- 
çaise. Bernard Fournier, prési- 
dent de l’Union des jeunes pour 
le progrès, André Frossard. Jour- 
naliste. le général Gallois. Hubert 
Germain, ancien ministre. Fran- 
çois Goguel, Mme Marielle 
Goltschei. ancienne championne 
de ski. MM Gilbert Grandval. 
président de l'Union gaulliste 
pour ta démocratie. Léo H&mon. 
ancien ministre. Pierre Lefranc. 
René Massigtt. ancien ambassa- 
deur. Pierre Mazeaud, ancien mi- 
nistre. André Poussin, de l’Aca- 
démie française, Louis Spignier, 
doyen honoraire de la Comédie 
française. Marc Zamanski. doyen 
honoraire de la Faculté des scien- 
ces de Paris. * 


• Le Comité de soutien a la 
candidature de M. Jean-Marie 
Le Pen à l’élection présidentielle 
a indiqué, mardi 21 octobre : 
« Bien qu’U soit évident pour 
tous, et d’abord pour la police 

— et ce depuis le début de F en- 
quête — que la . droite nationale 
n’a strictement aucune responsa- 
bilité ni directe ni indirecte dans 
l’attentat de la rue Copernic, bien 
que cette position soit confirmée 
par le gouvernement, la police 
continue d’effectuer des perqui- 
sitions chez des journalistes, des 
responsables et des müitants 
nationaux. Tl s’agit îà d’unejrito- 
lérdble campagne d’intimidation 
menée sans doute à ïïnsttgation 
des éléments révolutionnaires in- 
filtrés dans la police, dinvesti- 
gatians. faites au bénéfice du 
parti communiste. » •*. 

- a Au secrétariat d’Etàt auprès 
du ministre de la santé, et de la 
Sécurité sociale sont nommés 
auprès de ML Rémy .Montagne : 
chargé de mission auprès du se- 
crétaire d’Etat. M. .Philippe 
Faure, sous-préfet ; . chargé de 
mission, M. Jean -r Louis Butai Ins- 
pecteur des affaires sociales. 
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P - OUR célâxer les nombreux anniversaires de l’année 1980 consacrés au Gémi & 
Gaulle (1), Valmer8ibU(ÿh3jeacboisi de^ vous présenîerim grand ouvrage rare et 
précieux que 1.500 coDectionaears seulement amont le privilège déposséder. 

Ce “monument” à la mémoire de ‘THamme du 18 juin” est sàgaé Jacques Chaban- 
Delmas. Tontes les qualités indispensables à nn ouvrage de bibliophilie oiflâé soigneu- 
sement réunies afin que cette magnifique édition à tirage très limité poisse acquérir 
avec les aimées nne plus grande valeur. 

Unlivreraredontlavaleiir 
est indexée sur les métaux précieux 


A peine 1.5ÔÛ artmiraieurs dn Général de 
Gànlle, bibliophiles ou nnmismaies pourront 
obtenir cet oovragç luxueux à tirage Bunté qui ne 
sera jamais pins réimprimé dans la p récieuse panne 
c r éée par Valmer Bibliophilie. En raison deôe petit 
nombre d'exemplaires disponibles, -les souscrip- 
tions seront euregisirces sekm leur ordre «F arrivée 
jusqu’à l'épuisement de l'édition. 

L’a lü a nre parfaite delahautebibMop lu De 
ri de la numismatique traditionnelte 

Pour b première ibis, on "De GanDe" en or ou en 
argent (nr-met^ tnrla T T-Hnry de chaque 

volume- Ce chef-d’œuvre numismatique en métal 
précieux . signé par le Maître-graveur Serge San- 
tucci ; a été happé en nombre limité dans les ateliers 
de l’Administration des Monnaies et Médailks en 
qualité “Fieras de Coins” (2). 

Sur chaque “Dè Gaulle” (cDamètre :2I mm) figure 
la signarâie et le poinçon dn graveur, celui de l’édi- 
teur, le poinçon de garantie de l’Etat, le titre du 
métal précieux et son poids (6,45 g d'or fin 24 
carats ou d'argem l" - titre). . 

Cette édition du livre de Jacques Chabaa-Delmas se 
limite dctoc à : yf* 

• 100 volumes, avec incrustation du *j)è GanUe” 
en or massfl (3) qui vaut à lui seul dans k com- 
■ merçe déjà 1.700 F; ■ " \ 

• IAÔO volumes, aveç.jiocniStàDon du “De 
Gaulk’’raargentmassirgmvaatàlmsenldajis 
le commerce déjà 220 F, . .. , 




BS 


VENTE EXCLUSIVE AUX EDpiî^S i . 

VALMER Bibliophilie 

9, Faubourg Saint-Honoré.: 

75008 PARIS • : s 


mat si agréable s feuilleter et tellement adapté à 
recevoir des iUnstrâtions. 

Plus de 210 photos, dont beaucoup sont inédites, 
illustrent Te texte de Jacques Chaban-Dc J mas. 

La reliure, une aéition originale des Atelios Pascal 
' Veirfen, a'étç'réaiifée dans la tradition abcreiiBe, en 
pleine peanldé menton bien nuit coupée <Tohb , 
seule pièce. Son décor (Croix de Lorraine, titre et 
sigpamreduGeiiœaldeGsullejestfrappéaubalan- 
~ cier avec de Foç v&Habl^ 22 carats. Gntre la tran- 
che de; lète dorée, chaque volume est enrichi de 
tranchefiles, d'tn signet marqne-pages et de pa* 
ges de garde bien et or. 

Le tim ol gnagr in rmpt aç ah ie dn 
: ^compagnon de la pronière heure” : . 
Jacques CHABAN-PELMAS. 

Jacques CHAB AN-DELMAS, “compagnon de fat 
première heure” du Général de Gaulle, noos ap- 
pœte à travers ce livre an témoignage hremphçabje 
d'une grande qualité humaine et ünéiaire. 

L'auteur qui était lié an Général de GanUe par des 
liens d’estime et d'amitié puissants a pleinement ■ 
réussi à éclairer Es “mystère de Gaulle”, un KmnriÎB 
hors do commun, no géant de l’Histoire et un 
persohn^e-cié du XX* siècle.- - 

Un votene. d’art, à Bre, à regarder et à exposer. 

Le "Cbaries de Gange” par Jacques CHAB AN- 
DELMAS, votome d’art, est aussi un înoublrabte 


nlbum-souvenir. riche des photos (4) les plus éton- 
nantes, les plus p ersonne l les et les pins rivantes, 
ü nous fait rencontrer et revivre le Général de Gaulle 
tel qu'il a été dans sa famille, dans sa carrière 
militaire qt politique, tel qnTI a vécu parmi nous et 
tel qu’U a contribu é à no tre • Histoire : de liDe 
(1899)» Cotombry (197P), en passant par Smnl- 
Cyr, la Grande Guerre, la Polojpie, r Ecole de 
Gnenre, les Bfindés de Mal 1940, Londres et 
rAppel dn 18 jirin, la R ésist an ce, Alger et le 
Gouvernement provisoire, la Libération, la 
^Traversée dn desert”, Msi-Joh 1958, l’Elysée 
et la V° Républkjue- 

Jacques CHABAN-DELMAS nous montre à travers 
ce grand livre, combien U est vrai que les grands 
hommes ne meurent pas, mais qu'ils fécondent 
.l'avenir. 

^Si vous répondez dans les JS jours, vous 
cevrez en cadeau une enveloppe numérotée 
FRnFRVV affranchie avec le timbre 
IsfUHafHI “Chartes de Gmdk” émis par 

'. ( AD MINISTRA TION DÈS 

. PJT.T. en nov. 80 et pariant le 

7* >\ cachet officiel da PREMIER 

JOUR D’EMISSION. Les en- 
■ V o- > J yeloppes du 1** Jour sont tris 
vMW* / recherchées par les p/dlaté- 
v Estes. /• 
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POLITIQUE 


LA DISCUSSION BUDGÉTAIRE A L'ASSEMBLÉE NATIONALE 

Recherche : une priorité du V!U e Pian 


Mercredi 22 octobre, l'As- 
semblée nationale examine les 
crédits du secrétariat d’Etat à 
la recherche- Ce budget a été 
analysé dans le Monde des 18 
et 19 septembre. 

M. CHEVENEMENT (F.S.), 
rapporteur spécial de la commis- 
dés finances, souligne la priorité 
accordée à la recherche fi n a l isée 
ou à la recherche-développement 
au détriment de la recherche fon- 
damentale et note « ta poursuite 
de l’appauvrissement » de la re- 
cherche sociale de 1978 à 1981. 
H insiste également sur l'absence 
de renseignements relatifs à la 
recherche en matière nucléaire. 

M. PASTY (RF JL), rapporteur 
pour avis de la commission des 
affaires culturelles, met l’acoent 
sur l'insuffisance du taux de 
croissance annuel de l'emploi 
scientifique et appelle de ses voeux 
différentes mesures pour favoriser 
la recherche industrielle. 

M. PORC U (P.C.). rapporteur 
pour avis de la commission de la 
production, déclare que les recru- 
tements de personnels sont Insuf- 
fisant. 

Dans la discussion générale, 
M- CHENARD (P.S., Loire -Atlan- 
tique) assure que le projet de 
budget décaisse là recherche fon- 
damentale. 

M. DEVAQUET (RJPJR, Paris) 
estime que ce budget représente 
un « espoir » pour les chercheurs 
et la recherche. Il souligne l'acuité 
du problème de la « relève» des 
chercheurs et note que celai -ci 
n'est pas évoqué. 

M. HAUTE (P.C., Seine-Sain t- 


Denis) assure que le budget 
montre « la volonté de voir la re- 
cherche se plier aux choix de 
quelques multinationales à base 
française a et estime que celle-ci 
est soumise « aux géants de l'in- 
dustrie ». 

La mise en place d’une poli- 
tique de la recherche dynamique, 
déclare M. BIRRAUX tUJXF.. 
Haute-Savoie), ne saurait se faire 
«au sein de structures issues de 
la dernière guerre, fortement 
centralisées et hiérarchisées ». 

M. LAURAIN IF.S., Moselle) 
souligne la faiblesse de la re- 
cherche Industrielle, et M. BRAN- 
MONT (N.L. Val-de-Marne» dé- 
plore que les chercheurs s soient 
■jugés sur des critères idéolo- 
giques». 

M_ Pierre AI GRAIN, secrétaire 
d'Etat auprès du premier mi- 
nistre, chargé de la recherche, 
émet des réserves sur l'opportu- 
nité d'une loi de programme et 
estime que la procédure d'audits 
lui semble mieux adaptée que la 
création d’un corps d'inspection 
générale de la recherche, d’an- 
tent. ajoute-t-il, qu'au sein de la 
D.GRjS.T. des procédures de 
<< contrôle scientifique sur place - 
sont en train d’être développées. 
M. Aigrain indique que le nombre 
d’I.TA par chercheur dans les 
organismes publics est. en France, 
l'un des ulps élevés, au monde et 
ajoute que les crédits du Fonds 
de la recherche vont être notam- 
ment employés pour favoriser des 
actions régionales en matière de 
recherche. 

Les crédits du secrétariat d’Etat 
à la recherche sont ensuite 
adoptés. 


Services du premier ministre 


Mercredi 22 octobre, l’As- 
semblée examine les crédits 
relatifs aux services du pre- 
mier ministre. Ce budget re- 
groupe les crédits des services 
généraux divers, du secrétariat 
général de la défense natio- 
nale tS.GDJ/J, du Conseil 
économique et social et des 
journaux officiels. 

M. RIEUBON (P.C.), rapporteur 
spécial de la commission des 
finances pour les services géné- 
raux divers, indique que les cré- 
dits progressent de 58,4 & 

70,5 millions de francs, soit une 
augmentation de 20.6 %. Us sont 
consacrés au secrétariat général 
du gouvernement et à la direc- 
tion des services administratifs 
et financiers, ainsi qu'à quelque 


personnels rémunérés ou indem- 
nisés par d’autres ministères. A 
propos du programme civil de 
défense, M. Cressard souligne que 
a notre réseau d’alerte, qui ne 
touche que 55 % delà population, 
reste constitué à hauteur de 40 % 
par des sirènes ayant plus de 
quarante ans ». 

M. MAUGER (RF.R.), rappor- 
teur pour avis de la commission 
de la défense nationale, rappelle 
ensuite les différentes attribu- 
tions du S.GD.N., et M. AURODX 
(PJS.l, rapporteur de la commis- 
sion des finances, évoque la situa- 
tion des journaux officiels. 

Après l’exposé de M. DOMI- 
NAti, secrétaire d'Etat auprès du 
premi er ministre. M. EMMA- 
NUEL LI (P.S.I présente . on 
amendement tendant à réduire de 
82.8 millions de francs les crédits 


De plus en plus spéciaux, de plus eu plus secrets. 


Comme il l'avait fait Ig 
7 novembre 1979. M. Henri 
Emmanuelli, député socialiste 
des Landes, a présenté, mercredi 
22 octobre 1980. un amendement 
destiné à réduire les crédits 
alloués aux londs spéciaux de 
82 893 740 F. 

Expliquant que si les fonds 
spéciaux mis à la disposition du 
gouvernement et ceux dont dis- 
pose le S.D.E.C.E. (1) sont 
- conformes A la tradition répu- 
blicaine » la plus ancienne ; en 
revanche, a Indiqué ie député, 
il ne saurait en être de même 
pour le « ligne budgétaire » dite 
des ■ dépenses diverses », qui 
représente plus de 8 millions de 
centimes. 

Dans le budget pour 1981, les 
fonds spéciaux — qui n’aug- 
mentent que de 6,9 % — sont 
répartis comme suit : 1) fonds 
spéciaux du gouvernement : 
25 848 412 F ; 2) fonds spéciaux 


(I) Les fonds spéciaux du 
premier ministre, destinés au 
3.DX.CX, soit environ 130 mil- 
lions de francs, s'ajoutent aux 
crédits propres aux services se- 
crets français qui sont Inscrits 
dans le projet de budget de la 
défasse, administration de 
tutelle. Pour 1881 (ie Monde du 
30 septembre), le budget pro- 
pre du SJDJ8.C.E. s'élèvera au 
total A 367 minions de franco 
(crédits de fonctionnement et 
d'équipement exprimés en cré- 
dite de paiement) pour un ser- 
vice qui réunit environ mille 
huit cents «vils et militaires. 


- à destination particulière • 
(S.D.E.C.E) : 116 202 073 F + 
82 893 740 F (ligne des - dépenses 
diverses » = 199 095 813 F •+• 
8 834 407 F (mesures acquises) 
+ 6 852 873 F (mesures nou- 
velles) = 214 783 093 F. Soit, 
tonds spéciaux du gouvernement 
+ fonds spéciaux » à destina- 
tion particulière» = 240 631 505 F. 

M. Dominati, secrétaire d'Etat 
auprès du premier ministre, 
demandant le rejet de l'amen- 
dement, a expliqué que les cré- 
dits en question étaient « de 
même nature que ceux qui sont 
inscrits aux autres lignes -, pré- 
cisant : - Carte ligne de 
• dépenses diverses » n’a été 
créée que pour des raisons tech- 
niques ». 

M. Emmanuel!» a affirmé : 
« Nous savons bien qu'en lad 
il s'agit lè de la caisse élec- 
torale du pouvoir. « Refusant 
■ de se laisser entraîner dans 
ce débat », M. Dominati a 
observé : ■ Le groupe socialiste 
laisse poser une telle question 
par de jeunes parlementaires, 
alors qu’il compte des hommes 
de gouvernement qui savent très 
bien ce quoi il s'agit. » Devenu 
rouge de colère, le aecrètaire 
d’Etat a répété : « Les tonds 
spéciaux, ce sont tes tonds spé- 
ciaux... Pour moi. le débat est 
clos t » 

Pour les contribuables aussi. 

— L Z. 


trente-neuf missions, comités. 
ram mimio ns OU délégations di- 
vers. 

M. BOINVILUERS CRPJL), 
rapporteur pour avis à la com- 
mission des affaires culture lies 
pour les services d’information, 
note : « Alors que ne cesse de 
grandir le besoin d’information 
du public sur l'action adminis- 
trative, on persiste à refuser, dans 
nombre d’administrations, le prin- 
cipe du recrutement de person- 
nels qualifiés, ou on procède à 
un ta recrutement de façon em- 
pirique, et, au lieu de rechercher 
les meilleurs instruments pour 
cette information du public, on 
persiste à éditer des publications 
luxueuses, qui apportent les plus 
grandes satisfactions à leurs au- 
teurs et responsables, mois sont 
totalement inutiles pour les 
citoyens . » 

M. CRESSARD (RP-R.). rap- 
porteur spécial de la commision 
des finances pour le S.G-D.N,, 
Indique que ce budget s'élève à 
32,9 millions de francs ( +■ 6,15 % i, 
auxquels il convient d’ajouter 
49,6 millions de rémunérations et 
charges sociales afférentes’ aux 


des fonde spéciaux. Cet amende- 
ment est repoussé, après que 
Ml Dominati eut affirmé que l’on 
ne pouvait débattre des fonds 
spéciaux. 

Les crédits du S.GD-N. du 
Conseil économique et social et le 
budget annexe des Journaux offi- 
ciels sont successivement adoptés. 

Formation 

professionnelle 

L’Assemblée examine les 
crédits relatifs à la formation 
professionnelle qui, en aug- 
mentation de plus de 600 mil- 
lions de francs, passent de 

7 milliards 578 millions à 

8 milliards 182 millions. 

M. DEHAINE (R-P.R.), rappor- 
teur de la commission des finan- 
ces, indique que les actions des 
universités bénéficient de crédits 
accrus de 24.7 % tandis que 
l'apprentissage dispose de moyens 
de fonctionnement accrus de 
15.4 5-. 

M, karea (PC.), rapporteur 
pour avis de la commission des 


affaires culturelles, familiales et 
sociales, déclare que l'insuf- 
fisance des crédits poux la for- 
mation professionnelle conduit à 
« normaliser ta précarité du tra- 
vail pour (es jeunes ». Les contrats 
emploi-formation, estime - 1 - il, 
a sont beaucoup plus favorables 
aux employeurs qu'aux travail- 
leurs dont Us favorisent la déqua- 
tijtcation ». 

D ans la discussion générale, 
M. PERRUT (UDF, Rhône), 
Indique que les délais d'attente 
pour l' AFPA (Association poux la 
formation professionnelle des 
adultes) « découragent souvent 
les bonnes volontés ». 

M. GAU (PH, Isère) rappelle 
que les contrats emploi-formation 
s’adressent ai» Jeunes ayant 
acquis une formation initiale 
plutôt qu’à ceux qui en sont 
dépourvus, et souligne que les 
manoeuvres et les 05., qui repré- 
sentent 33 *T> de la main-d'œuvre, 
s ne sont que 15 % à être béné- 
ficiaires de la formation conti- 
nue ». 

M. GISSINGER (RP-R- Haut- 
Rhin) déclare que la part des 


Le programme 
des travaux 

La conférence des présidents 
a établi comme soit l'ordre dn 
Jour des prochaines séances de 
rassemblée nationale : 

Jeudi 2 X octobre ; budget de 
la défense nationale. 

Vendredi 24 : éducation. 

Lundi 27 : travail et partici- 
pation. 

Mardi 28 : intérieur, D.O.M.- 

r.ojvt. 

Mercredi 29 : services dn pre- 
mier ministre : industries agri- 
coles et alimentaires ; aménage- 
ment dn territoire ; commissa- 
riat an Plan; questions an gou- 
vernement. 

Jeudi 3o : environnement et 
cadre de vie. 

Vendredi 31 : commerce et 
artisanat ; commerce extérieur. 


employeurs dans la formation 
professionnelle, a été de 9.5 mil- 
liards en 1979, et insiste sur la 
nécessité de mieux contrôler 
l'utiilsation des crédits. 

M. LEGENDRE, secrétaire 
d’Etat à la formation profession- 
nelle, assure que l’effort budgé- 
taire en faveur de la formation 
professionnelle a progressé de 
50 % en francs constants en 
quatre ans. Il déclare que 
750 millions de francs supplémen- 
taires ont été affectés à la for- 
mation professionnelle agricole, 
et indique que l’objectif du gou- 
vernement est de substituer aux 
pactes pour l’emploi, après le 
31 décembre 1981, « un dispositif 
permanent qui permettra aux 
jeunes d’obtenir une qualification 
professionnelle et un début d’ex- 
périence a. M. Legendre affirme, 
en ce qui concerne le nombre de 
contrats-formation qui ont été 
transformés en créations d’emploi 
que < le taux de placement est de 
Vordre de 70 à 80 % ». 

Le vote des crédits de la for- 
mation professionnelle est réservé 
jusqu’à celui des crédits de l'in- 
formation. 

La séance est levée jeudi 23 oc- 
tobre à 1 h. 10. 


« L'HUMANITÉ » : M. EUeinstein 
n'a plus rien de commun avec 
le P.C.F. 

L’Humanité du jeudi 23 octobre 
publie, sous le titre « Jean Elle Ins- 
tem n’a plus rien de commun 
ave c le P.CF. », une déclaration 
du comité du P. CF. du douzième 
arrondissement. Le comité estime 
que l’historien communiste 
contestataire, « qui ne participe 
à aucune activité et discussion 
dans sa cellule ». s’est placé 
R hors du parti, de sa politique, 
de son organisation ». 

Comme le comité du douzième 
arrondissement. M. Guy Hennier. 
membre du bureau politique, di- 
recteur de Révolution, hebdoma- 
daire du P.CF., reproche à 
M. EUeinstein d'avoir accepté une 
collaboration au Figaro Ma- 
gasine. publication au «contenu 
anti-communiste, ouverte aux 
pires idéologies de la droite la 
plus extrême». Dans une lettre 
adressée à M. EUeinstein, M. Her- 
mler lui signifie qu’il s'est, en 
conséquence, placé de lui-même 
en dehors du conseil de rédac- 
tion de Révolution. 

L'Humanité publie également 
la reproduction d’une photogra- 
phie parue dans le Figaro Ma- 
gazine sur laquelle on volt M. £1- 
leinstein qui « converse aimable- 
ment avec Louis Pauioels, connu 
pour sa prose raciste #- Le quo- 
tidien du P.CF. reproduit aussi 
une annonce parue « dans le Pro- 
vençal appartenant à Gaston 
Def ferre » qui lait état de la par- 
ticipation, le dimanche 26 octobre, 
de M. EUeinstein à la « fête de 
la rose » (fête du P.S.) de 
Marseille. 

M. Jean EUeinstein a déclaré : 
« Le P C. n’ose pas exclure claire- 
ment les gens avec lesquels il est 
en désaccord. S’ils veulent m’ex- 
clure. qu’ils m’excluent selon les 
règles adoptées depuis deux ans. » 

M. EUeinstein observe qu'il n’a 
jamais pu écrire dons Révolution 
et affirme qu'il ne fait pas de 
politique dans le Figaro-Maga- 
zine où il collabore à la rubrique 
a Idées ». 


AU SENAT 


La commission des lois vent atténuer 
certaines dispositions dn projet Peyrefitte 


M. Alain Peyrefitte a été entendu pendant 
trois heures, mercredi 22 octobre, par la 
commission des lois du Sénat qui examine le 
le projet «sécurité et liberté». Le garde des 
sceaux n'a fait de commentaires après 
cette audition an cours de laquelle il a donné 
à M. Charles Lederman (P.C., Val-de-Marne) 
le sentiment de « rester sur ses positions ». 
Cette déclaration tranche sur celle du président 
de la commission, M. Léon Jozeau-Marigné 
DLL, Manche), qui prédit que, à l’issue des 
travaux, le ministre de la justice « ne recon- 
naîtra pas son enfant». 

On sait, depuis la déclaration du RP.R. sur 


ce texte « indigne ». qu’il ne font pas prendre 
de tels propos au pied de ia lettre. Néanmoins, 
les sénateurs peuvent donner dn fil à retordre 
aux auteurs du projet réclamant, sur plusieurs 
points, des aménagements destinés à rendre 
- buvable - on texte que M. Edgar Tailhades 
(P.5., Gard) qualifie de «périlleux pour les 
libertés ». Jusqu'où Ira cette manifestation 
d’indépendance qu'on aurait tort de prendre 
pour une fronde? C’est l'enjeu des travaux de 
la commission, qui se prolongeront jusqu'à la 
veille des débats en séance publique, prévus 
pour les 4, 6, 12 et 13 novembre. 


Les travaux de la commission 
ne sont pas suffisamment avancés 
pour qu’on sache jusqu’où ira 
cette manifestation d'indépen- 
dance. Néanmoins, le rapporteur. 
M. Pierre Carous (RLP.R.. Nord), 
a tracé pour ses collègues les 
limites que ce texte ne doit pas, 
selon lui franchir. Une des ré- 
formes qu’il souhaite introduire 
a trait à la « saisine directe ». 
Selon les vœux de la chancel- 
lerie, le procureur de la Républi- 
que aura ta faculté de déférer 
Immédiatement un délinquant 
devant un tribunal, sans saisir 
on juge d’instruction. Cette pro- 
cédure. qui revient à généraliser 
les flagrants délits, .est jugée avec 
sévérité par M. Carous : « Il est 
inconcevable, a-t-il déclaré en 
commission, que des individus 
puissent être condamnés à des 
peines t—> allant jusqtèà vingt, 
voire quarante ans d’emprison- 
nement en cas de récidive, selon 
cette procédure sommaire. » 

La solution envisagée consis- 
terait à limiter la « saisine 
directe » aux délits punissables 
de moins de cinq ans d'empri- 
sonnement On reviendrait grosso 
modo à la procédure actuelle des 
flagrants délits. Cette solution, 
en opposition avec l’esprit du 
projet, n’est pas satisfaisante 
pour autant. L’essentiel, ce n’est 
pas que le juge d’instruction soit 
saisi de toutes les affaires — 
cela prolonge souvent sans néces- 
sité la détention provisoire — 
mais qu’il le soit à bon escient 

Pour prendre deux exemples, 
une information sérieuse aurait 
sans doute permis de disculper 
certains des manifestants 
condamnés après les incidents du 
23 mare 1979 à Paris. En revan- 
che le meurtre, il y a quelques 
jours, à Satnt-Ouen, d’un gardien 
de la paix par on malfaiteur 
arrêté sur-le-champ est un de ces 
crimes flagrants qui ne nécessi- 
tent pas use information appro- 
fondi e. H y a là une difficulté 
que la suggestion de M. Carous 
ne résout pas. 

Celui-ci, qui ne conteste pas la 
nécessité du projet, critique 
néanmoins avec sévérité la redéfi- 
nition de certaines infractions. 


sous une forme si vague qu’elle 
permet de sanctionner à peu près 
n’importe quoi. L’exemple le plus 
souvent cite de oes nouvelles 
incriminations, dont le garde des 
sceaux vante le caractère « syn- 
thétique », est celle d'une destruc- 
tion ou d’üne détérioration par 
un individu d’un « bien quel- 
conque lui appartenant ». M. Ca- 
rous, lui. préconise, « conformé- 
ment au principe de la’ légalité 
des délits et des peines », dont il 
regrette Implicitement la mécon- 
naissance, une rédaction plus pré- 
cise. 

Garde-fous 

D'autres divergences existent; 
comme le rôle dévolu aux juges 
de l'application des peines (JAP) 
dont le projet de loi limi te sérieu- 
sement les prérogatives. Pour la 
chancellerie, la décision d 'accor- 
der une permission de sortir à 
l’auteur d’une des Infractions de 
violence énumérées par le texte, 
ne peut être prise qu’avec ie feu 
vert de l’administration. M. Ca- 
rous .au contraire, fait davantage 
confiance au JAP, même s’il pré- 
conise quelques garde-fous pour 
éviter les decisions « inconsidé- 
rées ». 

Sur ces trois points — saisine 
directe, définition des nouvelles 
infractions et pouvoir des JAP — 
H y a plus que des différences 
d'appréciation entre la chancelle- 
rie et le rapporteur. C’est la phi- 
losophie même du projet qui est 
en cause. On saura, lorsque la 
commission aura à se prononcer 
sur des amendements touchant à 
ces points précis, qui l’emporte. 

L’unanimité des membres de la 
commission et de la chancellerie 
devrait, en revanche, être plus 
facile sur les modifications ré- 
dactionnelles destinées à rendre 
le projet présentable . aux . yeux 
du Conseil constitutionnel.. Les 
députés ont adapté aii .printemps, 
une série d’amendements légali- 
sant les contrôles d'identité dits 
de police administrative. Le texte 
voté autorise la police à retenir 
au commissariat toute personne 
qui ne peut justifier son identité, 
pendant un temps non précisé. 
Si on se réfère à certaines déci- 


Les socialistes soulèveront 
l’exception d’irrecevabilité 


Le groupe socialiste du Sénat, 
que préaide M. André Méric 
(Haute-Garonne), a réuni mer- 
credi 22 octobre une conférence 
de presse pour critiquer le projet 
a sécurité et liberté». Les socia- 
listes soulèveront, au début de 
l’examen du texte en séance pu- 
blique, l’exception d’irrecevabilité 
tendant à écarter le projet, qu’ils 
jugent contraire à la Constitution, 
et déposeront après la discus- 
sion générale une motion de ren- 
voi en commission (1). 

Les arguments qui. selon eux. 
plaident en faveur de l’in cons- 
titutionnalité du projet sont les 
mêmes que ceux développés au 
printemps à l’Assemblée par 
M. François Mitterrand (le Monde 
du 13 juin). A cela s'ajoutent 
les dispositions adoptées par les 
députés sur tes contrôles d'iden- 
tité. Le PH. estime en outre que 
le texte est contraire à la Décla- 


ration des droits de l’homme et 
à la convention européenne de 
sauvegarde des droits de l'homme. 

Le groupe socialiste, qui se 
plaint de la hâte avec laquelle les 
sénateurs doivent examiner le 
texte en co mm ission, regrette que 
l’ouverture des débats publics, 
prévue pour Je 4 novembre, ne 
leur permette pas de procéder à 
suffisamment d’auditions. Outre 
M. Christian Bonnet, ils aime- 
raient que la commission entende 
notamment le Syndicat de la 
magistrature et l’Union syndicale 
des magistrats. Ils regrettent la 
rapidité avec laquelle le gouver- 
nement a soumis le texte au Par- 
lement et veulent obtenir de 
M. Peyrefitte qu’il renonce à la 
procédure d’urgence. 


(1) Les communiste» ont égale- 
ment déposé une motion d Irreceva- 
bilité et ont l’Intention de poaer la 
question préalable. 


Concurrence entre associations 
de conseillers généraux 

Réunis sous 2a présidence de M. Léon Jozeau-Marigné (moCL. 
maj.l, sénateur de la Manche, les représentants de quatre-vingt-douze 
assemblées départementales participent, depuis jeudi matin 23 octobre 
à la préfecture des y vélines à Versatiles, au cinquante et unième 
congrès de l'assemblée des présidents des conseils généraux. ’ 


Les congressistes débattent no- 
tamment des Incidences de la ré- 
forme des collectivités locales dans 
les domaines de l’éducation et de 
la santé ainsi que de la proposition 
de loi « tendant à faciliter l’exer- 
cice du mandat de conseiller 
général » déposée en mal dernier 
au Sénat par le bureau de leur 
association. Ce texte propose 
d'accorder aux conseillers géné- 
raux des Indemnités journalières 
de fonction, d'instituer en leur 
faveur un «droit de formation» 
et d'obliger les employeurs à 
laisser à chaque salarié élu 
conseiller général le temps néces- 
saire à l'exercice de son mandat. 

En ouvrant le congrès. 
M. Jozeau-Marigné se proposait 
de répliquer aux propos tenus te 
8 octobre à Troyes par les orga- 
nisateurs du premier congrès de 
l’Union des conseillère généraux 
de France fU.C.GF.). Ceux-ci 
avaient réclamé l’élaboration d'un 
« véritable statut du conseiller 
général », reprochant implicite- 


ment à l'assemblée des présidents 
des conseils généraux de ne pas 
se préoccuper suffisamment des 
problèmes des élus départemen- 
taux. Cette nouvelle association 
d I ’ é 1 u s locaux, qui revendique 
six cent soixante-cinq adhérents 
(sur trois mille cinq cent vingt- 
neuf conseillers généraux) est 
présidée par M. André Nicolas 
(radical), conseiller général des 
Deux-Sèvres. Soutenue par 
l’UDF., elle se propose de tenir 
un rôle « essentiellement tech- 
nique » dans un « apolitisme 
total » et elle se défend d’aspirer 
à devenir «une sorte de rivale » 
pour l’association dirigée par 
M. Jozeau-Marigné lie Monde du 
9 octobre). L’assemblée des pré- 
sidents des conseils généraux voit 
néanmoins dans cette initiative 
aambigüen une atteinte à ses 
prérogatives et une source de 
complication. Elle entend demeu- 
rer, en ce qui concerne les pro- 
blèmes des assemblées départe- 
mentales, l’unique interlocutrice 
des pouvoirs publics. — A. R. 


sions du Conseil constitutionnel, 
cette imprécision est rédhibi- 
toire. Soucieuse d'éviter de belles 
difficultés, la chancellerie pour- 
rait fixer le délai de « rétention » . 
à trois ou six heures. C'est on 
mieux. Cela ne lèvera pas les pré- 
ventions des socialistes et des 
Communistes. 

Une même unanimité pourrait 
se faire pour écarter une des dis- 
positions du texte qui prévoit 
des sanctions contre celui qui 
aura gêné « le fonctionnement 
du service public des transports », 
Destinée à prévenir les barrages 
de voies ferrées par des usagers 
mécontents, cette disposition est 
une atteinte au droit de grève 
garanti par la Constitution. An 
grand soulagement des syndicats, 
elle sera supprimée, mais pas celle 
prévoyant des poursuites contre 
ceux qui « entravent la circula- 
tion ». 

Seuls les treize premiers arti- 
cles du projet (sur soixante et 
un) avaient . été examinés mer- 
credi. Encore la commission 
a-t-elle «réservé» les articles 3 
et 6. L'analyse des amendements 
adoptés montre que les bonnes 
dispositions affichées par le rap- 
porteur se sont dans plusieurs 
cas concrétisées Ainsi la commis- 
sion proposera -t -elle aux séna- 
teurs de ne sanctionner que par 
une amende ou une peine d'em- 
prisonnement certaines infrac- 
tions que le projet prévoit de 
punir de l’un et de l’outre. Ainsi, 
a-t-elle précisé que les sanctions 
prévues en cas de détérioration 
d'un objet mobilier ou Immobilier 
ne joueraient pas s'il s’agit d'une 
détérioration « légère ». U fallait 
le dire- 

Des premiers pas de la commis- 
sion. 11 résulte que les sénateurs 
ne veulent pas faire mentir leur 
réputation de gardiens sourcilleux 
des libertés, même si les audaces 
de leur rapporteur paraissent, à 
quelques-uns, tactiques. Us veu- 
lent aussi se faire entendre. 
M. Michel Dreyfus-Schmidt «P.S. 
Territoire de Belfort) n’est pas le 
seul à juger «scandaleuse » la 
procédure d'urgence qui ne per- 
mettra pas aux députés de se sai- 
sir en séance publique du texte 
voté par, les sénateurs. Interrogé 
sur une éventuelle renonciation 
à cette procédure, M. Peyrefitte 
a dit que cela ne relevait pas de 
sa compétence et que. en toat 
état de cause. Je texte devait être 
définitivement voté à la fin de 
l'année. Sous - entendu avant 
l'élection présidentielle. Et avant 
le changement d'équipe gouver- 
nementale qui suivra. 

BERTRAND LE GENDRE. 


LES SÉNATEURS D'OUTRE-MER 
S’INQUIÈTENT DE L'AVENIR 
DU TOURISME 

Le Sénat s’est préoccupé Mer- 
credi 22 octobre, de V avenir du 
tourisme, spécialement dans les 
dèvartements et territoires d’ou- 
tre-mer. 

Ce fut .‘occasion pour 
ML VALLON (Un. cent., Rhône), 
parlant notamment au nom de 
M MILLAUD (Polynésie), et 
MM. V3RAPOULLE (Un. cent., 
la Réunion), HENRY (Un. cent, 
Mayotte), GARGAR (app. P.C, 
Guadeloupe), DAGONIA [PÆ, 
Guadeloupe) d’exposer les pro- 
blèmes qui 3e ‘ posent dans ces 
departements et leurs Inquié- 
tudes pour l’avenir. 

M. BOISSON. ministre de la 
jeunesse, des sports et des loisirs, 
qui a créé dans son ministère 
une « mission touristique d’outre- 
mer _?i «souligne le développement 
considérable du tourisme spor- 
«/». a Le tourisme, poursuit-il, 
est-il gagné par la crise ? En 
quinze ans. a a été multiplié par 
deux et demi La progression n’a 
pas été ralentie par le premier 
choc pétrolier. L’expansion tou- 
ristique en 1979-1980 s’est pour- 
suivie au rythme de 20 % l’an 
pour les pays de VO.CJJÆ. Mais 
« faut s’attendre à ttn ralentis- 
sement et à une modification des 
habitudes. » 

» Des centres régionaux d’obser- 
vation touristique seront mis en 
place pour mieux connaître les 
flux. » Le ministre a ensuite 
répondu point par point aux dif- 
férents orateurs. — A. G. 


• La commission des finances 
du Sénat, réunie sous la prési- 
dence de M. Edouard Bonnefous 
(Gauche dém., Yvelines), a dé- 
cidé le 22 octobre d’ajourner 
l’adoption des crédits des p.T.t. 
Elle entend ainsi protester Contre 
la dégradation du service postal, 
la prolifération des sociétés fi- 
liales et l’ Importance des réalisa- 
tions télématiques qui engagent 
l’avenir avant tonte consultation 
du Parlement. 


LE MONDE -— Vendredi 24 octobre 1980 — Page 13 


. 


- * T t :.^ 


La vermine 


EDUCATION 


(Suite de la première pagej 

La vermine para» s'installer dans 
°* nuHo vole officielle ne 
a éleva, durablement et ehaleureuee- 
ment. pour qu'elle en soit chassée. 
On n'en finît pas de dérouler la 
liste des hommes, des groupes ou 
des croyances, des convl alloua ou 
des comportemente. qu'il faudrait 
éliminer de la. nation al chacun qui 
réclama l'épuration de la France 
voyait son voeu exaucé 

Les étrangers, c'est entendu, -et 
ceux que leur compleocion fait pa- 
raître tels, dehors I Les Juifs, qui 
sont moins que des Étrangers, puls- 
que le pays où certain b voudraient 
les expédier est censé, pour d'au- 
tres, ne p es exister, dehors 1 Les 
acheteur» nordiques et bien blàncs 
de « nos . terres ensoleillées du 
Périgord, dehors I Les Portugais, qui 
mangent le. pain de nos Arabes, 
dehors I 

Nous voici donc, en principe, 
entre Français. Ce qui n'apaiae rien 
puisque cela ne signifie pas que 
l'on soit pour autant entra gens res- 
pectables ou fréquentables. Les 
Français eux-mêmes ne sont pas A 
l'abri des soupçons, s'ils sont A 
l'abri des expulsions, nationalité 
oblige. 

Les Jeunes A cheveux longs, -A 
l’oreille parfois boudée d'or, te» 
homosexuels (ce ne sont pas. forcé- 
ment les mémes_.) ; les hommes & 
cheveux ras et les fascistes débus- 
qués (IA non plus, ce ne sont pas 
forcément les mêmes~) ; les avor- 
te u a as patentées, héritières des trois 
cent quarante-trois créatures en 
cheveux qui s’étalent vantées de ne 
pas être des lapines (le procès de 
Bobigny en 1972) ; les vieillards, qui 
ne cesseront donc jamais de toucher 
leur retraite; les délinquants petite 
et grands, A moins que leurs Infrac- 
tions ne soient bien * digérées » par 
la collectivité : les drogués, mais pas 
ceux que pourvoient Je SEITA ou 
les «chais- de Charenton ; les 
contestataires en tout genre, fabri- 
cants de tracts ou rédacteurs de 
journaux, tous ceux A qui P - ordre » 
ne tient pas lieu de -loi- t en 
prison, A l'asile. A l’hôpital, A Phos- 
plce, dans les oubliettes, au cime- 
tière grâce aux défenses légitimes ; 
pour eux la guillotine, la piqûre 
qui tue, la castration, la lobotomie, 
l'amputation ; maie qu'on ne lés 
voie plus, qu'on ne les entende plue, 
qu’lis soient contraints de se taire 
eU mieux, réputés, n’avoir,. 'Jamais 
parié. La paix I La pêEt ! La ~pabc 1 B 
la sécurité pardessus le. marché al 
M. Barra alimente les ASSEDIC, le 
garde des sceaux tous les lieux de 
clôturé que nous offre encore, en 
Occident le vingtième tiède ; et le 


pouvoir du moment -sa- télévision, 
nourrie des Informations qui lui 
conviennent et des commentaires 
qu’il agrée. 

Non, c’est vrai, nous n'an sommés 
pas JA. Mais on y vient On y vient 
dans (es voies en forma d'ornières 
que dessine depuis une génération 
une majorité politique dont les. ava- 
tars n'o.nt pas altéré les lignes de 
force et qui, en tait de libertés, 
reprend d’une main oe qu'elle 
concède de l'autre. Et Phlatolro des 
libertés, . ou plutôt de leurs mô- • 
comptes, prend ces temps-ci de la 
vitesse. 

On avait déjà una loi anûcasseurs 
et des flagrants - délits, pour le menu 
fretin de l'agitation: la Cour de 
sûreté de PEtat' pour les poissons 
de plus forte taille. On va main- 
tenant garantir la liberté grâce â la 
sécurité, et te droit d'aller et venir 
grflce aux contrôles d'identité. N'y 
Insistons pas, la loi est acquise, 
ou peu s'en faut . 

Le café de la da Barry 

Retenons toutefois qu'avec ta 
disposition sur les contrôles d'iden- 
tité, au moyen bientôt d'un terminal 
d'ordinateurs et d'une carte magné- 
tique, ce ne sont plus Isa seuls 
délinquants qui sont visés, mais 
tous les citoyens, aussi Innocents 
qu'ils se prétendent m où ton volt, 
comme disaient Isa -and ans romans 
d’aventures, que les irmlfahaura ne 
sont pee aussi pernicieux qu’on le 
croyait. • A force de contrôler, ce 
serait bien le diable si chaque 
Français n'en venait pas . A être 
pénétré de l'Idée qu’il est un cou- 
pable qui s'ignore I 

Le -tintamarre fait d’autre part 
autour des permissions de sortir 
des détenus a permis d'accréditer 
l'Idée que le Juge était finalement 
peu -ou prou un complice virtuel de 
r assassin et du voleur. On s'éton- 
nera après cela que les Français 
aient tendance. A prendre lès magis- 
trats pour des moine que rien.. 

Onl-ilB tort quand l’exemple vient 
de et haut et qu'on volt le ministre 
de rintérieur refuser, -A propos de 
l'affaire Curiel, de sé soumettre aux 
Injonctions d'une .commission prési- 
dée par un magistrat et qui, très 
mode8temBnL le rappelle aux exi- 
gences d’une loi que', fit récemment T 
voter™ le gouvernement 
.La police est . xénophobe et ra- 
ciste? Çogtritem ne le a eralt-êHe pas 
quand, À Journées faites, .Ici M. Sto- 
léru, IA M. Bonnet, expliquent A qui 
veut r entendre que les étrangers 
troublent le paix sociale et compro- 
mettent le crédit du .pays, puta 
transforment en lois, en décrets, en 


directives et on circulaires ce qui 
est le fond de leurs discours. Allez 
donc, après cas officiels, parler de 
droits de l'homme, cette faribole, 
cette vieillerie. 

La- France, doacemenL s’enveloppe 
dans ses haines, sous la conduits 
de ses lois. La vlchysma rampant, 
Ibb lâchetés du temps de paix, ne 
sont pas encore dans toutes les 
maisons mais s’adossent aux portas. 
La télévision, qui, en ce domaine, 
moderne Instituteur, pourrait tant 
faire, a d'autres soucis. Le tissu 
social sa délits, au gré d'une démo- 
cratie brown ferme, an une concer- 
tation d'intolérances que rien ne 
vient corriger dans « un monde 
Incontrôlé », comme le déplorait le 
président de la République, qui 
devait aJdré penser A autre chose. 

Le Bateau Ivre, qu'on disait être 
celui de la France en mal 1968, 
n’est-ce pas maintenant que nous 
en sommes les passagers A la 
dérive, faute que quelqu'un, qui y 
était appelé. soit A la barre ? 


Dix-huit conseils d'université refusent d’appliquer 
les modifications de la loi d’orientation 


SCIENCES 

Richesses et limites 
de la recherche agronomique 


A quoi peut servir HNRA? 
Pour ceux qui te poseraient 
cette question, Flnstttut na- 
tional de la recherche agro- 
nomique vient de préparer 
quatre-vingt-deux fiches dé- 
crivant chacune un aspect de 
la recherche pratiquée par cet 
organisme. Comment conser- 
ver les races d'animaux do- . 
mastiques, comment utiliser le 
triticale (hybride de blé et de 
seigle /. commer.t augm ente r 
les naissances d’agneau, com- 
ment économiser F énergie a 
la ferme-. Quatre-vtngt-deax 
propositions, toutes intéres- 
santes, beaucoup applicables a 
court terme.. Chaque fiche 
contient, outre le descriptif 
des recherches , un exposé des 
problèmes qui ont orienté 
cette recherche et un com+ 
méritoire prospectif sur tes 
possibilités ffapplication. Il 
faudrait être de bien, mau- 
vaise fol à la lecture de ces 
dossiers pour conclure que 
HNRA ne sert à rien. 

Présentant mercredi 22 oc- 
tobre ces « quelques iïïostra- 

t\rmg ^ oe ta - rec/terche- Agro- 
nomique. JA. Méhaignerie, 
ministre . dé l ’ agriculture , a 
indiqué ce qu'ü attend de 
riNRA. n faut revaloriser les 
atouts de Cagriculture fran- 
çaise par Ftnnovation et 
« desserrer l’étau entre les re- 
venus agricoles et les coûts de 
production » Les prix des 
produits agricoles, que le ms» 
rcistre a qualifiés de «remar- 
quablement sues », croissent 
presque deux fois moins vue 
que celui de l’énergie, qut est, 
directement où indirectement 
(engrais J, le principal facteur 
des coûts. Il faut trouver des 
remèdes en criant une agri- 
culture moins consommatrice 
d’engrais, en fondant plus la 
protection phytosanitaire sur 
là biologie et motns sur la 
chimie en développant de 
nouveaux modes de eu*™!** 

Sn aval de la producthm 
agricole proprement dite, 
VIN RA a aussi un rôle a jouer 
pour aider les in dust ries 
agro-alimentaires ù sortir ae 


leur actuel sous-développe- 
ment technique. Ces entre- 
prises. dont il a été souligné 
Qu’eUes ne font pas assez de 
recherches, peuvent s’appuyer 
sur les travaux de VIVRA, 
surtout si cet organisme fait 
faciliter les transferts de 
technologie. Una. douzaine des 
quatre-vingt-deux fiches pré- 
sentent d’ailleurs des activi- 
tés de recherche orientées 
vers rtndustrle agro-alimen- 
taire. et un ouvrage plus com- 
plet fait le point de ces 
recherches. 

Sera dans un langage très 
sobre, cet ensemble de fiches 
— même sfü ne se Ut pas 
comme un roman, ainsi que 
le souhaitait M. Poty, direc- 
teur de l'IN RA — montre bien 
les perspectives offertes par 
la recherche agronomique. Il 
est vrai que celle-ci est facile 
à justifier. (Test une re cher- 
che souvent fondamentale, et 
dont pourtant les applications 
sont proches; une recherche 
qui est en prise directe sur 
de sérieux problèmes. Mais 
apporte-t-elle des réponses a 
toutes les questions? 

Stopper la désertification 
de plusieurs régions, donner a 
y agriculteur un mode de vie 
qui ne lui fasse plus envier Je 
citadin ; équilibrer une offre 
qui varie avec les saisons, les 
caprices -du temps, les mflta 
et un aléas de la production 
agricole et une demande 
esserUiMtement inétasttque ; 
donner aux jeunes agricul- 
teurs un accès à la terre, ce 
sont là des .problèmes qui 
dépassent ta recherche agro- 
nomique, ■ bien que celle-ci 
puisse contribuer à leur soht- 
«on. Bt Ton pourrait sans 
doute reprocher aux travaux 
de VINRA — malgré une der- 
nière fiche sur Taide à la 
décision économique au niveau 
des exploitations — d'être 
encore trop orientés vers 
VaméUoration de la produc- 
tion et de négliger un peu 
des problèmes socio-économi- 
ques qui ne sont pas. vagins 
importante. — M. A. 


Le Bateau Ivre, qu'on disait être 
celui de la France en mal 1968, 
n'est-ca pas maintenant que nous 
en sommes les passagers A la 
dérive, faute que quelqu'un, qui y 
était appelé. soit A la barre ? 

On ne saurait critiquer le chat de 
l’Etat de s'adonner avec la soin que 
l'on sait è ses visites d’Etat. Charles 
de Gaulle, déjà, trouvait la France 
trop petite. Son successeur ne 
pourralt-ll cependant lut rendra visite 
plus attentivement ? Non pas certes 
pour la regarder au tond des urnes 
comme on le vit trop lore d'un 
récent voyage dans le Nord. Non 
pas pour y rechercher un Impro- 
bable consensus politique, un parti 
national, dont Jaurès dénonçait 
en octobre 1909, l'Illusion ■ puisqu'il 
aboutit A ce que »la nation entière 
{devienne] la clientèle du gouver- 
nement • et transformerait l'électorat 
en » une masse amorphe, sans voix 
et Inerte, dans une époque de cor- 
ruption et de conservatisme» (1). 

Mais pour y constater que 
la France et ses habitante ressam- 
Wpnt de pHus en plus A ce café 
dont le du Berry disait A Louis XV 
qu'il débordait, et en termes plue 
vifs. 

PHILIPPE BOUCHER. 


(1) Cité par Harvey GQUtbere dans 
son livre traduit de l’américain, 
Jean Jaurès, la biographie du fonda- 
teur du parti socialiste français 
(Fayard). 


Au mois de juin, les sénateurs pute les députés 
. adoptaient sur proposition de M. Jean Sauvage, 
sénateur (Union centriste du Maine-et-Loire ) une 
loi tendant à transformer la composition des 
conseils d’i université. Cette modification de la loi 
d’orientation entraîne ta mise en place* avant le 
16 décembre I960, de nouveaux conseils d* aviver- 
ait &, comprenant 50 % de professeurs de rang 
magistral alors que cette catégorie ne représente 
que 24 % des enseignants du supérieur. La loi 
ainsi modifiée mse à redonner aux professeurs 
plue- de pouvoirs en réduisant la représentation 
des maStres-asststants et des assistants. Selon 
Mme ANce Saunier-Sedté, « l’objectif de cette loi est 
de perme ttr e aux libéraux de s’exprimer a en met- 
tant fin à la e domination marxiste dans les 
consens ' 

Les syndicats d’enseignants du supérieur 
s’opposent à ces transformations qu'ils jugent 
« réactionnaires » et appellent leurs membres à 
refuser de modifier les statuts des conseils actuel- 
lement en place. Pour empêcher FappUcatUm de 
cette loi, qîfüs ont baptisée « loi sauvage ». des 
membres du Syndicat national de renseignement 
supérieur ( SNB-Sup ) et du Syndicat générai de 
Vé&ucatton nationale {SGEN-CJJi.TJ, eus dans 


les consens souvent avec le soutien de non-syndi- 
qués. n’ont pas accepté de rédiger de nouveaux 
statuts. Actuellement dix-huit oonseüs d’univer- 
sité et de nombreux conseils tTuntté (renseigne- 
ment et de recherche fUJLR.) ont décidé de ne 
modifier en rien ronde» système. Des manifes- 
tations ont Heu dans des vü lés universitaires : sept 
cents personnes ont dèfüè à Reims, mercredi 
22 octobre, en proclamant 'qvfelles laissent « au 
ministre la responsabilité de remanier et de choi- 
sir la sauce à laquelle ils seront mangés ». A la 
date du I* - novembre, le minis tre 'pourra, en cas 
de défaut <t’appUcation de la Toi, c prendre toutes 
mesures' nécessaires A la constitution des nouveaux 
co n seils ». Le conflit est donc engagé entre les 
universitaires et Mme Sattnier-Setté qui, dans une 
déclaration au Parisien libéré, reproche aux 
conseils animés par des représentants syndicaux 
de ne traiter que «très mlnorftaîrement des pro- 
blèmes scientifiques et très majoritairement des 
problèmes politiques». 

A l’université de Rennes-II, les enseignants 
n’entendent pas transformer leur conseil. Us ne 
veulent pas perdre la c démocratie » qui, selon 
eux , existait jusqu’à présent dans cet établisse- 
ment 


Rennes-II dans l’attente d’un président, d’un conseil 
et d’une < large mobilisation s 


MÉDECINE 

' • V' 

POUR PROTÉGER LEUR EMPLOI, 
DE PRÉPARATEURS EN PHAR- 
MACIE APPELLENT AU BOYCOT- 
TAGE DES WFICINES « QUI NE 
RESPECTENT PAS IA LOI». 

(De notre correspondant) 

Le MAna. — Les préparateurs 
en pharmacie du principal syndi- 
cat de la profession, l’UNAP PH 7, 
ont réuni leur congrès national 
au Mans les 18 et 10 octobre. Des 
préparateurs, inquiets de voir 
leur profession se déprécier d’an- 
née en année : «SI tas prépara- 
teurs en pharmacie ne veulent 
pas sc substituer aux pharma- 
ciens, Ü s ne veulent pas non plus 
potr des gens sans qualification se 
substituer à eux. » 

La loi du 8 Juillet 1977 . aurait 
dû être une garantie en ce sens, 
dans la mesure où elle précise 
que seuls les pharmaciens et les 
préparateurs sont habilités A déli- 
vrer les médicamente dans les 
officines. «L'ennui c’est que non 
seulement cette loi n’est pas 
appliquée mais qu’elle est détour- 
née par des décrets qui en dotant 
l’esprit », estime le secrétaire 
général de 1TJNAP PH 7, M. Ea- 

S haëL Dion. Bt de citer cet arrêté 
e mai I960 qui crée un CJLP. 
d'employé de pharmacie : s C’est 
un destiné à des élèves 

qui n’ont pas pu aller jusqu’au 
bout de leur scolarité. Qu’on ne 
vienne pas nous dire qu’on veut 
leur donner une chance d’accéder 
au brevet professionnel de prépa- 
rateur quand Ils n’ont aucune des 
notions élémentaires de chimie et 
de botanique. En fait, les phar- 
maciens ont réussi à s’offrir des 
s petites mains » à bon marché, 
dont Os se sépareront une fois 
leur apprentissage terminé. » 

Et les infractions se multi- 
plieront encore : sJl n’y ■* aura 
plus seulement les conjoints des 
pharmaciens à servir dans les 
pharmacies !» VL Raphaâ Dion a 
dénoncé les risques qu’une telle 
situation fait courir aux usagers : 

« Tout médicament est dangereux. 
7 compris l'aspirine contre-ikuï- 
quië'en cas de traitement anti- 
coagulant», et il en appelle aux 
consommateurs directement : « H 
faut boycotter les officines où les 
insignes (1) ne seraient pas 
portés.. Si les pouvoirs publics 
sont Incapables de faire appliquer 
une lot (mais ü est vrai que ' les 
pharmaciens sont dés notables), 
les infractions commenceront A 
diminuer quand le' consommateur 
fera, sa propre police l » 

ALAIN MACHEFER. 


B ennes. — A l’université de 
Haute-Bretagne (Bennes ET), le 
travail a déjà repris, ou, plutôt, 
les prawAm s'achèvent. Consé- 
quence des grèves étudiantes du 
printemps - dernier au sujet des 
étudiante étrangers, les sessions 
d’examens ont été reportées au 
mois de septembre. Les étudiants, 
qui ont terminé leurs épreuves ou 
’ passent encore quelques oraux de 
rattrapage, parcourent les couloirs 
ou attendent sagement devant la 
porte des bureaux des ensei- 
gnants. Tout le monde est présent 
et les pw-rinng a du campus de Vil- 
le Jean affichent complet. Pour- 
tant us bureau est Inoccupé dans 
cette université. Celui du prési- 
dent 

M. Michel Denis, élu le 23 Jan- 
vier 1976, a. en effet démissionné, 
le 15 septembre, pour protester 
contre les modifications de la loi 
d’orientation, afin, selon ses pro- 
pres termes « de dénoncer le dan- 
ger mortel que fait courir aux 
universités .la nouvelle loi » et 
contre « la. restauration du mon-, 
donnât •» (le -Monde du 9 Juillet). 
Mm*» Alice Saunier-Seïfcé. ministre 
des universités, a bien essayé de 
refuser cette démission. Le rec- 
teur a, lui tenté de convaincre 
M. D énia d'assumer son mandat 
Mais celui-ci a maintenu sa déci- 
sion, « sa détermination à ne 
contribuer sn rien à f application 
de la nouvelle loi étant défini- 
tive ». 

Devant .ce vide, devant l’appro- 
bation « sons réserves » et una- 
nime du oonseil d’université, le 
recteur a dû . chercher un admi- 
nistrateur provisoire. H n’a pas 
été facile de trouver un homme de 
transition qui accepte de diriger 
l'université Jusqu'à l’élection d’un 
président par te nouveau conseil 

S d doit selon les termes de la 
L entrer en fonction Je 16 dé-- 
cembre. Le recteur a consulté les 
directeurs d’unités d’enseigne- 
ment et de recherche (U.EJL) et 
quelques professeurs de rang ma- 
gistraL MAis fl. n’a essuyé que 
des refus. Personne, dans cote 
université, ne souhaite accepter 
des responsabilités, même transi- 
toires, contre l'avis (Tua conseil 
élu fl y a à peine un an. Le rec- 
teur a alors nommé un fonction- 
naire pour gérer ou plus simple- 
ment permettre, par délégation 


■ (l) Ces Insigne* sont prévus par 

la loi du 8. foUlat 1877. H s'agit, -pour 
les pharmaciens^ dt» caducée et, 

pour lea préparateur», d’un mortier. 


[ES PROFESSEURS 
D'ÉDUCATION PHYSIQUE 
DÉNONCENT LA POLITIQUE 
DE M. SOISSON 

Malgré le retrait — A la der- 
nière minute — du patronage de 
l’Union nationale du sport sco- 
laire (U.NJ3J3J, que préside le 
directeur des sports, M. Beroàrd 
Manginet, quelque doa» mille 
élèves ont participé attx « trois 
heures pour le spart scolaire », 
organisées, ‘mercredi 22 octobre; 
A Chatsr-te-Boi (Val-de-Marne), 
par les syndicats d’éducation phy- 
sique de l a rég ion pari s ie n ne 
CBNEP et SNEEPS). 

Ce cross des associations spor- 
tives était, en fait, une manifes- 
tation des professeurs d’éducation 
physique contre la réduction de 
trois a deux heures du forfait 
des heures d’animation sportive 
(«plan SOisson» de 1978). 

Reçu le même jour avec une 
délég ation de la FEN au minis- 
tère de la Jeunesse et des .sports, 
le Syndicat na tiona l de l’éducation 
physiq ue fSNEP) a protesté 
contre la réduction des poste? 
prévus au budget 1981 (trois cents 
postes contre neuf cent s oixa nte 
•Tan dernier). Selon -le SNKP. 11 
faudrait, au moins, deux mille 
postes nouveaux pour assurer les 
.horaires actuels (trois heures au 
collège et deux heures au lycée), 
.ainsi que l’animation du sport 
scolaire du mercredi. La réduc- 
tion- du forfait horaire des pro- 
fesseurs aurait entraîné une baisse 
importante de la pratique du 
sport scolaire (huit cent mille 
« pratiquants ». cette année contre 
un anrHtnn cent wiffl» en 1978). 


De notre envoyé spécial 

de signature, la vie quotidienne de 
l'université. 

M. Maurice Reux, ancien se- 
crétaire général de l'académie de 
Rennes, a interrompu ses premiers 
jours de retraite pour regagner 
Rennes Le 17 septembre. ■ J’ai 
choisi de ne pas occuper le bureau 
du président et de m’installer de 
façon provisoire », explique-t-il, 
dans une pièce austère que n'ar- 
rivent pas & meubler un bureau 
et une armoire métallique. 

Après une longue carrière dans 
des établissements du second de- 
gré et dans des rectorats, tf a 
accepté «bénévolement» de se 
plonger dans les dossiers admi- 
nistratifs ou de représenter l'uni- 
versité d«n« des manifestations 
extérieures. H rencontre les en- 
seignants — tt certains viennent 
me voir ici» — et reconnaît que 
"les rapports sont courtois. M»dg 
il sait que la position de la ma- 
jorité d'entre eux est' très ferme. 
.Us ne ventant pas adopter les 
statuts du consefl. 

• Nous nous prononçons contre 
la loi et nous refusons de parti- 
ciper de quelque façon que ce 
soit à son application », com- 
mente Mme Michèle Touret, res- 
ponsable de la section du Syndi- 
cat national de l’enseignement 
supérieur (8NE-Sup). Pour, elle, 
cette consigne nationale du syn- 
dicat doit être appliquée de ta 
. même manière par tous les élus 
du SNE-Sup dans les soixante- 
seize universités françaises. Elle 
pense aussi qull est nécessaire de 
convaincre les non -syndiquée, de 
les « mobiliser » en leur montrant 
la nocivité de cette loL «JZ faut 
comprendre que ta lof sauvage 
entraîne aussi d’autres boulever- 
sements, précise M. Jean Le Nay, 
membre du Syndicat général de 
l’éducaton natonata (S.Q.KN. - 
CJJD.TJ., Ainsi, dans cette uni- 
versité. ü existe neuf UEJt. dont 
certaines ne comptent,. dans leur 
effectif enseignant, que quelques 
professeurs, parfois même un 
seul. Donc FappVcatlan de Ta loi 
oblige à regrouper des unités. » 

Que va-t-»n faire? 

A Rennes-n, comme dans les 
antres universités, on accepte 
assez mal une restructuration des 
TJ .E .R. uniquement motivée par le 
nombre de professeurs de rang 
magistral qu’elles doivent com- 
porter (50 % des sièges dn conseil 
cnj.ELR.). a Où sont les critères 
pédagogiques ou scientifiques gui 
justifient que Fon rattache les 
arts à la littérature ou les sciences 
et techniques à Fhistotre ? », de- 
mande M. Le Nay. Les élus du 
SGEN, - cinq enseignants et un 


membre du personnel adminis- 
tratif, ont d’ailleurs annoncé 
leur démission du conseil lors de 
la dernière réunion, le 13 octobre. 
«Nous appliquions un mot d'ordre 
national de notre syndicat », ex- 
plique M Le Nay. 

Les enseignants de l’université 
de Rennes-II semblent s'opposer 
A cette dernière réforme, qui les 
motive plus que ne l’avalent fait 
les transformations apportées aux 
carrières universitaires pendant 
l’année 1979 Dans cette univer- 
sité créée après les bouleverse- 
ments de 1968. nombreux sont tes 
jeunes enseignants, assistant s ou 
maîtres assistants qui ont accepté 
des responsabilités dans le fonc- 
tionnement de leur établissement. 
Beaucoup se sont engagée, qu'ils 
soient membres dn conseil ou 
non, dons les commissions péda- 
gogiques ou financières, et d’au- 
tre» ont participé, bien au-delà 
de leurs heures de service, à la 
vie- et à l’animation de leur 
■ UJAR. 

« Tous ceux qui ont préféré 
s'impliquer pour aider au fonc- 
tionnement et au développement 
de Funiversitê plutôt que de cou- 
rir de façon solitaire après une 
thèse, se trouvent aujourd'hui 
rejetés », constate M. André Les- 
pagnoL Ce membre du conseil 
parle avec fougue de «ta démo- 
cratie» qui règne à rintérieur de 
l’université de Haute-Bretagne. 
H cite tas ' commissions où 
siègent même dre représentants 
du syndicat autonome, bien que 
celui-ci n’ait pas d’élus au oonseil. 
H parle des assemblées générales 
prévues dans tas statuts de l’uni- 
versité qui permettent & tout le 
monde, enseignants et personnel 
administratif, syndiqués ou non 
syndiqués, de s’exprimer. M. Les- 
pagnol craint que oette liberté, 
que cette participation du plus 
grand nombre & la vie de l’uni- 
versité ne soit remise en cause. 
H pense que le consefl ne fera 
pas de proposition de modifica- 
tion de ses statuts avant la date 
fatidique du 31 octobre. « Alors, 
autoritairement, ta recteur sera 
obligé d'appliquer ta Toi et de dé- 
cider que, dans l’hypothèse d’an 
consefl composé de 80 membres, 
05 professeurs éliront 40 membres. 
95 màttres-aasistants en éliront 
12. Quant aux 83 assistants, ils 
se partageront 4 sièges. » 

Comme beaucoup de ses col- 
lègues de Rennes-H. M. Lespa- 
gno] guette avec anxiété les réac- 
tions du monde universitaire. 
Combien de conseils vont refuser 
de modifier leurs statuts ; et en- 
suite, « que va-t-on faire ? ». A 
Rennes, on souhaite «une large 
mobilisation » et on attend. 

SERGE BOLLOCH. 


Mae UDMER4BTÊ ACCUSE 
L’ENSEIGNEMENT SECONDAIRE D’ÊTRE RESPONSABLE 
DE L’ÉCHEC DES ÉTUDIANTS < DÉFAVORISÉS » 


«Je croîs que ta rentrée se 
passera tout à fait normalement », 
a déclaré Mme Alice Saunler- 
Seïté, ministre des universités, an 
Parisien libéré du 23 octobre, qui 
l’interrogeait sur tas conséquences 
de la nouvelle carte universitaire 
et les modifleatiobs de la càm po- 
sition des conseils d’unlvereitè. 
Sur le premier point, ta ministre 
estime que a cette réforme est 
dans l’intérêt des étudiants et de 
ta France de demain ». Quant aux 
nouveaux conseils, la loi «donne 
ta priorité à la science puisque 
50 % des membres du consefl 
seront des scientifiques et je crois 
que tous les Français raisonnables 
peuvent le comprendre ». xr autant 
que, Jusqu Ici. selon le ministre, 
les problèmes traités dans les 
conseils • étaient majoritairement 
des problèmes politiques, c’est-à- 
dire les motions de ta place du 
Colonel-Fabien ». 

Mme Saunier- Seïté estime, d’au- 
tre part, que 20 % de « chaque 
classe d’Age * entre aujourd’hui 
A l’université contre 5 % en 196a 
■ Male nous sommes loin, ajoute- 


t-elle, de ta vraie démocratisa- 
tion.» «Z l est évident, explique- 
t-elle, que ta démocratisation du 
second degré, se traduisant obliga- 
toirement par une certaine déca- 
dence de cet enseignement, les 
jeunes gens d’origine modeste 
sont, en définitive, plus défavo- 
risés aujourd’hui qufautrejoia (—). 
Aujourd'hui, les professeurs ont 
tendance à traiter tous les enfants 
comme des béotiens. C’est-à-dire 
que ceux qui n'ont pas le supplé- 
ment de culture dans leur famille 
sont très défavorisés. Bt le han- 
dicap des jeunes gens d’origine 
modeste, c’est le niveau, le 
comportement des études du 
second degré. Et, lorsqu'ils arri- 
vent à Funiversitê, certains ont 
un handicap qui est assez irrécu- 
pérable.» 

Mme Saunler-Séïté accuse l’atti- 
tude a éUtique » (sic) des profes- 
seurs du second degré d'être res- 
ponsable du « fantastique taux 
(T échecs dans le premier cycle de 
renseignement supérieur » qui 
« affecte d’abord' les jeunes gens 
d'origine modeste ». 
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Depuis vingt - cinq ans, la politique 
franç ais e de renseignement supérieur est 
fondée sur une contradiction. EUe s’ef- 
force de concilier deux impératifs 
opposés. 


Le premier est l’obligation de répondre 
à la formidable croissance de la demande 
d'édncation prolongée qui devait mener 
à ce que l’on a abusivement appelé 
l’université de masse. Comme cette 


demande émane en grande partie des 

couches sociales qui soutiennent le 
régime — les classes moyenne et aisée, 
aucun gouvernement ne peut la com- 
battre ou vertement. 

Le second impératif est dicté par la 
fraction agissante des mêmes couches 
sociales, celle qui détient les pouvoirs 
institués dons l’administration et les 
entreprises, et c’est le désir de conserver 
un enseignement supérieur élitiste. A 


long terme, le conflit est inévitable, sauf 
si l'un des impératifs s’efface ou si un 
compromis acceptable est trouvé grâce 
à l'évolution des deux impératifs. 

Pendant longtemps cette contradiction 
n'a pas été gênante, mais noos sommes 
entrés depuis quelques années dans une 
phase de crise plus aiguë. En témoi- 
gnent. parmi bien, d’autres signes, les 
grands coups frappés par le ministre des 
uni versa tés à propos des habilitations. 


— La masse et l’élite 


Les données du problème sont 
simples. Premièrement, les classes 
moyennes françaises ont obtenu 
je «droit au bac a ou, plus exac- 
tement. le droit aux étades se- 
condaires longues. Deuxièmement, 
le baccalauréat a conservé son 
rôle de passeport pour renseigne- 
ment supérieur. Aucun gouverne- 
ment n’a. jusqu'ici, réussi à maî- 
triser ces deux éléments, et. a 
chaque rentrée, le ministère des 
universités répète qu'il ne saurait 
être question de limiter les ins- 
cription 3. 


par JEAN VINCENS (*) 


la démocratisation, les études se- 
condaires longues restent la 
grande affaire des classes moyen- 


nes et aisées. Cela explique que 
les bacheliers ne s’arrêtent pas là. 
La proportion de oeux qui conti- 
nuent leurs études on tentent de 
le faire se maintient au-dessus 
de 80 % et semble même augmen- 
ter lentement. 

Ces flots de jeunes sont d’abord 
allés là où on les acceptait, 
c'est-à-dire surtout dans les sec- 
tions de techniciens supérieurs 
des lycées et dans les universités 
traditionnelles qui ont reçu l'es- 
sentiel du choc dès avant 1960. 
Les nouveaux étudiants ont été 
accueillis avec joie, car le gonfle- 
ment des effectifs s'accompagnait 
d'un accroissement accéléré des 
moyens. Quelquefois des réti- 
cences se manifestaient cepen- 
dant. Certains craignaient le bou- 
leversement des habitudes ou 
évoquaient la rituelle baisse du 
niveau des candidats. 


Le nombre de bacheliers a 
presque doublé de 1950 à I960 et 
presque triplé de 1960 à 1970. La 
pression s'atténue ensuite, et 
l'augmentation, de 1970 à 1980. 
n'est plus que de 30 %. Nous voilà, 
cette année, avec plus de 220 000 
bacheliers nouveaux. La propor- 
tion d’une génération obtenant le 
baccalauréat passe de 6% envi- 
ron, en 1950. à 12 c P en 1966 ; bon- 
dit à 20 % en 1970 ec dépasse 25 *• 
aujourd'hui. Malgré les progrès de 


La résistance des facultés 


La mutation des facultés a été 
lente parce que toute* n'ont pas 
été touchées en même temps, 
d’abord les sciences et les lettres, 
puis la médecine et le droit : 
ensuite, parce que l'accroissement 
des flux d'inscrits en première 
année ne donne toutes ses consé- 
quences que plusieurs années 
après. C'est pourquoi les struc- 
tures traditionnel] es des facultés 
ont pu résister assez longtemps. 


Dans cette perspective, la loi 
d’ orientation de 1983 n’opparaft 
pas comme la traduction institu- 
tionnelle des idéaux surgis dans 
la vigueur de mai. Plus banale- 
ment.' elle détruit pour mieux 
conserver. Elle adapte les struc- 
■ cures aux nouvelles données de 
fait : la multiplication des étu- 
. diants. des enseignants de 
.diverses catégories et des per- 
-'sonnels. administratifs n’est pas 
compatible avec le -modèle uni-' 
forme des vieilles ‘ facultés où 
.quelques professeurs se réunis- 
saient. deux ou trois fois l’an, 
pour résoudre des problèmes sans 
périls et de mince portée,- .car les 


programmes, les enseignements, 
les modalités d’examen, étaient 


Cependant, le gonflement des 
effectifs étudiants effrayait une 
bonne partie des groupes diri- 
geants. Leur analyse était déve- 
loppée en trois points. 


les modalités d’examen, étaient 
fixés par ie ministère, et 11 ne 
restait qu'à repartir les cours en 
suivant Tordre du tableau. 


La . loi d’orientation donne 
toutes les apparences du chan- 
gement de manière à garder ce 
qui est provisoirement Intoucha- 
ble. la liberté d’accès à l'univer- 
sité après le baccalauréat, la li- 
berté de s'inscrire presque là où 
Ton veut ei d’y rester longtemps 
s! on en a les moyens et l'envie. 
Sous couvert d’autonomie, elle 
introduisait la souplesse, la capa- 
cité d'adaptation aux conditions 
du lieu et du moment, pour le 


• Les diplômés de l’enseigne- 
ment supérieur veulent des em- 
plois de haut niveau, et s’ils ne 
les obtiennent pas. ou 6’ils 
échouent après des études déjà 
longues, ils seront aigris. Et il y 
a en France une vieille crainte 
du chômeur intellectuel. 


• Les emplois de haut niveau 
sont en nombre limité et le reste- ! 
roDt puisque ce sont les postes 
d’encadrement, de direction, de 
conception et que, par définition. \ 
la tête est toujours plus petite 
que le corps. D'autant que l’ac- I 
cès aux emplois supérieurs se fait 
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clés, sauf accord avec l'administration. 


de deux manières : d'abord grâce 
au diplôme qui doit attester ia 
valeur de l'individu, sa supério- 
rité sur les non-dlplômês. C’est 
l'élitisme du diplôme. Ensuite par 
des promotions. C’est l’élitisme de 
la force du poignet ou l'élitisme 
du self -mode mon. Il faut conser- 
ver les deux modes d’accès, ce qui 
limite les débouchés offerts aux 
diplômés. 


sent leur fonction. De plus, elles 
effectuent une présélection et 
appliquent un Rimeras dausus 
qui n'est guère mis en cause. 


C Le ministère des universités 
a été moins heureux en essayant 
d’introduire un mimeras üausu3 
en fin d'études pour l’entrée en 
maîtrise ou en troisième cycle. 
On se souvient des remous sou- 
levés par la réforme des seconds 
cycles en 1976. 


meilleur et pour le pire. Répon- 
dre à la demande d'éducation a 
été d’autant plus facile dans un 
premier temps que le thème du 
savoir, condition de la croissance 
economique, était à la mode et 
que les diplômés trouvaient assez 
facilement des emplois, surtout 
dans les secteurs qui les em- 
ployaient traditionnellement, ren- 
seignement. l'administration, les 
professions libérales. 

Mais ce grossissement tous azi- 
muts ne conduisait pas. par lui- 
méme. à une .université de masse, 
c’est-à-dire à une société suffi- 
samment transformée pour 
confier de nouveaux rôles aux 
études longues. Le processus de 
multiplication des étudiants res- 
tait toujours sagement asservi au 
Dux de bacheliers, et celai -cl re- 
flétait sons défaillances le méca- 
nisme de sélection que constitue 
l’enseignement secondaire. 


• Les mécanismes du marché 
ne sont pas assez efficaces pour 
réguler le nombre de diplômés. 
Par conséquent. Ii faut mener une 
politique de régulation qui doit 
orienter en fonction des besoins 
de l’économie et qui doit limiter 
la production de diplômés au 
nom du principe d’excellence. Le 
raisonnement est circulaire : le 
diplôme doit conduire & l’élite. Or 
celle-ci est peu nombreuse. Donc 
les diplômés doivent être peu 
nombreux. Ne discutons pas ici 
cette argumentation. H suffit de 
savoir qu’elle a toujours été écou- 
tée. L’augmentation des flux de 
diplômés, y compris dans les 
grandes écoles, semble, à partir 
de I960, signifier que le premier 
impératif — répondre à la de- 
mande d’éducation — l'a emporté. 


• Le droit à l’échec a été 
limité en principe. Un seul redou- 
blement est admis pour le DEUG 
(diplôme d’études universitaires 
générales), sauf dérogation, appli- 
quée strictement, cette régie 
signifierait qu'un étudiant qui, 
après deux années infructueuses 
dans une filière, voudrait tenter 
sa chance dans une astre ne le 
pourrait pas. 


Cependant, le second impératif 
n’est jamais oublié. Malgré la 
création et le développement des 
baccalauréats techniques, les étu- 
des post-secondaires ont de plus 
en plus de succès auprès d’une 
population de bacheliers elle- 
même en forte expansion. Aussi, 
de multiples mesures vont être 
prises pour canaliser ce flux. 
Quelques exemples seulement : 


• Les études courtes sont dé- 
veloppées, I.U.T. (Institut uni- 
versitaire de technologie) et sec- 
tions de techniciens supérieurs. 
L’opération réussit. 21 %■ des ba- 
cheliers de 1978 sont entrés dans 
des filières courtes dépendant 
des ministères de ('éducation ou 
des universités, contre 17 % en 
1973. Bien qu'une proportion non 
négligeable de ces diplômés pour- 
suivent ensuite des études lon- 
gues. les filières courtes remplis- 


• La limitation à l'entrée a 
été appliquée en médecine et 
vient d'être étendue aux autres 
filières de la santé. Rien n'em- 
pêcherait chaque université de 
limiter les nouvelles inscriptions 
en fonction de ses capacités 
d* accueil, et certaines universités 
parisiennes le font. 

Le résultat de cette série 
d’actions, joint à l'influence de 
la détérioration des débouchés, a 
été bien mis en lumière par Ber- 
trand Girod de l'Ain (1) : le nom- 
bre des diplômes de premier cycle 
délivrés par les universités dans 
les filières ouvertes a diminué 
de 1966 ù 1978 Mais la proportion 
des bacheliers de l’année qui 
s’inscrivent dans les filières lon- 
gues des universités reste stable, 
environ 44,% en 1978 comme en 
1973. Cdmme Je nombre de btch-î- 
11ers s’accroît toujours légèrement, 
cela signifie que les inscriptions 
à l’Université sont stabilisées à 
un niveau élevé 

Dès lors, le conflit latent entre 
les deux impératifs politiques 
devient plus apparent. 


Prochain article : 


BIENTOT LA CRJ5E ? 


(•) Professeur de sciences econo- 
mique» A llinlrerslté de» sciences 
sociales de Toulouae-I. 


(1) Oû va renseignement supé- 
rieur ? (le Monde dn 14 an 18 novem- 
bre 1978). 


A Saint-Nazaire 


l£S ENSEIGNANTS D f UN LYCÉE 
DÉDOUBLENT QUATRE CLASSES 


i De notre correspondant .1 e 
Saint-Naz3ire. — ÜDe vingtaine 
d'enseignants du lycée Aristide- 
Briand de Saint-Nazaire ont dé- ! 
cidè de dédoubler pendant quinze | 
jours les enseignements donnés ; 
dans quatre classes de seconde i 
et de terminale. En raison des 1 
effectifs très importants de ces; 
classes, 35 ou 36 élèves, ils ont I 
décidé de diviser ces classes en I 
deux. Dans les matières prlncl- j 
pales, un groupe suit le cours! 


prévu dans le programme avec . 
l’enseignant titulaire de la classe. , 


Apprendre ne langue, 
c’est d'abord ta vivre. 

DEUTSCH 

Kuln/Ziirxh 

ENGLISH 

LonJun/Bourncmoiilh/ 

Brighton/Cambndge/Dublin/ 

Edirjburph/CurdiH/Lcetk 

ESPANOL 

Madnd/Barcelnnu 

FRANÇAIS 

Lausanne* Neuchâtel/ 
Cap d'Ail/Amboisc 

ÏTAL1ANO 

hirenze 


le second est pris en charge par 
un autre professeur. Les heures 


un autre professeur. Les heures 
supplémentaires effectuées par 
ces derniers ne sont pas remuné- , 
rées. 

L’objectif de cette action est de 1 
dénoncer la surcharge des effec- 
tifs. Les enseignants syndiqués à 
la FEN ou à la CjF-D.T. et les ! 
associations de parents d’élèves 
considèrent qu’à trente-cinq élè- I 
ves par classe. U n’est pas pos- ! 
sible de faire un cours correcte- i 
ment Les élèves apprécient ces 
classes moins chargées où il est 
enfin passible « de demander des 
explications et d’en recevoir». 


Cours intensifs de 1 à 3 mois 
pendant toute Tonnée. Cours 
de civilisation et langues de 
spécialités. 

Stages de perfectionnement 
pour renseignement des 
langues. 

Programme culturel, «sites, 
cxcureions, hébergement en 
fomrKe. 


tûNCMTION BUT LUCRATIF 


Renseignements et useenp- 
Uone : Eurocentre <Je Parla 
13 O. passage Daapbine 
75008 Parts t4l 323-81-40 


MICHEL US TALLEC. 




SU 















Page 16 — • LE MONDÉ — Vendredi 24 octobre 1980 


RELIGION 


JUSTICE 


Les « propositions finales» du synode pourraient faire droit 
à la valeur du mariage civil 


AUX ASSISES DE PARIS 

Philippe Maurice est jugé pour le meurtre d'un polider 


Rome. — Le synode — qui doit terminer ses 
travaux le 26 octobre — s’est-il réveillé « in 
extremis > ou bien les informations officielles 
qui en donnaient une image non conformiste 
induisaient-elles en erreur ? Toujours est-il que, 
à l’avant-velile de la fin de la session, une 
vague d’optimisme se dessine. Certes, le ■ mes- 
sage aux familles - a été jugé plat et vainement 
exhortait par les Pères, qui l’ont si clairement 
fait savoir à ses auteurs que ceux-ci ont ddi se 
remettre à l’ouvrage. Le style académique d’un 
tel document n'aura de toute manière qu’une 
portée limitée. 


En revanche, le synode a abouti à des « pro- 
positions* an pape où est synthétisé l'essentiel 
de ce que désirent les évêques. Celles-ci, au 
moins dans leur avant-dernier stade, offrent un 
intérêt certain. Elles ont bénéficié d’nne mé- 
thode d’élaboration jndiclense, et le cardinal 
Joseph Ratzinger, archevêque de Munich, dont 
on entend dire parfois qu'il pourrait succéder 
au cardinal ïranjjo Seper, préfet de la Congrê-| 
gation pour la doctrine de la foi. avait été 
chargé de leur rédaction, mais il avait déclaré 
forfait 


s Après avoir péché toute la 
nuit, je n'ai rien trouvé ». c'est 
ainsi que le cardinal Ratzinger 
a justifié son refus de rêdieer 
les « propositions », précisant 
qu'il souhaitait les voir confiées, 
partie pour partie, aux onze 
carrefours linguistiques, ainsi fut 
fait, et le résultat a. été heureux, 
dans la mesure où la « base » 
était da van ■‘âge concernée. 

H faudra attendre r intégration 
de tous les amendements pour eu 
avoir le cœur net, mais, dès à 
présent, selon les premiers votes, 
ces « propositions » ont un souffle 
Indéniable. 

Le préambule donne le ton en 
trois temps : 

• Premièrement, ce serait une 
erreur de croire que le dogme 
et la morale tombent tout faits 
d'en haut. L'expérience du peu- 

f le de Dieu enrichit l'un et 
autre en apportant des éclair- 
cissements dont U y a lieu de 
tenir compte. Déjà le cardinal 
Newman au dix-neuvième tiède 
le pressentait à ses risques et 
périls ; 

• Deuxi èmement, ce que 
Jean xx~i rr appelait les * signes 
des temps s est source de progrès, 
de décantation et de clarification. 


De notre envoyé spécial 

La fol n’est pas pure répétition 
du donné révélé. Elle est appro- 
priation à travers l'histoire, ee 
qui évite fixation ou sclérose et 
entraîne une relative évolution ; 

• Troisièmement, la conscience 
des fidèles Introduit une notion 
de «progressivité» (à Rome on 
dit « gradualité »). Elle ne 
remet pas en cause la visée fon- 
damentale ; toutefois elle met en 
lumière Que tout n’est pas possi- 
ble dans l'immédiat et qu’il 
convient de tenir compte des ca- 
pacités de chacun et d'admettre 
que des étapes sont nécessaires 
pour atteindre le dessein prêté 
à Dieu sur l’homme. Le propre 
du christianisme est de dépasser 
ia notion puérile ou paternaliste 
de miséricorde pour léter un 
regard évangélique d'amitié sur ta 
« pécheur », qui n’est pas for- 
cément coupable subjectivement 
pariant. 


aussi une conception de la doc- 
trine qui avait tendance à faire 
bon marché du respect des per- 
sonnes au profit d’une foi abs- 
traite élaborée pour on homme 
théorique et désincarné. 

Les conséquences de tout cela 
sont multiples et fondamentales. 
Elles atteignent l’ensemble du 
champ de la problématique chré- 
tienne, qui semblait négliger de- 
puis trop longtemps le fart que 
la doctrine est pour l'homme et 
non l'homme pour la doctrine. 

Tenons-nous en pour l'Instant 
à un seul exemple, qui intéresse 
un nombre croissant de couples. 
Selon le droit canon, des bap- 
tisés qui se sont mariés civile- 
ment sont considérés par l’Eglise 
comme des concubins. L'Eglise 
envisagerait maintenant de re- 
connaître. à certaines conditions, 
la valeur humaine du lien matri- 
monial qui les unit, c'est-à-dire 
de prendre en considération leur 
consentement mutuel à la mairie. 


Quelques heures après l'arrestation de Philippe 
Maurice, le ministre de P intérieur. M Christian 
Bonnet, a colt, pour la première tôle, évoque 
Pextstence d'une a nouvelle génération de c rim i n els 
qui n'hèsitent pas à tirer pour tuer » (le Monde 
du 8 décembre 1978). Le jeune homme, âgé de 
vingt-quatre ans. qui comparaît, à partir de ce 
jeudi 23 octobre, devant la cour d'assises de Pans, 
est de c es délinquants, souvent moyens, qui, par 
leur refus désespéré de la prison, gravissent, 
brutalement, les plus liants échelons du b andi - 
trisme, en ouvrant le feu des qu'ils sont surpris 
ou sur le point d'être arrêtés. 

Après avoir participe, en septembre 1979. ù 
une fusillade dans un parking de la rue Lecourbe 
à Parts, au cours de laquelle un vigile avait trouvé 


la mort, Philippe Maurice avait tué. dans la mttt 
du 6 au 7 décembre 1979. à Paris, un gardien de 
la paix, et blesse légèrement un autre policier. 
Avant d’être abattu, son complice, Serge AttuO. 
avait tué un second gardien de la paix. 

Seule cette dernière affaire, pour laquelle 
Philippe Maurice encourt la peine de mort, est 
soumise au jury des assises de Parts. Elle inter- 
vient dans un climat passionné, un mou après la 
mort de deux gendarmes d Montrouge, et quinze 
jours après celle d'un, gardien de la paix à Saint - 
Ou en ( Seine-Saint-Denis). Comme Jean-Louis 
Le Commandoux, routeur du meurtre de Saint- 
Ouen. Philippe Maurice était un détenu permis- 
sionnaire en fuite. 


, , . , , D’autre part, les baptisés qui 

La doctrine est pour "homme demandent * être marié à l'église 

sans raison suffisante pourraient 


Ces trois points convergent 
pour renouveler profondément 
non seulement l'éthique, mais 


LE SECRÉTARIAT ROMAIN POUR LES NON-CROYANTS 
ANNONCE UNE RÉVISION DU PROCÈS DE GAULÉE 


Cité du Vatican (AJ?! 1 .). — 
Le vœu exprimé en novembre 
dernier par Jean-Paul Q de voir 
une révision du procès de Galilée 
va se réaliser, a annoncé 
Mgr Paul Poupard. vice-prési- 
dent du secrétariat pontifical 

? our les non-eoyants, mercredi 
t octobre, devant le synode des 
évêques. 

Dans le rapport qu'il a fait 
sur l'activité de son secrétariat, 
Mgr Poupard a précisé que la 
prochaine assemblée plénlere du 
secrétariat aurait pour thème 
a Science et non -croyance ». 
c Dans ce cadre, a-t-12 ajouté, 
pour répondre aux vœux du pape, 
or a commencé des recherches 
sur l’a f fart Galilée de manière 
à aborder cette question avec 
une complète objectivité.* 

Le 10 novembre dernier. Jean- 
Paul CI. dans le discours qu'il 
avait prononcé devant l’Académie 
pontificale des sciences, avait 
déclaré : « Je souhaite que des 
tJtèolaglens, des srvants et des 
historiens, animes par un esprit 
de ' s ncère collaboration, appro- 
fondissent l'examen du cas Gatt- 
lèt: et. dans une reconnaissance 
Urtale des torts de "ueîque côté 
qu'ils mer, nent, fassent dispa- 
raître lei> défiances que cette 


affaire provoque encore chez 
beaucoup d’esprits à l’égard d’une 
concorde fructueuse entre science 
et rot, entre VEglise et le monde. 
Je donne tout mon appui à cette 
tâche pour pouvoir honorer la vé- 
rité de la toi et de la science et 
ouvrir la porte ù dé futures 
collaborations. » (Le Monde du 
13 av/embre 1979.) 

[Reprenant les Iflfces de Copernic 
qui. dans sa tbèacie des mouvements 
planétaires, passait dn g Éoceo trisme 
ans notions de donble ma a ton en t 
des planètes sur elles - mêmes et 
antonr dn soleil, GaUlée tnt déféré 
à l'Inquisition. Agé de soixante-dix 
ans. Il comparut devant le tribunal 
en 1633. Après vingt Jonrs de procès. 
U dut, h genoux, abjurer sa doc- 
trine. La légende vent qn'en se rele- 
vant, il ait frappé la terre dn pied 
en s'écriant ; refit pourtant, elle se 
ment ! n 

La décision annoncée par Mgr Pou- 
part fait suite à une longue étude 
effectuée notamment par le P ère 
Du Parle, des minutes dn procès de 
Galilée, conservées ans Archives du 
Vatican. Amenées en France par 
Napoléon, elles n’ont été rendues an 
Saint-Siège qn’nne fols donnée l'aB- 
bu rance que leur étude serait ouverte 
aux chercheurs. J 


être l'objet dîme pliis grande 
sévérité, afin que ie sacrement De 
soit pas dévalorisé comme c’est 
assez souvent ie cas actuellement. 

S’il n'est pas question de reve- 
nir sur le principe de l’Indissolu- 
bilité du mariage sacram enta.L 
certains Pères du synode suggé- 
reraient que l'Eglise catholique 
étudie la possibilité de s’inspirer 
de la pratique de l’Eglise ortho- 
doxe qui admet, dans certaines 
circonstances, le remariage des 
divorcés. On doit songer que cer- 
tains divorcés remariés peuvent 
être plus proches de Dieu que 
d’autres. 

On saura, bientôt, dans quelles 
mesures ces vœux seront réper- 
cutés dans la rédaction définitive 
des «propositions» lorsque tous 
les amendements seront incorpo- 
rés. 

Si le pape en décide ainsi, toutes ! 
ces propositions seront rendues 
publiques à la fin de rassemblée. 
Rappelons qu’elles ont seulement 
valeur de vœu. que le svnode n’est 
que le conseil du pape et que 
celui-ci est libre de leur donner 
ou non des suites Mais les op- 
tions des Pères du synode ont un 
poids moral considérable. 

HENRI FE5QUET. 


UNESCO 


POLICE 


LES NOMINATIONS A LA DIRECTION DE LA PJ. 


La direction centrale de la 
police judiciaire a procédé, mer- 
credi 22 octobre, à un mouvement 
de personnel en raison du départ 
à la retraite de M. Honoré Gévau- 
dan. directeur central adjoint de 
la police Judiciaire. 

[M. Honore Gevaudaa est aô 1 
Sète le 23 octobre 1930 Ucecclè eo 
droit. U exerce ses fonctions lus- 
qu'en 1952 en Algérie, ou U eoi suc- 
cessivement commissaire de police 
A Alger, commissaire de la surveil- 
lance du territoire A Oran et com- 
missaire principal à la -police judi- 
ciaire à Alger. H entre eo 1960 au 
ministère de l'Intérieur a la direction 
de la P J-, dont II devient, en 1914. 
le directeur central adjoint. Depuis 
vingt ans M. Gèv&udan a dirigé ou 
participé aux grandes affaires Judi- 
ciaires. Son nom reste attaché aux 
enquêtes sur l’OAS, au démantèle- 
ment de la « Freneh Connection t. 
au « eusse b de la Société générale de 
Nice et, plus récemment. A l’affaire 
Mesrtn- et l’enlèvement de U Maury- 
La ri bière. D rient de publier an 
livre hiLltuiâ Flic, ou les vérités de 
ta police U.-C Lattes édit)-} 

M. Marc Billaud, contrôleur 
général, est nommé directeur 
central adjoint de la police judi- 
ciaire en remplacement de M. Gé- 
vaudan. £1 conserve ses fonctions 
de sous-directeur chargé des 
affaires économiques et finan- 
cières. 

[M. Marc ElUaUd est né te 2 no- 
vembre i9W & Parte. Nommé an 1074 
contrôleur général de la préfecture 
de police do Parla, il a prie 1a même 
année la eou> direction des affaires 
économiques ét financières A U 
direction centrale do la PJ.J 

M. Pierre Touraine, chargé de 
la sc us -direction dei services gé- 
néraux et charge de liaison avec 
les dlx-neui services régionaux de 
la police judiciaire est nommé 
sous-directeur des affaires crimi- 
nelles, poste occupé par M. Ge- 
raudan 

[M. Pierre Touraine est né te 
Jw août 1928 à Parte. Après avoir été 
commissaire à U préfecture de 
police, U a été nommé, en décembre 
1971. conseiller technique do direc- 
teur central ds la P J, Promu contrô- 


leur générai le X« décembre 1978. U 
a pris, l'année suivante, la souü- 
dlroctlOB dos services régionaux et 
de Uateoa.] 

M. Gilbert Thli est nommé 
sous -directeur des services géné- 
raux et de liaison II est lui- même 
remplacé à la direction de la 
sia Ire en remplacement de M. Gë- 
thiai. chef du SJêtI>.J. d’Orléans. 

fM Gilbert Thu. né le 4 décembre 
1929 à Alençon (Ornol était depuis 
cinq aos chef de la sixième section 
de te P-7.J 


LA FORMATION 
DES GARDIENS DE LA PAIX 

KL Christian Bonnet a répondu, 
mercredi 22 octobre, à rassemblée 
nationale. A trois questions patère 
par MM. Bernard Dcrosler (P.S.. 
Nord). René La Combe I R.P.R. 
Maine-et-Loire) et Abc. Tbomas 
(U-D.F. Parte) sur les moyens dont 
dispose la police et sur la fo t ma- 
ria u des policiers. Le ministre de 
l’intérienr a rappelé qa’araat de se 
présenter an concoure de gardien de 
ia poix, les candidats doivent se 
soumettre a nu a test de comporte- 
ment a. s Dans notre pays- a-t-il 
ajouté, tes concours privilégient 
■ans doute trop les connaissances 
Intellectuelles au détriment de la 
motivation des candidats. Il ni a 
pas de raison d'écarter, sous pré- 
texte qu’U fait au pen plus de tantes 
d’orthographe qu'un concurrent issu 
d'un milieu pins cultivé, un candi- 
dat qui est fils et peUt-Ols de poli- 
cier. » 

M. Bonne» a indiqué que. en 1981. 
les crédits affectés A l 'entrai oement 
au tir seront majorés, ff a souligné 
qtte le plan quadriennal d'équipe- 
ment prévoit le remplacement, cha- 
que année, de trais mille cinq cents 
pistolets par des revolvers Olannrhla 
et que le budget permettra en 1981, 
comme cela a été le cas cette année, 
l'achat de casques et de gilets pare- 
balles. 


LE RAPPORT MAC BRIDE 
SUR L'INFORMATION 
FAIT L'OBJET D'UN PROJET 
DE RÉSOLUTION COMMUN 

Après une semaine de labo- 
rieuses négociations, la commis- 
sion Culture et Communication 
de la conférence générale de 
l’UNESCO a publie, mercredi 
22 octobre à Belgrade, un texte 
de compromis représentant 
l - « accord général » «ur le raooort 
Mac Bride pour un nouvel ordre 
mond-.aj de .\n formation 
Au terme du débat. le 14 octo- 
bre. trois résolutions étalent en 
concurrence (le Monde du 
17 octobre) Chaque tendance 
— Occidentaux, pays socialistes, 
non-alianés - souhaitait en eflei 
voir prévaloir sa conception de 
{'information, ce qui avait obligé 
le président de la commission. 
M Tba der Thiam /Sénégal». à 
mettre sur pied un groupe de 
travail pou; .a rédaction d'un 
texte commun. 

Le texte retient la nécessite de 
«ia pluraltte des sources et des 
canaux de l‘mformation » et 
demande la « liberté d’tntor- 
inalton » pour les journalistes — 
revendications « occidentales ». — 
pourvu que cette liberté s'exerce 
avec « responsabilité ». précision 
réclamée par le groupe socialiste 
Enfin, a la demande des pays en 
développement, le texte appelle a 
« ^élimination des déséquilibres et 
des inégalités qui caractérisent 
la situation actuelle, l’êlimintuitm 
des effets négatifs de certains 
monopoles, publics ou prives ». ce 
qui fait référence à la situation 
privilègiée des agences de presse 
Internationales. 


La scène avait débuté comme 
une banale Interpellation de voleurs 
de voilures. La 7 décembre 1979, 
vers 1 h. 50, trois gardiens de la 
paix, de la compagnie de sécurité 
de nuit du cinquième arrondissement, 
patrouillaient, rue Monge, à bord 
d'une voiture pie, quand ils avaient 
aperçu une Peugeot 104 qu'ils 
avalent fugée — â quel signe 7 — 
suspecte. Contrôle de routine, sans 
méfiance particulière. L'un des poli- 
ciers avait fait un geste aux deux 
occupants du véhicule pour qu'ils 
B'arrétenL 

Aussitôt, le conducteur de la 
104 accélérait et engageait sa voi- 
ture dans la première rue, sur la 
droite, ('impasse du square Adanson. 
Le piège : la grilla d'un Parking 
empêchait toute fuite. Coup3 de 
freins. 

Surgissant à leur tour dans ie 
cul-de-sac, les trois policiers 
s'apprêtaient à bousculer un peu 
ces Fuyards pressés Pas à affron- 
ter des malfaiteurs armés. Le ore- 
mier. Serge Attuii, faisait face, un 
revolver 8 mm â la main, visait le 
brigadier Jean Ruelle, âgé de 
trente-trois ans, qui s'approchait 
l'arme à J'étul, pour le ceinturer. 
Le gardien de la paix avait à peine 
crié ; • Tirez, les gars 1 ». qu’îI 
s'effondrait, mortellement touché. 

Un second gardien de la paix. 
Robert Lorrain, âgé de trente-deux 
ans. tirait immédiatement sur Serge 
Attuii at le tuait Mais, de l'autre 
côté de la voiture. Philippe Maurice, 
armé d'un pistolet de calibre 9 mm, 
visait le troisième policier. Gérard 
Graux, âgé de trente-deux ans. qui 
n’avalt pas dégainé, l'abattait, tirait 
encore plusieurs fols, en direction 
de Robert Lorrain, avant d'asca:ader_ 
ta grille du parking. 

Grâce à des Taux papiers et une 
liste de numéros de téléphone, 
trouvés sur Serge Attuii, les poli- 
ciers de la brigade criminelle 
étaient mis. très vite, sur la Diste 
de PhilippB Maurice Celui-ci se lais- 
sait arrêter, sans arme, le lende- 
main soir, devant un hôtel du 
quartier du Châtelet, reconnaissait 
Je meurtre de Gérard Croux et sa 
participation, avec Attuii, à la fu- 
sillade de te rue Lecourbe, deux 
mois plus tôt. 

La diligence dn parquet 

La mort des deux gardiens de >a 
paix avait suscité une vive émotion 
dans les rangs de la police. Plu- 
sieurs syndicats avaient regretté, 
une nouvelle lois, le • manque 
d'elteclifs - qui contraignait iss 
fonctionnaires à trop s'exposer. La 
fédération C.F.T.C. avait suggéré au 
législateur de prévoir des - peines 
spécifiques pour roua les Individus 
portant atteinte à la vie d'une fonc- 
tionnaire d’autorité ». 

Nui doute que ces appels aient 
été entendus. La Justice a réagi 
avec empressement, répondant en 
cela, au vcbu du chai de l'Etat qui 
avait dpmandé. le K) décembre 1979. 
le • maximum de diligence pour 
aboutir le plus rapidement possible 
i un lugemem ». L'Information, 
confiée à M. Jean-Louis Bruguè.-e. 
n'a pris que trois mois (du 7 dêcém 
bre au 7 mars), et la comparution 
du meurtrier devant les assises de 
la Seine, neuf mois après les faits, 
a nécessité — lait rare au tribunal 
de Paris — le report de deux 
affaires régulièrement Inscrite oaur 
ce mois d'octobre. 

Las policiers ont cependant une 
autre raison de penser que cette 
diligence - ast destinée à caimei 
leur colère. Une tentative est faite 
â l'occasion do ce procès, d'imposer 
une nouvelle jurisprudence. Le o-o- 
cureur général de ta cour d'aooe de 
Paris, dans son réquisitoire, de ren- 
voi. a en effet assorti les chefs d’in- 
culpation de Philippe Maurice — 
assassinat, tentative et complicité 
d 'assassinai d'agents de ia farce 
publique. Infraction â te législation 


sur les armes — de la notion 
aggravante de préméditation. 

Le parquet semble considérer que 
tout malfaiteur, parieur d'une arme 
à feu. bo trouve dans l'Intention 
potentielle de s'en servir contra ceux 
qui sont chargés de rarrêler. La pré- 
méditation de meurtre sur les agents 
de te force publique pourrai) donc 
devenir permanente et être Immédia- 
tement retenue pour toutes les fusil- 
lades. même accidentelles. La pro- 
tection Juridique des policiers en 
mission avait déjà été sensiblement 
renforcée en mai dernier, lorsque le 
parquet du tribunal de Paris avait 
légitimé les tirs, sans sommation, des 
policiers qui avaient tué Jacques 
Mesnne (le Monde du 7 mal]. 

L'Importance que prend. Indirecte- 
ment, ce procès, place Philippe Mau- 
rice dans la situation d'un des plus 
redoutables criminels ds ces der- 
nières années. Male l’ast-JJ vraiment 7 
Trouvera-t-on. dans le récit de sa 
via le portrait d'un - tueur de 
flics • ? Davantage, sans doute, celui 
cfun petit jeune homme, veuie et un 
peu perdu, dépassé par la délin- 
quance à laquelle H s'est abandonné. 
Philippe Maurice et ses frères ont 
subi, très tôt. le divorce de leurs 
parents, l'amertume d'uns mère et 
('absence d'un père, remarié, inspec- 
teur divisionnaire, en poste au ser- 
vice régional de la police judiciaire 
(S.R.P.J.) de Tours. 

L’aïné, le premier, s’essaie à la 
version - gendarmes et voleurs» du 
conflit des générations Le oremler. 
Il fait de fa prison pour de menus 
larcins. Philippe l'admire et l'imite 
nargue son père â son tour et prend, 
peu â Deu, les habitudes faciles de 


la délinquance primaire. Avec son 
copain d'école, Serge AltuiL un vrai 
dur celui-là, et Claire, sa petite 
amie. Il s'offre, en 1977. une tournée 
des grands dura en Aveyron, égrène 
Ibs chèques volés et les faux bUteta. 
Leur rencontre avec des policiers, 
au détour d’une route, est déjà 
mouvementée. Philippe et Serge 
n'aimant pas se rendre. 

Ifs sont finalement arrêtés. Phi- 
lippe Maurice est condamné, à 
Millau, à huit ans de prison, dont 
quatre avec sursis. Mais les affaires 
de fausse monnaie, cette année-ià, 
sont Jugées â Parte. Nouvelle 
condamnation, à cinq ans de prison. 
Détenu modèle, U obtient, en jan- 
vier 1979, une première permission 
de sortir. Il rentre à l'heure dite. 

Serge Attuii est déjà fibra Quand 
arrive la seconde permission. Phi- 
lippe Maurice choisit fa clandesti- 
nité. 

Il appartiendra à ses défenseurs, 
M* Philippe Lemaire et Jean-Louis 
Pelletier, d'expliquer que la peur de 
l'enfermement a peut-être condi- 
tionné le Jeune accusé au point de 
provoquer, en quelques mois, cette 
escalade Irréversible, brutalement 
stoppée dans una Impasse du cin- 
quième arrondissement II leur appar- 
tiendrai aussi, de persuader le Jury 
que la mort d’un policier, môme 
dans le contexte actuel, doit demeu- 
rer Inférieure, dans l’échelle de 
l’horreur, & l’assassinat d'un enfant 
La double condamnation è mort, 
prononcée la semaine dernière par 
les assises du Pas-de-Calais, pour 
te meurtre d'une femme et de sa 
petite fille, est évidemment de mau- 
vais augure. 

PHILIPPE BOGGIO. 


LES SEPT MEMBRES PRÉSUMÉS 
DE « PRIMA LINEA . POURRONT ÊTRE EXTRADÉS 


• RECTIFICATIF. — A la 
suite de l'article sur la « bavure n 
policière de Marseille, paru dans 
fe Monde du 22 octobre, le secré- 
taire générai de la fédération des 
Bouches-du-Rhône de la Confé- 
dération générale du logement 
t'C-G-L.) nous prie de préciser 
que l 'Amicale des locataires des 
Flamanta (affiliée â la C.GJLi 
n’est pas de a tendance socialiste » 
comme tl a été écrit, mais se veut 
rigoureusement indépendante de 
tous les partis politiques. 


Suicide d'un détenu. — 
Carlos Dos Santos, vingt ans. de 
nationalité portugaise, qui était 
incarcère à la maison d'arrêt de 
Fleury-Mérogis depuis te 31 mai 
dernier pour infraction à la légis- 
lation sur les stupéfiante a été 
trouvé mort dans sa cellule mardi 
2) octobre en fin de matinée, 
ri s'était pendu â l’aide de sa 
chemise. Il était Incarcéré au 
quartier disciplinaire de la mai- 
son d’arrêt, lndique-t-on à la 
Chancellerie, après uno rixe au 
cours de laquelle il avait blessé 
l’un de ses co-détenus. 

Ce suicide est 1e trente et unième 
depuis le début de l'année. 


La chambre d’accusation de la 
cour d'appel de Paris, que prési- 
dait M. Jean Berthokm. a donné 
mercredi 22 octobre, un avis favo- 
rable partie] à l’extradition des 
setp Italiens, accusés d'être des 
membres de l'organisation d'ex- 
trême gauche Prima Unea (nos 
dernières éditions). Si le gou- 
vernement. comme tl l’a toujours 
fait jusqu’à présent dans des cas 
semblables, suit l'avis des magis- 
trats. MM. Vite Blanco-Rosso. 
vingt et un ans, Pietro Crescente, 
Graz la no Esposlto. Peter Free- 
man, tous trois âgés de vingt-deux 
ans, Stefano MoschettL vlngt-slx 
ans. Pascal 1 no BottlgUerL vingt- 
trois ans et Mlle Rosalda Bosco, 
vingt-trois ans, pourront être 
remis aux autorités italiennes dès 
que le premier ministre aura 
signé le décret d'extradition. 

La chambre d'accusation qui 
avait examiné l’affaire, le 8 octo- 
bre (le Monde du 10 octobre i. a 
suivi l’avocat général. M. Pierre 
Guest, concluant & la nécessité 
d'un avis favorable. M. Guest 
avait précisé que si les accusés, 
comme île le soutenaient, étalent 
u complètement étrangers aux or- 
ganisations terroristes italiennes », 
Ils n'auraient aucun mai à le 
démontrer à la justice de leur 
pays qui a donné «ta preuve de 
son indépendance » en libérant 
M. Franco Piperna accusé de 
complicité dans l’assassinat 
d’Alrin Moro et extradé par les 


autorités françaises, le 18 octobre 
1979 (le Monde du 19 octobre 
1979). 

Les magistrats ont estimé 
qu ' « aucun élément n’élali de 
nature â établir le but politique» 
des infractions reprochées aux 
sept jeunes gens, ce qui les aurait 
obligés -- aux termes de la loi 
du 10 mars 1927 sur l'extradi- 
tion — à donner un avis défa- 
vorable. 

La cour a donc autorisé l’ex- 
tradition pour Ja majorité des 
accusations portées : vol, séques- 
tration de personnes, tentative 
d'homicide volontaire. Incendie 
volontaire, falsification de cartes 
d’identité et coupures de fils 
téléphoniques. Pour M. Freeman, 
contre lequel est portée ia plus 
grave des accusations — la par- 
ticipation à J’incendie du b&r 
Angelo Azureo à Turin en 1977, 
au cours duquel une personne est 
morte — la cour n'a pas tenu 
compte du non-lieu dont il avait 
bénéficié. Après ce non-lieu, 
U. Freeman avait été mis en 
cause par un transfuge de Prima 
Linea. 

En revanche, ta chambre d’ac- 
cusation a donné un avis défa- 
vorable à la demande d'extradi- 
tion pour participation à bande 
armée, détention et transport 
d’armes, chefs d'inculpation qui 
ne figurent pas dans la conven- 
tion franco-italienne de 1870 sur 
l'extradition. 


Faits et jugements 


La cour d'appef 
d'Aix-en-Provence 
et l’affaire du Palais 
de la Méditerranée. 

Alx -en -Provence. — Par un 
arrêt rendu te 21 octobre, ta cour 
d appei d'Aix-en-Provence a fait 
d.ut à ta flr. de aon- recevoir 
soulevée par Mme Renée Le Roux, 
ancien nresidént-dlrecteur géné- 
ral du casino du Palais de la 
A dlterranée. à Nice, au sujet 
au comblement du passif de la 
société exploitant l’établissement. 

A l'Initiative du syndic de la 
/qmdmion des biens. M. Jeao- 
Ctaude Roaldês. le tribunal de 
commerce de Nice avait, le 2 mare 
Wâ, mu a la charge de Mme Le 
Roux 85 Ç» de l 'insuffisance 
a'awils soit S 850 000 fanes. 

La cour d'Alx-en-Provence a 
estime . irrecevable en l’état » 

”» demande du syndic, ce qui 
rend sans effet la décision d’i 
trbunai de commerce en atten- 
dant que soit connu exactement 
le montant dn passif- - fCmretp. 

9m1 Jugement le 18 novembre. 


M. Jean-Marie Benoist 

critiqué ou diffamé ? 

M, Jean-Marie Benoist, maître 
assistant au Collège dé France 
a-t-il été diffamé par M, Jacques 
Bouveresse. professeur de philo- 
sophie à Genève? On en a 
débattu ie mardi 21 octobre 
devant la 17- chambre correc- 
tionnelle du tribunal de grande 
instance de Paris présidée par 
Mme Jacqueline Clavery 

Auteur d'un livre Intitulé Chro- 
nique de décomposition du P.CJP* 
M. Benoist n'a pas apprécié ta 
critique qu'avait faite de son 
ouvrage M, Bouveresse dans ta 
revue Critique sous le titre «La 
preuve par zéros. L’article, 
rédigé en termes polémiques 
motiva en tout cas de ia part 
de M. Benoist une assignation 
en diffamation pour atteinte à 
son honneur et à sa considéra- 
tion. Cités comme témoins dans 
ce débat sur les droits de ta 
critique MM. Wladlmir Jan&élé- 
vitch. Raymond Aron et Jean- 
Baptiste Poniails ont fait savoir 
en des termes divers que ce pro- 
cès leur paraissait regrettable et 
que, selon une phrase de 
M. Janfcélévitch, « cela ne se fait 
pas, entre philosophes, de se 
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L’irrésistible 
ascension d’nn 
« monstre froid > 

® Carnassiers : sur ■ 
veilles vos dents t 

A VEC les armes, du cinéma, 

- de Tessal et de la littéra-' 
-- ture, quelques poignées de 
Suisses colère nous disent tout 
aujourd'hui de leur aimable 
- pays, avec une étonnante fran- 
chise et une particulière féro- 
cité. On chercherait en vain, de 
cotre -côté, dos critiques aussi 
virulentes du conformisme na- 
: ttonàl dans le ronronnement de 
bon afol où s’engourdit notre 
- intelligentsia, plus encline à 
épouiller les voisins que sa 
- famille. 

n est vrai que brocarder les 
institutions et les divers pouvoirs 
ne va pas sans risques même en 
la paisible Helvétie, modèle de' 
démocratie du reste, & bien des 
égards. A cause d'une approxi- 
mative homonymie entre le hé- 
ros des Mémoires d'un carnas- 
sier et une personnalité en vue 
' de la classe fortunée, l'auteur, 
Richard Gacaarolli, qui est on 
journaliste, a été sanctionné ffana 
sa vie professionnelle. 

Pourtant, une lecture; même 
succincte, de l’œuvre « sacri- 
lège » donne la vraie dimension 
du héros' : celle d’un archétype 
. qui réunit des comportements 
symboliques et que la grâce ro- 
. mànesque fusionne dans un seul 
personnage, mais que la réalité 
Ignore, sauf dans le' cas impro- 
bable de dédoublement. 

Qui pourrait se reconnaître, 
en effet, dans cet impitoyable 
chevalier d’industrie qui « jouit 
lorsqu’on lui lèche les bottes », 
bc réjouit quand son chien Dol- 
lar met à mal le facteur, ne' se ‘ 
plie qu’à la règle élastique de ‘ 
. l’opportunisme intégral ? Et dont 
le parcoure jalonné de cadavres 
provoque un rire aussi irrésis- 
tible que l'ascension? Seule la 
satire, ce subterfuge ricanant du 
moraliste, donne l'occasion à un 
affreux bonhomme de séduire 
sans entraîner la répulsion. 

- Cette séduction, qu’on nomme 
fascination chez le serpent. Mar- 
cel Pache, qui décide le jour de 
ses- cinquante ans et d'une irri- 
tante rage de dents, de confier 
à des Mémoires les secrets de sa 
réussite, en a usé toute sa vie. 

Il le dit avec toute la naïveté 
..du parvenu, ce premier état des 
dynasties. ■ ■ ■ 

Il naît entre les deux guerres, 
en Suisse, dans une petite ville 
. de. la région lausannoise, d’un 
père sous-officier et d'une mère 
: de salle., affectés de ce dévot 

respect des puissants qui rend 
les 'pauvres vulgaires lorsqu’ils 
se soumettent aux riches. Le 
jeune Marcel Pache, maltraité 
• et plongé dans un « abfme de 
crétinisme », pourrait, au plus, 
atteindre l’ambition limitée au 
pal villon «Sans Souci» à force 
d'aplatissements et de confor- 
misme soclaL 

BERNARD AJ-LIOT. 
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Le temps des femmes 


• Natacha Michel 9 
V amour et la guerre. 

A VEC ici commence, le pre- 
mier roman de Natacha 
Michel, commençait, en 
effet, un écrivain. L'élan était 
déjà si vigoureux, la jeunesse ai 
drue,' la résonance si personnelle 
qu'on sentait que la romancière 
pousserait bien. Mais & cette 
hauteur ? En sept années, trois 


n’a pas disparu : « Elle va seule- 
ment aussi vite que la mort* a 
faut la rejoindre à la course.» 
Mais le galop des chevaux y suf- 
fit. Au cœur de cette vie boule- 
versée. campent les Amazones, 
et au cœur des Amazones, Pen- 
thésilée. Dans ce prologue de la 
tragédie, les Amazones sont oc- 
cupées de leur musée, qui est 
leur histoire et leur mémoire. 
Etrange que, dans ce monde de 
femmes vouées à elles-mêmes, ce 
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romans, - qui' sont des romans 
" <rambür-si otrveut rendre à cette 
formule affadie toute sa puis- 
sance. parfois sauvage. Et, cha- 
que fois, un- amour mêlé k la 
politique, k la guerre, & l'insur- 
rection. Dés le premier était pror 
honcé le mot absolu (et aussi, 
mais presque invisible, . le mot 
amazone). Absolu, cette fois, 
l’amour l'est bien : à la vie. à la 
mort, et porté jusqu'au mythe. 
Mais' attention: un mythe fait 
chair, incarné dans le présent. 

' Le style — écriture et démar- 
che du récit — ' d’ici commence 
était encore, si on veut, celui de 
Mme de La Fayette. Avec le se- 
cond. la Chine européenne, l’his- 
toire. qui du .coup appelait la 
majuscule, vous était jetée à la 
figure, de Tavaat-68. au maoïs- 
me Ingénu, dans les ruptures, les 
fractures d’un récit qui doit quel- 
que chose au cinéma. 

Cette fois, on est au-delà. 
Aussitôt entré dans ce roman, 
qui est pleinement un roman et 
quelque chose dé. pliis, on est 
saisi : pétriflé, vitrifié, et pour- 
tant emporté, transporté, « dé- 
porté ». comm’ ces villes, ces 
sites que tant de distance sépa- 
rait. jetés l'un contre l'autre, la 
bouche d'un volcan sur la bouche 
du métro : la guerre a traité la 
terre comme un cataclysme. géo- 
logique des oo mmftn ce TriBnt s. 
Anéantie là. accélérée Ici. la vie 


musée expose l'amour : unique 
d*un homme et d'une femme. 

En voici d’abord la version 
simplement humaine. Nous som- 
mes & Athènes aujourd’hui : à la 
veille de cette guerre où le début 
. nous a précipités. Pierre Indo- 
mini, personnage un peu flot- 
tant, un . peu absent comme sont 
les hnmmM qu’enfantent les 
femmes dans leurs fictions. Ura- 
nie. belle, bien armée, invulnéra- 
ble et tendre. De ce roman dans 
le roman, je vous dirai seulement 
que la romancière y renouvelle 
l'approche amoureuse, le dialo- 
gue amoureux, le couple même. 
Et qu'elle renverse la 'mode : «Je 
suis, comment dites-vous (dit 
Uranie), chaste.*» 

Pas le temps non plus de 
" décrire cette quête haletante, 
pathétique de l’amour à travers 
les assauts fascistes, les parti- 
sans, la confusion, le sang. Cela 
seulement : Indeminl & la 
recherche d'uranie, ne possé- 
dant plus qu’un seul mot, le 
nom d'uranie, interroge les gens 
en béraclitéen, en parménldlen 
et « tombe dans un néant de - 
lettré ». Tout comme Robineau, 
le philologue de Siegfried 
harangue les derniers insurgés 
romantiques allem a nds en bas- 
saxon du X3* siècle. Car, sans 
le savoir sans doute. Natacha 
Michel se dédore (mot très' 
gjralduden qu'elle emploie volon- 


Le rêve du Moyen Âge 


tiers). ««TiTTM » une de Girau- 
doux, Beila, Suzanne ou Isabelle, 
qui se serait mise k écrire & la 
place de son auteur. Mais pas 
comme lui ; comme elle. Pre- 
mière fin de l’histoire : Uranie 
trouvée et perdue, cherchée sous 
la terre, le mythe d'Eurydice 

S’enlace! à celui de Penthésilée. 


Le mythe - 
et la fatalité 


Retour de Penthésilée. Et, avec 
elle, dans cette dernière partie, 
retour et paroxysme du langage 
superbe — et neuf — de la. pre- 
mière. Voici l’armée des femmes, 
séparée de celle des homm-s : 

« Deux races inutiles l’une à 
Vautre. » Tout est’ confondu, 
contemporain, la légende et l’his- 
toire la phis vive, Vlliade et 
notre dernière guerre qui a lieu, 
les partisans, leurs chefs Brêaud, 
Berg ber (les mêmes que dans 
la Chine européenne). Indeminl 
retrouvé, côtoyant Ulysse et 
Achille. Le plus dangereux pour 
les Amazones. Achille, parce quH 
penche vers elles: l’homme à 
tuer. Tombé dans un piège, 
désarmé, & voit venir à lui 
Penthésilée, rouge de sang. Elle 
le délivre et lui sourit. 

Puisque la mythe et la fatalité 
le veulent, Achille blesse Penthé- 
silée.' Ni lui ni personne ne saura 
jamais comment Blessure sym- 
bolique ou non ? Celle dont une 
femme ne meurt que pour 
renaître ? Trouble chez les 
Amazones ; révolte, jalousie, dou- 
leur de . Prothoé, l’amie, la 
seconde ; désarroi dans cette 
nation d’étranges vierges-mères, 
n’approchant l’homme on ins-, 
tant que pour sa semence, 
confondant leurs chevelures, 
reposant leur tête sur un sein; 
unique, versant l’one à l’autre . 
« un 1 instant Inoubliable d’homo- - 
sexualité ». Et chastes, comme 
l'a dit Uranie. 


Un langage 
d’aujourd’hui 


. Achille, qui a « déclaré Pen- 
thésilée semblable 4 lui » — 
même être, même combat — 
célèbre ' « l’enjambement aüé 
gui n’a pas connu de soumis- 
sion. une virginité fière à Voti- 
trage, de celle qui parcourt la 
terre attachée aide jambes des 
chevaux ». On voudrait pouvoir 
beaucoup citer: et d’abord ce 
cantique des cantiques qu'ils se 
chantent l’un à l’autre, Achille 
offrant sa vie, restant attaché 
ou lit de .celle quMl a blessée. 
« Elle était V Amazone, femme 
allant vers un homme, et Fordre 
du monde était changé Qu'a se 
livrât 4 son amour inépuisable, 
ah! ü était vraiment sans fin! » 
Cependant que les . hommes de 
toujours se détruisent en détrui- 
sant ce qui leur est donné. Mais 
puisqu’il * est venu le temps 
des femmes », peut-être que les 
femmes changeront T- « ordre' 
du monde ». 


. # ■ Benoist - Méchin 
ressuscite F aventure de 
Frédéric U de Bohen- 
staufen? prince de la 
jeunesse. 

P ARMI tous tes grands des- 
seins qui ont remué l’Ocd-_ 
dent médiéval, celui de la 
régénération de l'Empire romain 
constitue sans -doute te rêve le 

plus tenace de l’histoire- Su 
Moyen Age, voire au-delà. Bans 
doute pas te plus fou. Dans une 
société déchirée par « l'anarchie 
féodale », avec des Etats-nations 
encore dans - les limbes, où tes 
« intellectuels », clercs et -laïcs, 
s'expriment et pensent en latin 
de Londres â Bri .nd.tel . ce rêve 
apparaît raisonnable, tangible. 
Remise en ordre du mande chré- 
tien ou “retour d’un âge dur, U 
fut une question * cru date pen- _ 
durit, près, de cinq siècles, députe 
le • fameux couronnement de 
Charlemagne à Rome à NoS 800. 


L’Empire, assuraient tous oes rê- 
veurs, c’est la paix— Un empire 
chrétien, cela Allait de sol; mais 
dominé par qui ? Par le pape 
qui s'appelait lui-même « totos 
lmperator », tel on Innocent m. 
dont la devise — c moins qu’un 
dieu mais plus qu’un homme » — 
se passe de commentaire. Ou par 
un prince venu de Germante, 
qui passait te Brenner avec ses 
barons bardés de fer, et se pro- 
clamait Tbédtiar des Césars 
« toujours Auguste » et col des 
Romains. 

- Car l’idée même de la res- 
tauration de l’Empire fut em- 
poisonnée par te problème de la 
- prééminence entre l’élu do Saint- 
Siège, et celui ùu Saint Empire 
romain germanique. Les préten- 
dants n’ont pas manqué Au 
cours de la première moitié du 
treizième siècle, Frédéric U de 
Hohenstaufen fox peut-être, ce- 
lui qui incarna te rêve Impérial 
Avec le plus d’obstination, et d’hx- 
teUigeneé. Un « rêve excommu- 
nié », pour reprendre l’expression 
de Jacques Benpist-Mèçhln, qui. 
vient- de consacrer A ce person- 


nage beos du commun une bio- 
graphie à sa mesure. .- 
Le premier acte de cette his- 
toire pourrait s'intituler «l’en- 
fant du miracle ». Frédéric Ro- 
ger de Hbhenstaufea naît, par 
surprise, te lende m a i n de Noël 
1194. à les! — . une petite ville 
de la marche d’Ancône — où sa 
mère. Constance de HautevOte, 
accouche en public sur la place 
du marché, pour montrer à tou- 
tes les mauvaises langues que 1e 
nouveau-né — huit dîme union 
demeurée stérile pendant neuf 
ans — est ■ bien son enfant, ta 
rejeton d’Henri ' VI, l'empereur 
d'Allemagne. Par sa mère, Fré- 
déric descend directement de 
Tancrêde de Haute ville, son 
trisaïeul, ce fabuleux aventurier 
normand parti en 1035 pour 
ntaUê, qui, avec sés fils.; se 
tailla un 'royaume eoTxtaUe du 
Sud et -en Sicile ; par son père, 
te gibelin HcjtiènBtôafcn, XI est 
le petit-fils du légendaire; Frédé- 
ric. Barbesousse. - •• . - 
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Parce qu MT faut que les choses 
finissent comme £1 est écrit, et 
que les héros finissent aussi 
comme Tristan et Yseult, 
Antoine et Cléopâtre, Achille 
rentre dans le . combat. H ne 
meurt pas bêtement d'une 
piqûre au talon, mais d’une 
salve en plein corps, et surtout 
de cette mort qui est, ma fol, 
. celle d’Euripide : déchiré par 
des chiens. Sur ce corps se Jçtte 
Pentbésüée : une bouche dévo- 
rant un cœur. Ce tragique que 
seuls les Grecs ont inventé des- 
cend sur l'écrivain d’aujourd’hui, 
en langage d’aujourd’hui, pour 
un mythe d'aujourd'hui. Si, dans 
! cette trace neuve, an veut en 
' retrouver d’autres, ce n[est plus 
celle de Giraudoux ; ' l’auteur 
attendrait Kîeist, qn’elle^mftme 
■ -salue, et qui va de soi : je me 
*’• bornerai à Eschyle. 

« Ici finit »■ cette tragédie. 
, Un. très beau livre. On brave 
. ... te banalité . publicitaire de te 
formule parce que, cette fois, 
..c'est vrai 

YVES FLORENNE. 


■ + US REPOS DE PKNTHKSUJSE, 
Ce Matateba aiwimi , B aiiimin tj b« p. 
Environ M X 


^<FACE, mois QPMfS, PR0HL>, de J.-J. Gautier^ 
< MIROIRS. BENCRE y de M. Bcàujonr 

Est-il sot de se peindre ? 


L y a deux façons, pour 4m écrivain, de s'occuper de 
soi, si tant est qu'il fass&r Jamais- autre chose : suivre 
le fil de cô qu’il a ^vécuroo 'peindre sans suite ce qu’il 


En qualifiant te second projet de * sot ». Pascal a repris 
contre Montaigne la condamnation chrétienne de tout auto- 
portrait qui obligeait les ' peintres 'de- la Renaissance é se 
représenter in figura, c'estti-dtre sous tes traits d’un person- 
nage religieux,' tel Dürer en Christ aux outrages. 

Cette obligation semblé ' peser' encore sur - les écrivains 
de notre siècle, A voir- 'la faveur 'que gardenf les méta- 
phores picturales : Joyce se port r aitu ran t as a young man, 
Dylan Thomas as a young dog. Butor en jeune singe. La 
tradition de ces détours s’est d'autant mieux maintenue 
qu’elle permet de pailler une impotence congénitale de la 
littérature. Incapable d'écrire.; Narcisse', ne peut que tourner 
autour du miroir et peindre • son' propre cœur en l'attri- 
buant à un autre'» (Chateaubriand, Génie du christianisme, 

II. U • v.-iv" -' 

T OUT en- paraissant Inaugürer une méthode Inédite, ce 
.qui est le propre du genre; Jean-Jacques Gautier Ins- 
crit son dernier livre, face, trois quarts, profit, dans 
cette lignée d'efforts pour suggérer rm-regàrdable mol par 
la somme de ses apparences, de ses personae. 

Ce n'est pas d’aujourd’hui que le préoccupent les appro- 
ches, nécessairement indirectes et trompeuses, de la person- 
nalité. Dés son Histoire d'un toit divers (Goncourt 1946), Il 
s'interrogeait sur le mystère que laisse planer la rationalisa- 
tion forcée des mobiles criminels par- la machine judiciaire. 
Deux de ses livres récents. Cher Untel (1974) et Je vais tout 
vous dire (1976), tournaient déjà autour de l’impossible face- 
à-face avec soi-même, selon- un. mélange très personnel de 
complaisance et d’insatisfaction pudique. - 
Le héros de ce « roman en quelque sorte » endosse une 
série de personnages Bt de destins voisins des siens, comme 
un comédien essaie, devant une glace, maquillages et dégui- 


par Bertrand Poirot-Delpech 


sements. Ici, c'est un gamin de province ê qui le professeur 
d'une autre classe inspire, par ea-seule réputation,- la rage 
d'écrire et la crainte de n'atteindre jamais è la pure beauté. 
Là, c’est le fila d'un pharmacien qui en vaut â son- pâre de 
n'être qu’un sous-médecln, et s'en veut à lui-même de sa 
prétention. 

L A nouvelle principale met en scène un comédien en 
renom, face à sa propre Image télévisée et à sa 
réussite. Le -«critique dramatique : du Figaro en profite 
pour imaginer avec humour ce que. les acteurs pensent de 
sa profession, et pour redire ce qu'on sait de sa croyance 
en des canons esthétiques opposables à tous, tandis que 
le romancier déploie son art des bilans Intimes. Contraire- 
ment à Malraux, pour qui la proximité des agonies rend 
oiseuse la question- « que suis-je ? », le comédien tire 
. d'un récent accident, de santé un surcroît de narcissisme 
blessé, et de peur, orgueilleuse. A travers ses rôles, ne 
poursuivait-ll jjas un. besoin foutT immuable. qu’attestent ses 
costumes identique» et le dégoût de sa progéniture ? 

Les personnages de médecin - et , dé- quincaillier qui font 
suite ont, eh commun' avec facteur,- une même répulsion A 
, l’égard de .fils_ réputés ad^reux. mous, sales, affublés de 
vêtements Informes. Cette répugnance, que le fils des pre- 
miers textes craint lui-même d’îhspirer 4 son père, semble 
viser toute descendance, tout Autre en tant qu’il diffère du 
narrateur et lui survivra. C’est une des constantes, et une 
des zones d’ombre, de cet autoportrait à transformations, 
parmi d’autres thèmes repris d'une . Incarnation à l’autre : 
complexe social rebelle i toutes . Iss preuves d'accomplis- 
sement, indifférence â peine' cachée sous ' une politesse 
excessive, hésitation lancinante du créateur sur la valeur 
de son travail, et ses chance? 4e durer. 

L E portrait est-il ressemblant ? S’agit-il ou non d’un 
roman, fût-ce.» èn quelque sorte » ? Personne ne peut 
le dire, et là. n’est pas l’Important Ce qui compte dans 
la Joconde, ce n’est pas ce qu’elle révèle sur Mona Usa, 
mais sur l’art dB peindre. Gautier ne raconte pas plus Jean- 
Jacques que Montaigne un certain- MicheL- -Un livre vaut 
moins pour cé qu’il débat que pour ce aveq quoi II se débat 
Depuis que le projet de se peindre lès tenaille, les écrivains 
cherchent avant tout à forger avec des mots un simulacre 
. du miroir perdu, et à maîtriser le chaos- dû monde. 

Q Ù'ILS né r représentent Jamais que leur démarche, et 
non leur ego, n’a rien d’un échec. C’est même ce qu'ils 
peuvent tenter.de plus haut et de plus révélateur de 
notre condition: Telle est la leçon '4 us. propose Michel Beau^ 
jour, dont Miroirs d'encre complète excellemment, sur les 
problèmes propres à l'autoportrait, tes études de Philippe 
Lejeune sur l’autobiographie (le Pacte autobiographique. Je est 
un autre ) L 

Thèse centrale de l'essai : le discours sur soi — c'est 
son tragique — n'a rien à avouer ni à cacher. If n’est qu'un 
produit de la rhétorique issue de la Renaissance. Loin de 
disparaître, les recettes de l’éloquence antique reprises au 
seizième siècle ont continué de servir soutsrrainement 
à l’expression de l'individualité telle qu'elle s'est développée 
depuis lors en Occident. . 1 - ... 

(Lire .fà suite page 2QJ 
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LE MONDE DES LIVRES 



La disparition 
d’un grand seiziémisïe 

La 30 mai dernier, les collègues el las 
disciples de Verdun* Léon Saul ni sr fêtaient, 
au cours d'una cérémonie Intime et chaleu- 
reuse. ses trente années d’enseignement 6 
le Sorbonne. Vingt-neuf des -doctorante* 
français et étrangers, dont il avait dirigé 
les travaux, maîtres aujourd’hui, à sa suite, 
des études littéraires sur la Renaissance, lui 
remettaient un superbe recueil d’articles écrits 
en son honneur. Nul ne soupçonnait alors 
que ce sommet de sa carrière en marquerait 
aussi la fin. L’annonce de sa mort, survenue 
le 29 septembre, a causé une douloureuse 
surprise. 

C’était un grand universitaire, dont la car- 
rière exceptionnellement précoce atteste les 
espoirs tôt placés en lui. Maître de confé- 
rence. puis professeur â r université de Lyon, 
il était «u. en 1949. à l’ége de trente-deux 
ans. è la Sorbonne. L’admiration unanime 
dont il était l’objet de la part de ses pairs 
l’avait porté récemment à la présidence de 
la Société française des selziémistes. 

Son œuvre concerne dans une large mesure 
le seizième siècle français. Il n’est pas de 
grand écrivain de cette époque dont la 
connaissance n’ait été enrichie par ses tra- 
vaux. à commencer par celle de Maurice 
Scève. objet d’une thèse où la science n’a 
d’égales que la pénétration critique et la 
sensibilité. Mais sa compétence était univer- 
selle : la série de brèves synthèses qu’il 
donne sur les siècles littéraires français dans 
la collection * Que sais-je 7 » a été un best- 
seller et témoigne d’un esprit aigu et 
novateur. — J. M. 

La Vache Vie 

Camille Descossy. qui vient û: mourir A 
l’âge de 76 ans, fut durant vingt-sept ans 


la vie littéraire 


professeur, puis directeur de l’école des 
Boaux-Arts de Montpellier. En même temps 
que peintre et poète amateur, il fut écrivain. 
Un recueil de dix de ses nouvelles était para 
peu avant sa mon Malevlda (ta Vache Vie), 
aux éditions Eole (171. rue Saint-Jacques. 
Pans-S"). Ce sont des récits qui se situent 
dans les as ores catalanes, â l’ombre du 
Camgou et. pour la plupart authentiques, ont 
été vécus «itre 1930 et 1960. à la charnière 
du siècle, avant que l’urbanisation n’en poKue 
les paysages et n’affadisse les hommes. 
Histoires d’héritages, de bêtes légendaires, 
de braconnages tragiques, de filles folles 
et de mauvais œil. de mœurs paysannes, sont 
un folklore en voie de disparition, cepté par 
i’œH Ironique et respectueux, sensible et 
lervent d’un esprit provincial attentif et 
patient, un de ceux que Valéry Larbaud 
qualifiait du beau mot d’amateur : celui qui 
aime. — P.M. 

Huit mille auteurs 
en quatre « Bouquins » 

La collection - Bouquins ■ lancée par Guy 
Schcetler en 1070 affirme sa vocation qui 
est de mettre à la portée du plus grand 
nombre, dans son format doux et souple, 
classiques et ouvrages de rélérences. N’a- 
t-elle pas lancé 1 le mois dernier les quatre 
principaux romans de Stendhal en un 
volume et l'Encyclopédie des vins el alcools 
d’Alexis Lichlne, ce qui prouve son éclectisme. 

Après avoir réédité au printemps ie 
Dictionnaire des œuvres de Laffont-Bompiani, 
elle lui donne aujourd'hui sa suite normale 
avec le Dictionnaire des Auteurs, issu en 
1954 de la même entreprise et devenu 
Introuvable. 

Mais l'ouvrage s'est enrichi de mille trois 
cents noms nouveaux et part est faite 
aujourd’hui- aux écrivains vivants. Pour ceux- 

en bref 


A 


là deux conditions sont misas à leur entrée: 
l'une, qui assure un certain recul, c'est d'être 
né avant 1910; l'autre c'est d'avoir reçu ie 
prix Nobel, même l'année dernière. C'est 
ainsi que l’on trouve dans la nouvelle édition 
Aragon, Marcel Béelu. Nathalie Sarraute, 
Barges, William Saroyan ou Ernst Junger qui 
ne figuraient pas dans l’originale, aussi bien 
qu'Odysseua Bytis et Vicente Aielxandre, 
prix Nobel en 1979 et 1978. 

Si le Dictionnaire de a auteurs, nouvelle 
formule, verse sa contribution A la connais- 
sance de la littérature contemporaine, R 
maintient son apport pour les siècles anté- 
rieurs et la vogue des rééditions ie rend 
d’autant plus précieux (Laffont, quatre 
volumes sous emboîtage, l’ ensemble envi- 
ron 240 F). 

« Le fou que nous sommes > 

* C’est tout cala qu’il faut amener au 
Jour : le fou que nous sommes ». écrivait 
Jaan Paulhan. Plusieurs voix s’efforcent de 
lui donner raison, dans le numéro 14 
du Fou parie ; Roland Bacri, Séda. Jacques- 
Pierre Amette. André Laude, Guy Hocqusn- 
ghem. Georges Perse., C’est sana doute 
Rotand Topor qui se montre le plus Inventif, 
avec son Manifeste de l’art pluvieux. Dans 
les temps que nous vivons, l’humour permet 
de respirer un peu. Ce numéro s’est constitué 
autour de deux thèmes ; le voyage, et la 
guerre d’Algérie. Celle-ci n’est pas terminée 
dans nos mémoires. 

On retrouve avec plaisir dans ce numéro 
les habituels dessinateurs du Fou ; Copi. 
Tetsu. Cardon. Sine, Topor, Kerleroux. Lise 
Le Cœur, Olivier O. Olivier... Us prouvent 
une fois encore les vertus de l’humour, 
quand le siècle est gris. (Le Fou parle, 10, 
rue de la Félicité. 75017 Paris.) 


vient de paraître 


Romans 

JEAN EGEN : le Partage du sang- 
Loua Frtyburger. — La saga d'une 
famille alsacienne « aussi le por- 
trait d’une Alsace deebirée pu trois 
guerres. Par fauteur des Tilleuls de 
Laulenbach. (Stock. 260 p.) 

PATRICK BESSON : Vous n auriez 
pas v» ma chaîne en or ? — Un 
jeune couple fantaisiste rit aux 
crochets de la société et fuit en 
avant de voyages en dériva. Par 
l’auncur de Lettre à un ami perdu. 
(Pressa de U Renaissance, 145 p i 

RENE DE CECCATTY: Jardins el 
rues des capitales. — La croise- 
ments da rua et b halte des jar- 
dins des capitales forment un ré- 
seau propice aux rencontres amou- 
reoso. (Editions de la différence, 

223 p.) 

Lettres étrangères 

JUAN JOSE SAER : las Grands 
Paradis. — Wenceslao, pêcheur et 
paysan du Parana. sa femme, sa 
famille vivent encre ile et fleuve 
au rythme du tempe. Au-dela de 
b description matérialiste da vécu 
« de l’appréhension douloureuse 
du monde, l’approche multiple et 
imperceptible de la more. Traduit 
de l’argentin par Laure Guille- 
Bataillon. (Flammarion, 256 p.J 

Autobiographie 

AGATHA CHRISTIE : Autobiogra- 
phie. — La vie privée er publique 
de la créatrice de Miss Marple et 
d Hercule Poiroc. Traduit de l’an- 
glais pur Marie-Louise Navarre. 
(Librairie de Champs-Elysée, 66H 
P*£«-> 

Biographie 

SYLVAIN REINER : Grand-mire 
patrie. — L’épopée fabuleuse de 
Golda Meïr qui incarne l’espoir er 
les drames de son pays. (Albin 
Michel. 390 p.) 

Philologie 

MICHEL CHAILLOU : la Périra 

Vertu. — Une présentation ex un 
commentaire de la longue fran- 
çaise telle qa’on U pratiquait sous 
la Régence pour herboriser, gne-rir. 
disserter, voyager, cuisiner, chas- 
ser. jardiner, correspondre, etc. 
i Rolland, 373 p.l 
Art 

BERNARD LEFORT: Opéra, mon 
métier. — La carrière du directeur 
de l’Opéra et aussi une réflexion 
sur l’orr lyrique. Avec la collabo- 
ration de André fiotgaud. (La 

Table Ronde. 210 pj 
Document 

FREDERIC POTTECHER : le pro- 
têt Pétain. — Les vingt journées 
d’audience au procès du chef de 
l’Etat français reconsrihiees par un 
brûlant chroniqueur judiciaire. 
J.-C. Lactés. 342 p.) 

Essais 

LUCIEN SFEZ: Je reviendrai Jet 
terres marelles. — Sous-titre 
l’Etat, la Fe'te et ta rioinitf. cet 
ouvrage, sous le prétexte d’un « ré- 
cit de vqp.gr >, se veut une ré- 
flexion sur la vie, les meeun. la 
démocratie en Italie et en France. 
(Hachette, 291 p.) 

HENRI LEPAGE: Demain U live- 
rdisme. — L’auteur de Demain le 
capitalisme «ut, «rte fois, faire 
connaître les propos »mnj de h 
e notrydle économie > et redé- 
couvrir le véritable sens écono- 
mique et politique da mot libéra- 
lisme. (Le livre de poche/ Pluriel. 
576 pJ 


PIERRE NAViLLE: le Temps. U 
Tcebntifue. P Autogestion. — Par 
de multiples approcha — le cas 
yougoslave, le débar politique en 
France, la réalisation du travail 
dans la entreprises nationalisé» 
— l’auteur apporte da réponses 
à la question : l'autogestion, com- 
ment? (Editions Syros, 128 p.) 

ALAIN - GERARD SLAMA : les 
Chasseurs d’absolu. — Analysant 
deux siècles de débats idéologiques 
« invoquant le témoignage de 
onze écrivains, l'auteur retrace la 
• genèse de la gauche er de la 
droite *. (Gasset, 367 p.) 

PIERRE MERLIN : l’Vnieeniti assas- 
sinée — Yïnctmnes : 1968-I9S0. 
— L'ancien président de l'uni- 
versire de Vincenacs, ■ partir da 
malheurs et da réussites de son 
établissement, propose da solu- 
tions concrètes aux problèmes de 
l'université en crise. (Ransay, 291 
pages.) 

Psychologie 

JEAN P1ÀGET : les Formes êhmen- 
lairtu de la dialectique. — Un der- 
nier livre du célèbre psychologue 
suisse rédigé avec une vingtaine 
de sa collaborateurs. (Ed. Galli- 
mard. Collection « Idem », 250 p.) 

Philosophie 

SARAH KOFMAN : l'Enigme de U 
femme. — Une étude originale de 
l'embarras de Freud face à la 
sexualité féminine. (Ed. Galilée. 
270 p.) 


• « APO LUN AIES JOURNA- 
LISTE a est le thème d'une expo- 
sition qui se tiendra du 29 oc- 
tobre prochain au 5 Janvier 1981 
à la salle d’actualité du centre 
Georges-Pompidou. Aussi bien 
dans les revues que dans la 
presse quotidienne. Apollinaire 
exerça ses talents de découvreur. 
Il y exprima aussi ses réflexions 
sur les lettres et les arts, la poli- 
tique et s’eu servit de banc 
d’essai pour sa production poéti- 
que. Le 13 novembre. & 18 h. 30, 
une cou versa tion-r encontre ani- 
mée par P. Calwreues, avec la 
participation de M. Aderoa. 
G.-E. C lancier, C. De bon. SL De- 
çà ud in et L. Forestier se tiendra 
\ cette occasion. 

• CONSACREE A JATTE AUS- 
TEN et A son oeuvre, une exposi- 
tion se tiendra à partir du 28 oc- 
tobre à la bibliothèque munici- 
pale de Bourses, place des Quatre- 
Pinera. 

• GIONO DANS LA PLEIADE. 
Le cinquième tome des Œuvres 
romanesques complètes de Jean 
Giono vient de paraître dans a la 
Bibliothèque de la Pléiade » sous la 
direction rie Robert Ricatte comme 
les tomes précédents de cette édi- 
tion Critique remarquable. H con- 
tient les six contes des « Récits 
de la demi-brigade s. les sept nou- 
velles de « Faust au village a, les 
romans des c Ames fortes s, des 
« Grands chemins a, du ■ Moulin 
de Pologne a. la nouvelle 
« l’Homme qui plantait des ar- 
bres a. celle beaucoup moins con- 
nue « Une aventure ou la foudre 
et le sommet s, le récit s Hor- 


tense a tiré du fdm l'Eau vivo, 
enfin un conte pour enfant ■ Le 
petit garçon qui avait envie d’es- 
pace a (Gallimard Pléiade, 1 491 pa- 
ges. environ 110 F). 

• LE JURY DD PRIX RENAIT» 
DOT a publié sa première sélec- 
tion, avec douze noms. D S’agit 
de NeUa Blrtsiri (> 31 belles et 
fraîches étalent les roses ». Mer- 
cure de France), Nicolas Bréhal 
(« Portrait de femme, l’automne v. 
Mercure de France), Dan Franck 
(« Les calendes grecques s. Cal- 
mann-Lévy), Louis GardH (a Fort 
Sagunne ». Seuil), Alain Gerber 
(« Une sorte de bien ». Laffont). 
Guy Lagoree (a La raison des 
fous s. Grasset), Richard Llsda 
(• Le conscrit et le général s. La 
Table ronde). Jean Loris (« La 
Morte Saison s, Gallimard). Clande 
Michelet (■ Les palombes ne pas- 
seront pins s, Laffont), Michel 
R acbll n e (e La Vie a première 
classe », La Table ronde), Danièle 
S «liens ve («Les Portes de Gab- 
bio », Hachette-Littérature) et 
Guy Sftbon (a Gagou ». Grasset). 


• LES EDITIONS RALLIER 
retardent leur rentrée littéraire 
en raison de la réorganisation de 
l’équipe éditoriale. Resserrant ses 
liens tant financiers que rédac- 
tionnels avec les éditions Albin 
Michel (dont le nom figurera 
sur la couverture). - les Editions 
s’appelleront désormais LE. HAL- 
LIER. Olivier Poivre d’Arvor «t 
Brigitte Soton entrent dams 
l’équipe littéraire. Jean-Edem 
HalUer rrste directeur des éditions, 
en même temps qu’il devient 
conseiller littéraire aux éditions 
Albin Mlebel. Dès Janvier, la 
publication reprendra, à raison 
de trots livres par mois, avec des 
textes de Bernard Cbouraqul, de 
Jean-Marie Tnrpln. ainsi que la 
préface de Guy Hocquenghem k 
nue réédition de Balzac. Les édi- 
tions Bailler préparent aussi de 
lancement d’une revue mensuelle : 

« l’Idiot ». 

• LES EDITIONS DD CENTU- 
RION LANCENT UNE COLLEC- 
TION DE SCIENCES HUMAINES : 

R point AVEUGLE » que dirige 
Pierre Ferrari. Les deux premiers 
volumes parus saut ■ la Richesse b, 
de Georges Fagard et «U Can- 
deur d’un monstre», de Sltla 
Cous ci LL Ce dernier ouvrage. pré- 
facé par Jean GïUibert. traite 
psychanalytiquement du mythe 
de la sirène. 

• LA REVUE « SEXPOL » SE 
MEURT. Le numéro d’octobre 
(15 francs) fait le bilan de einq 
années de parution et adresse tm 
appel â ses lecteurs. (44. rue do 
Ruisseau. 75018 Parla.) 

• LE SYNDICAT DE LA CRI- 
TIQUE LITTERAIRE vient de 
décerner son prix de la Critique 
â Bertrand d’Astorg (a Noces 
Orientales » Au Seuil) et le prix 
de l’Edition critique h la col- 
lection nia Pléiade d (Gallimard) 
pour les œuvres complètes de 
Kafka dirigée par Claude David. 

• TOUS LES AMIS D’ALPHONSE 
ALLAIS auront â cœur de se 
retrouver, le mardi S8 octobre k 
midi, pour le golxante-qnlnziëme 
anniversaire sur le lien même de 
8a mort au café-hôtel nie Brf- 
tannia b. M, rue d'Amsterdam à 
Parts. 

• RECTIFICATIF : e I* Temps 

de la réflexion s. dont Bons 
avons annoncé la naissance dans 
« le Monde des livres » du H oc- 
tobre, comportera 482 pages et j 
non 182. et U est dirigé par Jean- . 
Bertrand Pontalis et non Je*»- J 
Baptiste... y 


en poche 


Les confidences de Pierre Herbart 

P IERRE HERBART est mort oublié â Grasse, en août 1974. 
Six ans après, son œuvre, des romans courts et de 
brefs essais, connaît plus qu'un retour, une consécra- 
tion à litre posthume, teintée d’ironie ; celle que ie sort 
accorde A ceux qui ont (but perdu, leur temps et leur vie. 
par paresse, dédain, défi et goût du malheur. On réédite donc 
deux de ses meilleurs livres. Alcyon et la Ligne de force. 
Ils bouleverseront â coup sûr ceux qui ne savent pas qu’ii 
précéda son ami Gide en U.R.S.S., dénonça l’action de !a 
France au Niger ou en Indochine, fol autrement résistant 
que Malraux et parla toujours sans honte ni complaisance 
de son amour des garçons. 

Alcyon, publié an 1948, est une fable sur la pureté de 
l’adolescence el la répétition inexorable des caprices de la 
destinée. Elle a pour cadre une ne déserte et oppose un 
jeune rebella au vieux gardian d'un bagne pour enfants aban- 
donnés. Herbart. comme dans tous ses autres récits, mesure 
les temps forts des rencontres qui risquent souvent d'être 
mortelles, 'il ie fait sans frénésie, sur la ton de la confidence, 
mais à brûle-pourpoint, comme un homme qui se soucie avant 
tout de nous faire partager son exigence. 

L’arrivée au pouvoir dû da Gaulle, en 1958, coïncidant 
avec la sortie de fa Ligne de force, la tentative autobiogra- 
phique d'Herbart fui ignorée. Effe aurait pourtant mérité d’éfre 
lue par les meilleurs d'une génération qui allait encore être 
bêtement llouée par le communisme, prenant pour argent comp- 
tant sa version mythique de la guerre d'Espagne et de la 
Résistance. Herbart traversa la première, et fui de l'autre ; 
il soulève Isa coins du voile toujours confidentiellement, mais 
Il n’épergne rien ni personne. A sa mort, signalée en quelques 
lignes dans deux ou trois journaux, ii fut vraiment seul. On 
|eta son corps à la fosse commune, ce qui ne lui aurait pas 
déplu. RAPHAËL S OR IN. 

■A ALCYON, « L’imaglniüre », Gallimard. 140 pages. 

A LA LIGNE DE FORCE. « Folio », Gallimard, ISS pages. 

• PARMI LES REEDITIONS. — Les ronutqs de Carotte : » le 
Diable amoureux a (Garnier -Flammarion, préface et notes de 
Max Milner) : de Louis Gnîllom : « te Sang noir », (n Polio ») : 
dans lé domaine étranger : n la Frôle de» flammes », oe William 
Styron. (a Folio ». deux volumes) ; la Mort de Virgile a, d’Her- 
mann Broch, ■ L’Imaginaire a, * La 3 torl a b, d’Eisa Murante. 
(h Folio b, deux volumes). 
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essai 

^ BLANCBOT ^ 

< L'INSOMNIAQUE > 

O N lit Maurice Blanotiot, 
comme un voleur. On 
s'empare furtivement de 
ses pens* es, lorsqu'elles Inspi- 
rent et raniment ceHes qu'on 
«cetoit en sol. Cet - Insom- 
nraque » réveille le savoir silan- 
çieux qui dormait' en nous. 
Ainsi, quand H nota, dans son 
damier livre : » Il n’y a pas do 
solitude, al celle-ci no défait 
pas ta solitude pour exposer te 
seul au dehors multiple », Mau- 
rice Blanchot incite son lecteur 
& se rappeler que le malheur de 
te solitude ne vient pas d'etie- 
même; mais de sa mauvaise 
réputation, et du regard d’autrui. 
On né meurt pas d'ôtre isolé, 
mare d'ôtre assailli, dans sa 
retraite, par les fantômes des , 
outres. 

Ou encore, lorsque Maurice ! 
Blanchot se demande : « Ecrire, 

- serait-ce — devenir lisible pour 
chacun, et, pour sobm&me, 
indéchiffrable ? », a nous 
conduit é formuler, sur la pra- 
tique littéraire, une opinion qui 
était délé Inscrite dans notre 
entendement. La politesse de 
' l'écrivain, c'est en effet de se 
rendre accessible à ses lec- 
teurs, tandis que sa vocation, 
c'est de se rendre Impénétrable 
pour (uf-méme, en utilisant des 
mots qui viennent dé la pro- 
fondeur de son histoire, et qui 
fui apparaissent comme (a cons- 
piration de ses arriére-penséea. 

- Tour ouvrage, disait J ou b art, 
doit être une énigme claire dont 
le moi dernier est le mot. » 

Dans cet essai, Maurice Blan- 
chot évoque., le « désastre obs- 
cur», dont" chacun ressent la 
menace. H désigne, par ce mot, 
l'infortune des ombres ; l'ab-= 
sence Infinis qui nous a pré- 
cédés, . et qui nous succédera. 
Cette mort que nous avons tra- 
versée, ' avant de naître, et que 
nous irons rejoindre, nous a 
laissé notre - «■ plus profond 
souvenir ». EHe nous a . donné, 
mystérieusement, la mémoire de 
notre avenir, mais c'est une 
mémoire privée de visage, 
comme l'oubli... 

La * pensée du désastre » ne 
support» pas les bavardages 
intempestifs- Cffla expliqué sans 
doute la discrétion de l'auteur, 
ou plutôt sa complicité avec le 
silence. Lorsqu'il- « . écoute 
r époque », li en tire cet - ali- 
gnement : « Elle te dit i voix 
basse, non pas de parler en son 
nom, m^is de te taire en son 
nom. » 

FRANÇOIS BOTT. 

ic L'ECRITURE DU DESAS- 
TRE, de Maurice Blanchot, Gal- 
Hsnard, 383 poses. But. 44 F. J 


romans 


La détresse d’un héros solitaire 


# X ’ étrange dimanche 
d’André Àudureau. 

L E titre du premier roman 
d'André Audureau, Un 
mervetUeux dimanche, est 
trompeur. Qu'on ne s’imagine pas 

Invité à le suivre pour une 
--Joyeuse partie • de campagne ou 
quelque festivité amicale. Le 
repos dominical correspond tel A 
une brève évasion ions d’une 
tangue détresse, et l'émerveille- 
ment -est moins manifeste- que 


Thomas, l'anti-béros de ce 
livre, est un outsider. Rien de 
particulier ne le distingue' à- pre- 
mlèae vue des au tres : c’est un 
employé de bureau discret, 
modeste, qui mène une vie banale 
et vit seul dans un studio au 
sommet d'un immeuble déserté 
pajce que voué & te démolition. 
Et pourtant, il ne fait plus par- 
tie du lot co mmun Le sentiment 
de dérélictton existentielle l’a 
envahi avec une telle force des- 
tructrice qu’il vit une non-exis- 
tence,' absent A tout sous des 
dehors ordinaires. Cet étranger 
' sur la terre passe unmne une 
ombre parmi ses semblables, 
subissant - douloureusement son 
inutile passion, au sens sartrien 
du terme, Jusqu'à l'Incommuni- 
cabilité totale, presque jttsqu’A 
l'étouffement. 

Lorsque arrive le long week- 
end de Pentecôte, Thomas envi- 
sage avec teneur cette . traversée 
du désert qui, pour ses collègues, 


. est symbole de. Joie, de détente. 
Comment vivre seul avec soi- 
mfime lorsque soi-même n’est 
plus 'qu'une anonyme présence? 

Là hasard vient A l’aide .de 
Thomas. Sur la route qui revient 
de la plagç, U prend en. stop un 
adolescent, l’invite . A boire un 
verre chez loi, pour rompre son 
insupportable isolement, pour 
parier, tout simplement. Une pré- 
sence chaleureuse, un mirage de 
Jeunesse que Thomas ne veut pas 
perdre. Des somnifères dans une 
boisson et le jeune homme s’en- 
- dort, • Thomas le veille, renou- 
velant la dose quand 11 te faut, 
accomplissant ainsi une 

sorté d'hébétude le rêve de tenir 
prteannier une vie pour meubler 
la sienne. Jusqu’au moment où 1a 
réalité tenace vient montrer son 
vilain nez~. 

-Livré étrange. Un merveüleux 
dimanche, nous fait entrer dans 
un univers T nyrginH.^ celui <Tune 
pensée obsessionnelle guettée par 
la folle. On subit l'envoûtement, 
on suit avec Thomas la marche 
fatidique d’un destin déperaon- 
nahsé, tandis que l'auteur, avec 
l’habileté d’un montreur d’om- 
bres, nous entraîne jusqu’à l'une 
des frontières extrêmes du 
malaise contemporain. Un sin- 
gulier voyage qui pose en termes 
aigus une hantise familière A 
beaucoup : celle de l'Inexistence. 

MEURE KYR1A. 

+ UN MERVEILLEUX DIMAN- 
CHE, d'André Andoreao, Mag urine, 
ISI pages. Environ 42 F. 


La vie des gens ordinaires 


• Sous le regard 

d’Alain Leblanc . 

L a vie comme je te 
POUSSE, rude titre pour 
un second livre, cama- 
rade Leblanc^ Et de quelle vie 
S’agit-il ? 

Dé la vraie vie. Elle n’est pas 
ailleurs. Elle grouille- là, sous 
nos yeux. C'est la vie des gens 
ordinaires, dont on ne parle 

guère. ^ . 

' Rénie, une dame Agée, et sa 
petite-fille. Loi y. s’appuient l'une 
sur l’autre. Bénie s’est usé les 
yeux & coudre. Loly commence 
des études. Sa mère ? Elle est 
partie pour ITtalïe, avec un type. 
Elle n’écrit plus. Son père a dé- 
guerpi. lui aussL XI partage son 
temps entre son camion et quel- 
ques compagnes de moeurs lé- 
gères; 

Nous sommes en 1968. Bénie 
est saisie. Pas de stupeur, mais 
par un huissier. Elle quitte Paris. 


garçon 
sur la 

colline 

^ le ton est la, 

le tempérament Indiscutable. 

BOmiOÇUE FERMJOfDEZsL’EXPnESS 

Claude Brami nous mène vers une fin imprévisible 
avec, un talent évident teinté de cynisme froid. 

JEÛNE BARCUI/ LES KBOTELIXS UTTHUUBES 
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Couleur de temps *• 


HEHRJ3H BOLL» Au-delà de la littérature 

(Léon BJoy) 

TREIZE PROLÉGOMÈNES . /i 

A UN DISCOURS SUR LÀ VJj. 

par ANDRÉ DALMAS ■ 

tollhreMA 4S F - AW. 1» * - N.QX- «. bd 1 St-BUehM, «*« 


Loly doit se débrouiller. EHe fera 
l’hôtesse, dans un club de brid- 
ge, où elle repoussera les avances 
d'un P.-D.-C, puis travaillera 
dans une maison de crédit. 

■ Voilà pour l’anecdote. Leblanc, 
A partir de là, pouvait choisir 1e 
misérabilisme, le didactisme jda- 
novien ou la chansonnette. Bénie 
pouvait gagner au .tiercé, Loly se 
faire violer, ou entretenir. Non. 
Simplement, ces deux femmes 
ne s'en sortent pas. Pourtant'* 
Bénie est courageuse, Loly, intel- 
ligente, nnB| jolie. Et après ? La 
faute : à pas de chance ? Comme 
si la chance existait— Elles ne 
s’en sortent pas parce qu’elles 
ne peuvent pas s'en sortir. Quand 
vous naissez dans ce qu’on ap- 
. pelle les couches défavorisées, 
vous y restez. Bien sûr, tout le. 
monde peut vous citer l'exemple 
d'un fils du peuple qui. parti de 
rien, est arrivé à... A quoi, au 
juste ? Au mieux, à servir d’ali- 
bi à un ‘système dont la mons- 
truosité ne se perçoit même plus. 
Les défavorisés ne se disent pas : 

« Ce système est injuste*. » Esse 
disent : « C’est ma. faute, je 
n’ai pas su me débrouiller _ » 

C’est ce que Leblanc expose. La 
vie ne fait pas de cadeaux. U n’y 
- aura pas de. sursis pour Bénie, A 
' bout de forces. Et si Loly refuse 
de- vendre son corps, eh bien, die 
vendra son temps, au rabais. 

. Ce livre n’est pas un conte de 
fées, n n’est pas récupérable. Et 
c’est en cela qu’il est tonique. 
-Enfin, enfin, des gens vrais, pris 
dans l’épaisseur du concret, avec 
leurs gestes, leurs manies, leur 
langage. L'auteur ne nous ra- 
conte pas d’histoires, et ses per- 
sonnages, ne. s'en racontent pas 
non plus. Loly promène sur le 
monde 1e regard décapant d’un 
jeune loubard unisexe. Curieuse- 
ment, quelques maladresses 
d’écriture servent le texte. Le- 
blanc n'a pas voulu faire joK, 
surtout pas. H échappe A la fois 
A la littérature et aux bons sen- 
timents pour nous donner cet ob- 
jet différent : un livre honnête. 

CLAUDE COURCHAY. 

* LA VIE COMME JE TE 
. POUSSE, d'Alain. Leblanc. Flam- 
marion, 890 pagfes. Environ CS F. 


«l'indispensable 



PREFACE DE 

PAUL ROBERT 



Une autobiographie 
fantasmatique 

O Les amours inces- 
tueuses d’Yves Stdgues. 

L 'ETRANGE livre. XI se pré- 
sente comme une autobio- 
graphie. Et le narrateur se 
nomme en effet Yves Salgues, 
comme, l'auteur. Mais en même 
temps, il paraît inventé. Les épi- 
sodes, les péripéties, les person- 
nages. les caractères, les situa- 
tions souvent vrais. Mais l'ensem- 
ble fait excessif, m vraisemblable, 
ieairthentique. Est-ce le style ? 
ZI est lyrique, hyperbolique, et 
cependant fruité. Est-ce -l’his- 
toire ? Elle est passablement sin- 
gulière. 

Un frère aime sa sœur, d’un 1 
amour qui n'est ni fraternel, ni ; 
platonique, mais sensuel, sexuel, 
aux portes de L’inceste. Cette 
sœur (la mère du narrateur) est 
également aimée de son jeune 
fils, d'un amour de même nature. 
Les conversations entre ces trois 
êtres sont comme un chant éro- 
tique à trois voix, A la limite de 
l'obscénité. Le frère finira fou 
La mère mourra, jeune, de leu- 
cémie. Tous deux sont des génies, 
et le jeune narrateur, dont ■ la 
précocité sexuelle n’a d'égale que 
sa maturité Intellectuelle, ne leur 
est en rien inférieur. 

Si l’histoire de ces trois êtres 
egt véridique, elle gêne par sa 
volonté d’impudeur. Mata ne 
s’agtt-fl pas plutôt d’an cas de 
.mythomanie- littéraire qui ampli- 
fie la réalité en lui donnant les 
dimensions de la tragédie grec- 
que. 

Comme il y a un « mentir 
vrai », il y aurait une sincérité 
fausse. 

PAUL MORELLE. 

★ UE TRIANGLE ETERNEL, de 
Yves Saignes, Jnllîaid, 3M p. Envi- 
ron 64 F. 
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En regardant vivre son petit garçon, 
un ethnologue s’interroge sur le jeu est. 487 
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« TROUV AILLES » 


Les Éditions Bordas sont heureuses de vous offrir en CADEAU 
une reproduction photographique <Ftme lettre insolite de Sigmund Freud à sa fiancée 

si bous demandez à consulter 
GRATUITEMENT pendant 10 JOURS 


DICTÏO 


•13K|»9K: 

«si 2 voànous, fooociT90 x 2A0 an, 
rature pltna io3e ïrappéa on {^imndwffe, 
«gMt {oquriks EuafeÔa an cmAbt. 
■IMObMu; 

chs oifidn dot* comphfc tfû jour consoerfa 
O tous I» tannas itth m psyttaiogi^ 
aucédtvouxilodrn^Aloiirski . 
KhnOBsattadnquaiiaodemES 
(oaodérobger, crimiii a ' LT |ia gfaitfque^ 

phaneoolorë psydmdysB, et) 


ai oatchceigk notre fapn £ 

daparwwor la manda K 


Il «este en France 30 000 
commanderont cet ouvrage d’ 
est indispensable pour des rai 
nelles. B y a environ 30 000 a) 
non spécialistes, qui ! 
Encyclopédique de 
capîtaL 

Ces persoimes*là - dont 
partie - Bout animées du. i 
les raisons, ains i que les façon 
tiques et apparemment 
mêmes et des noires. I 
et par certaines nouvelles 





sujets les pins passionnants s’entrecroisent et 
que leur point de rencontre est la psychologie. 

Le Dictionnaire Encyclopédique Bordas est le 
premier ouvrage de référence dans lequel tant 
de concepts, d’écoles, de doctrines, de termes 
techniques en usage dans toutes les sciences 
contemporaines, souvent disparates, trouvent 
leurcohérence, et danslequel chaque définition 
met mie pièce en place dans le grand puzzle du 
femetinnnemant de Tëtre humain. 

Le Dictionnaire Encyclopédique de Psydiok»- 
gie Bordas, seolouviraee delangnefrançaise de 
cette ampleur, est rédigé avec une prédsiotn 
irréprochable et une clarté exceptionnelle. Son 
langage démystifie le jaigon qui, jusqu’alors, 
obstruait l'accès à là. psychologie. Cet ouvrage 
art destiné à tons ceux qui veulent vivre avec 
leur temps, parler et comprendre le -nouveau 
langage qui le caractérise. 

Si vous faites partie de ces personnes d’excep- 
tion (environ mi pour mille de la population) 
nous vous invitons à recevoir gratuitement pen- 
dant 10 jours les 2 volumes du Di ctionnai re 
Encyclopédique dé Psychologie des Editions 


I BON D’EXAMEN 
I GRATUTTDE10 JOURS 

1 & découper et A r e n voyer après l’avoir complété 
| à Ta Librairie de Montaigne, 

j BP. 230-93109 HONIBEÔIU&DEX. 

■ MiTri de m’envoyer pour 10 jours d’examen ^ratafl, 
j les deux volumes du Dictionnaire Encyclopédique 
I de Psychologie Bordas. Si & l’issue de cette conrôl- 
| bition je n’étais pas tolalement satisfait; je vous ren- 

I verrais ces ouvrages ainsi que le cadeau «Fane re- 
production d'une lettre de Freud et je ne vous de- 
I vraisneiLSiancoamuirajedéflideaecoiiseEvmle 
I Dictionnaire Encyclopédique de Psychologie je 
J vous réglerai 1a facture qui sera jointe soit an 
■ comptant 450 F (ïrma de port compris) soit à erédit 
| sans mqj oratüm iTfaitérBten3versenKHitsdel50F 
| (frais de port compris). ^dftgrafaÆ 

I NOM ~~ — 

I Prénom — — — — 

| Profession — — ■ 

I Rue — ■ — — — 
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romans 


entretiens 


L’irrésistible ascension 
d’un «monstre froid» 


(Suite de la page 17) 

Marcel, d'ailleurs, comprend 
Instinctivement, malgré un in- 
déniable abrutissement, que le 
« léchage de bottes », subtile- 
ment pratiqué, est accepté 
comme un implicite hommage. 
Heureusement pour lui et mal- 
heureusement pour les autres, il 
rencontre au cours d'une sortie 
de jeunes dirigée par un prêtre 
l’héritier d'un empire industriel 
Marco O fis. Entre la petite 
brute collée dans sa « vieille 
chemise d'Unl prix » et l'éphèbe 
parfumé naît un amour que 
réprouvait la morale du temps. 

On assiste alors à l'affronte- 
ment de deux univers, ce qui est 
bien l'aspect le pins passionnant 
du roman, et, dans l'analyse des 
différentes attitudes. Richard 
Garzarolli se révèle un redou- 
table observateur. Deux univers 
moins dissemblables qu'il n’y 
parait. Sous l'éducation, le bon 
usage de la langue. « la discré- 
tion et la douceur dont héritent 
aussi les riches », la grande 
bourgeoisie, où Marco précipite 
son ami, dissimule une violence 
qui n'épargne pas Marcel mal- 
gré d’opportunes reptations. 

H ne s'agit plus de séduiTe 
quelques collégiens bigots et un 
ecclésiastique benêt par « un 
arrosage de mots, de gestes 
véhéments, de regards pleins de 
sous-entendus théologiQues a, 
mais de subjuguer un adver- 
saire qui, comme Marco, « maî- 
trise l’art d’asservir les autres 
sans leur donner d’ordre oral, 
mais en suggérant constamment 
des comportements, qui en com- 
mandent d'autres ». A l’époque, 
on ne peut accéder à la bour- 
geoisie que « par les voies 
blêmes de renseignement supé- 
rieur, et celles, pavées de bonnes 
intentions, de la prêtrise » ; la 
veuve Ofis et le Marco chéri 
paieront donc les études du 
Marcel adoré qui avalera les 
programmes avec la boulimie et 
l’indifférence des besogneux mé- 
ritants. 


« Se retenir 
d’exprimer sa nature» 


Cette période lui permet tou- 
tefois d’assimiler les usages 
bourgeois « où Von se retient 
d’exprimer sa nature ». La visite 
de la veuve Ofis â Ja famille 
du « cher Marcel » est. à cet 
égard, un petit chef-d'œuvre de 
méchanceté calculée : la mère 
du « crétin » « chétive, verdâtre, 
le travail et la misère inscrits 
en lettres terreuses sur son 
visage ridé, tentant de sourire, 
mais ne parvenant qu’à esquis- 
ser une sorte de sourire hébété, 
l’autre superbe, la peau lisse et 
d&ioatement maquillée , les par- 
fums du luxe et du bonheur de 
vivre répandus sur toute sa per- 
sonne. souriant puissamment et 
dispensant tous les généreux 
effluves de sa présence ... ». 

Grâce à Marco qui lui apprend 
le plaisir et la manière de se 
comporter en société, la person- 
nalité de Marcel se débride et 
s’affine en apparence. Au fond, 
il ne change pas ; U aime Marco 
pour sa richesse et lui prodigue 


des caresses comme on dorlote 
un magot. Durant ses « études », 
il se constitue, dans des affaires 
Illégales et â coups de trahisons 
discrètes, une petite fortune 
qu'il « accumule derrière ses 
livres scolaires 

Quand il entre dans une en- 
treprise de Marco, son hypocri- 
sie et son goût de la délation 
s’exercent â merveille. H prend 
bientôt la direction de l'affaira 
Le jeune Ofis. qui « songe à sa 
mort : c’est le problème ma- 
jeur du capitalisme ». en fait 
son légataire. Ce « cher Mar- 
cel » s'éprend alors de la for- 
tune d'une richissime héritière 
qu’il épouse après avoir enthou- 
siasmé le père par ses qualités 
de gestionnaire et de fonction- 
naire de I'k injustice sociale ». 
C’est le moment aussi pour le 
carnassier d'accéder à la toute- 
puissance : Marco, l’épouse 
« armée qui sentait l’entrecôte » 
et le beau-père meurent « acci- 
dentellement »... 


Une fin 
« morale » 


Héritier de trois empires 
financiers et industriels, il a les 
coudées franches pour se lancer 
dans toutes sortes d'opérations 
fructueuses et meurtrières. Tout 
entier au bonheur de conter son 
triomphe — « l’écriture est une 
drogue, dit-il. je comprends 
qu’on enferme les auteurs dans 
des asiles psychiatriques chez 
mes amis moscovites », — il 
néglige la chute progressive de 
ses dents, signe annonciateur de 
la mort prochaine. 

Dans la réalité, la compé- 
tence des plus grands médecins 
l’eût sans doute tiré d'affaire. 
L’auteur a préféré conclure sur 
une fin « morale » l’histoire de 
son carnassier. Et pourtant cet 
arriviste, <c indemne de tout 
scrupule ». déclenche nn lire 
constant, même s’il se glace pro- 
gressivement. par le décalage 
qu'Ü y a entre son comporte- 
ment et la teneur de ses pen- 
sées. 

Apte aux bons sentiments et 
inapte à la dissimulation. Je per- 
sonnage aurait infligé un dis- 
cours moralisateur et niais qui 
l'eut réduit à merci entre les 
griffes des autres carnassiers. 
Ceux qui l’entourent sont, en 
effet, du même acabit : ou ïl6 
usent du pouvoir avec l'habi- 
letê que confère l’habitude, ou 
ils se prosternent devant lui â 
l'affût des miettes. Que peuvent 
les « nobles » sentiments devant 
le désir de puissance sinon som- 
brer dans la dérision ? 

Richard Garzarolli. au-delà des 
conventions romanesques, mon- 
tre avec talent ce qui fait courir 
ces « monstres froids » non 
seulement dans la charmante 
Heî vètie aux cliquetants comptes 
à numéros, mais sur une bonne 
partie de la planète, ces mons- 
tres froids » qui nous prennent 
dons les rets de leurs névroses... 

BERNARD ALLIOT. 

* MEMOIRES D’UN CARNAS- 
SIER, de Richard Garzarolli. 
Denofl. 396 page*. Environ 68 F. 



‘ L Un étrange marivaudage 
écorche vif.” Jacqueline Piaüer/ Le Monde 


Madeleine Chap sal 
Un homme infidèle 


roman 


GRASSET 


Marguerite Yourcenar parle d’elle 


# Un autoportrait qui 
est un « livre d’heures ». 

L E 22 janvier prochain, l’Aca- 
démie française accueillera 
Marguerite Yourcenar dans son 
- sein. Une date, c'est incontestable, 
puisque des barrières tombent ! 
Quelle est donc celle femme à fran- 
chir la première le seuil du Quai 
Conti ? 

A lire les entretiens que Matthieu 
Galey a poursuivis avec elle, pendant 
des armées, et qu'il organise aujour- 
d'hui en un livre, en s'effaçant au 
maximum pour la laisser parler, 
elle, on la prendrait volontiers pour 
une abbesse des temps anciens. 
N'était-ce pas â la tâte de monas- 
tères que les femmes d'antan fai- 
saient le mieux preuve de leurs 
dons ? Elles développaient leurs vir- 
tualités, elles guidaient d'autres 
âmes sur le chemin de la perfection. 
Or ce perfectionnement intérieur, 
ces yeux ouverts sur le monde pour 
mieux en saisir les périls et s'en 
garder, ce relus des entraînements 
de la mode, ce rappel continuel des 
réalités fondamentales dont est faite 
notre vie, situent cet « autoportrait - 
et peut-être toutes les œuvres anté- 
rieures de Marguerite Yourcenar 
parmi les livres d'heures où l'homme 
poursuit une recherche de la vérité. 

Le monastère. Marguerite Yourcenar 
n'y a jamais songé. Mais elle a par- 
fois rêvé d'une «commune» comme 
en bâtissaient les hippies et quand 
eHe a rencontré sur sa route cette 
île du Maine où elle s’est établie 
avec son amie Grâce Frick il y a 
près de quarante ans. elle ne l’a 
pas laissé passer. Mais c'est une 
retraite aux portes grandes ouvertes 
d’où la maîtresse sort pour de très 
longs voyages, dès qu'elle n’est plus 
contrainte d'y demeurer. L 1 obligation 
de la vie » immobile », où pourtant, 
dit-elle, on voyage encore avec la 
terre qui tourne, a pu venir de la 
guerre, du manque d'argent, de 
l'ultime maladie de son amie. Mar- 
guerite Yourcenar ne badine ni avec 
l’amitié ni avec l’amour. Avec quoi 
badine-l-elle ? Avec l'idée que les 
hommes se font de leur destin 
quand ils l'ont réussi. Elle qui vient 
de renverser un bel obstacle ne 
cesse d’invoquer le hasard comme 
moteur de sa vocation et de son 
accomplissement. Rien de prémé- 
dité. elle a suivi sa pente, 

-Celle-ci la menait sur des versants 
divers : les littératures anciennes. 
l'hi9toire. le mythe, la poésie, le 
récit contemporain, la critique, les 
traductions d'œuvre9 qu'elle aimalL 
On oublie facilement cette multi- 
plicité à cause de cet empereur 
romain, de ce médecin de la Renais- 
sance qui ont assuré, mais tard. 


sa réputation, et n'ont pas cessé 
de la hanter. Depuis Archives du 
Nord s'ajoute à ces deux-là la figure 
d'un père qui ne fera que grandir. 
C'est lui qu'on retrouvera dans Quoi 
rétemilé ?, le troisième volume à 
venir de sa généalogie familiale. 
Marguerite Yourcenar sait ce qu'elle 
lui doit de son esprit d’indépen- 
dance et d'aventure. 

Mais il semble que pour elle 
l'aventure ait été avant tout inté- 
rieure : intellectuelle, voire spiri- 
tuelle et menée par le» voies de la 
poésie. Ce livre fait tomber quel- 
ques légendes : celle de sa soli- 
tude. et plus encore du rationalisme 
auquel obéirait son œuvre. A l’en- 
tendre parler, c’est bien une mys- 
tique de la connaissance qui se 
révèle comme l'était un Montaigne, 
un Descartes, auxquels elle se 
réfère. Ne laissant rien dans le flou, 
elfe précise cette attitude. 

Elle y voit un don de participa- 
tion à la vie universelle, qu'etie 
estime d'ordre religieux. Elle se sent 
reliée à tout, au passé comme au 
présent, aux êtres humains, mais 
aussi bien aux animaux, aux pay- 
sages, aux pierres. Cette forme de 
sympathie profonde avec le monde, 
avec le temps, avec la nature, lui 
donne sa forme de tendresse. SI 
attentive qu'elle soit au rythme de 
la phrase, elle n'êorït pas à partir 
des mots, mais d'une vision à tra- 
duire, d'une illumination à trans- 
mettre. Toutes deux se forment en 
elle après une lente maturation, 
une patiente recherche érudite et 
soudain les voilà qui jaillissent dans 
l'évidence poétique et la ferveur 
qui est peut-être sa qualité maî- 
tresse. 

On ne trouvera guère dans ses 
propos de confidences. Elle ne 
raconte pas ses amours, elle raconte 
son travail, ses luttes, ses valeurs, 
le monde à défendre contre le sac- 
cage des hommes, cette liberté 
toujours préférée à la sécurité, cette 
primauté accordée au problème 
moral . et la perfection assignée 
comme but à la vie. La mon, elle 
dit y penser amicalement et, sou- 
dain, la voici qui rêve à son heure 
dernière et aux souvenirs qu’elle 
voudrait alors voir refluer. 

« Que voudrais-je revoir ? Peut- 
être les jacinthes du Mont-Noir ou 
les violettes du Connecticut au 
printemps ; les oranges astucieuse- 
ment suspendues aux branches par 
mon père, dans un jardin du Midi; 
un cimetière en Suisse, croulant 
sous les roses ; un autre sous la 
neige et parmi les bouleaux blancs 
et d’autres encore, dont le ne 
connais même pas remplacement, 
ce qui après tout n’importe pas . 
les dunes, tant en Flandre que plus 
tard dans les Iles-barrières de Vir- 


ginie, avec le bruit de la mer qui 
dure depuis le commencement du 
monde ; rhumble petite boite à 
musique suisse, qui joue pianis- 
simo une ariette de Haydn, et que 
pal fait marcher au chevet de 
Grâce, une heure avant sa mort, au 
moment où les contacts et les 
paroles ne l’atteignaient plus; ou 
encore les longues coulées de gla- 
çons sur les rochers de Mount- 
Deaert, le long desquels, en avril, 
fesu trouve sa pente, et rejaillit 
avec un bruit de source . Le cap 
Sounion au couchant ; Olympia, à 
midi ; des paysans sur une route de 
Delphes, offrant pour rien à l’étran- 
gère les sonnâmes de leur mule ; 
la messe de la Résurrection, dans 
un village tfEubée, après une tra- 
versée nocturne, A pied, dans la 


montagne ; une arrivée matinale, à 
Ségeste, A cheval, . par des sen- 
tiers alors déserts ‘et pierreux et 
qui sentaient le thym. Une pro- 
menade à Versailles, par un après- 
midi sans soleil, -ou ce jour, à Cor- 
bridge, dans le Northumberland, où 
couchée au mhleu d'un champ de 
de touiMes envahi par les herbes 
je me suis laissé passivement 
imprégner par la pluia, comme les 
ossements des . morts romains— • 

Ces étranges et belles Images 
gardées d'une rie ne définissent- 
elles pas une sensibilité et les 
sources d’un art ? 

JACQUELINE PIATfER. 

* LES YEUX . OUVERTS, de 
Marguerite Yourcenar. Entretiens 
avec Matthieu Galey, Le Centu- 
rion, 336 pages. Environ 66 francs. 


Est-il sot de se peindre 


-V. 


\ 


f Suite de la page 17) 

A preuve : l’autoportrait n’a pour véritables lecteurs que 
des écrivains en mal- d’autoportraits, tout comme les traités 
de rhétorique s’adressaient à qui désirait convaincre par la 
parole. L’auteur qui se peint tient-il seulement è être vu ? 
En fait, 11 exclut le lecteur en même temps qu’il le prend 
à témoin. (I sollicite ses semblables... pour mieux affirmer 
sa différence i 

S OUVENT poussé par un deuil — perte d’un ami pour 
Montaigne, abandon de la poésie chez Leiris, — l’auto- 
portraitiste part généralement de notes, d’une écriture 
désœuvrée, au sens strict du mot. pour réinventer une machine 
rhétorique, comme Des cartes remonte au cogito. Au-delà 
de sa personne, il nâve de bricoler, à l’image des artistes 
de ia Renaissance, une « totalité manipulable ». A l’extrême, 
cela donne l’utopie maiiarméenne d'un Livre simulant parfai- 
tement l’univers et conférant à son auteur un pouvoir absolu. 

Sous des formes et à des degrés divers, ce fut le propos 
de saint Augustin, de Loyola, de Rousseau, et, prés de nous, 
de Bore!, de Laporte. Beaujour passe en revue leurs singu- 
larités. avec une prédilection pour ceux des autoportraitistes 
qui vérifient le mieux sa thèse de la résurgence rhétorique : 
Leiris. Malraux, pour qui c'est I’ « illusion narrative * qui crée 
la biographie, Montaigne, conscient d’avoir moins • fait son 
livre que son livre ne Ta tait » (Essais, 11. 18), et Barthes. 

D E ce dernier, certains dépîstsurs de modes, eux-mêmes 
prisonniers de leur hantise, n’ont retenu que les manié- 
rismes. Michel Beaujour aide à pressentir l'enjeu dis- 
simulé sous ces afféteries conscientes. L’inventaire person- 
nel n’est qu’un suave prétexte. Barthes par Barthes révèle 
('évidence qu'un texte ne. peut rien raconter d'autre que sa 
propre aventure de texte, notamment les effets de langue et 
d’époque qui Je contraignent, dans ses vibrations les plus 
sensibles. 

Ainsi élevé au rang d'un exil hautain hors des certi- 
tudes de la pensée et de la langue communes, l’autoportrait 
devient le contraire du « sot » projet dénoncé par Pascal. 
C’est Je dernier avatar de l'ascèse occidentale. Et ceux qui 
s'y risquant prennent figure d'ultimes rebelles, d'anachorètes 
de la modernité ! 

BERTRAND POIROT-DELPECH. 

•k FACE, TROIS QUARTS. PROFIL, de Jean-Jacques Gantier, 
Plon, 316 pages. Environ 5S francs. 

à MIROIRS D'ENCRE, de Michel Beujonr. Collection « Poé- 
tique », Seuil. 378 pages. Environ 85 trancs. 


édition 


La cour d’appel donne raison à la MAC contre M. Jérôme Lindon 


La cour d’appel de Paris vient de confirmer le jugement du 
tribunal de commerce lie Monde du 10 mai et du 23 juin 1979) selon 
lequel la diffusion par la société Le Tilleul de la brochure intitulée 
La FNAC et les livres, parue aux éditions de Minuit et rédigée par 
M. Jérôme Lindon, « était consécutive de concurrence déloyale envers 
la FNAC et contenait des passages constituant un dénigrement de 
nature à lui porter préjudice ». 

La Cour ordonne que la brochure incriminée ne soit distribuée 
qufavec un encart s imprimé aux frais des éditions de Minuit » et 
rédigé par la FNAC, faisant état des arguments de celle-ci. Elle 
condamne aussi les éditions de Minuit et la société Le Tilleul à payer 
solidairement à la FNAC 10 000 F à titre de dommages et intérêts. 


La brochure de M. Lindon, directeur des éditions de Minuit et 
gérant de la librairie Autrement dit f société Le Tilleul ) reprenait 
l’intervention qu’il avait faite le 9 novembre 1978 au cours d’un col- 
loque sur l’édition. Dans ce document de quinze pages, mis en vente 
pour la somme de 2 F dans trois cents librairies françaises, l’auteur 
dénonçait le discount sur les livres que pratiquait la FNAC. 

M. Jérôme Lindon préside l’Association pour le prix unique, qui 
lutte pour l’instauration d’un prix fixe du livre et imposé par les 
pouvoirs publics, système en vigueur dans les autres pays de la 
Communauté. Tl expose ici les réflexions que lui inspirent ce procès 
et la situation actuelle de l'édition française. 


point de vue | Un procès perdu 


P OUR avoir osé prétendre en 
1978, dans la FNAC et les Livres, 
que la pratique du discount en- 
traînerait une disparition progressive 
des nouveautés de haut niveau et 
l'augmentation du prix de vente de 
tous les livres, j'étais accusé par 
la FNAC de concurrence déloyale. 
La cour d'appel de Paris lui donne 
aujourd'hui satisfaction. Les éditions 
de Minuit et la librairie Autrement 
dit sont condamnées. 

• w 

Simultanément, les statistiques 
officielles de l'édition française 
viennent de montrer que, dans un 
chiffre d'affaires global pour fa 
première fois en baisse, on assiste 
à une diminution de la production 
en littérature et en sciences hu- 
maines. Le nombre des titres d’éru- 
dition, à lui seul, a chuté de 20 V* 
en 1979. Quant aux tarifs de vente 
des éditeurs, en dehors de quel- 
ques nouvelles collections popu- 
laires à très forts tirages, nui 
n'a besoin de statistiques pour 
constater qu'ils grimpent en géné- 
ral bien plus vile que le coût de 
la vje. Les acheteurs de livres n'en 
sont que plus disposés à demander 
des rabais et à abandonner les 
librairies pour les libres-services : 
en juillet, la chiffre d'affaires de 
la FNAC à Paris avait progressé 


de 79 % par rapport à l'année pré- 
cédente (j'espère que cette révéte- 
bon ne me vaudra pas un nouveau 
procès}. En somme, le Ubre-servfcB 
se porte d'autant mieux que la 
librairie va plus mal. 


Donnons-en un exemple précis. La 
maison d'édition où je travaille 
publie aujourd'hui même un ouvrage. 
attendu, de Deleuze et Guattari. 
Mille plateaux. Nos représentants 
ont prospecté lès points de vente 
depuis plusieurs mois, et, le jour 
de la sortie, fa mise en place totale, 
exportation comprise, s'est élevée 
au chiffra, fort honorable pour ce 
genre d'ouvrages, de cinq mille trois 
cents exemplaires. Or, sur ce nom- 
bre, les trois magasins parisiens 
de la FNAC, dont aucun n’existait 
encore il y a sept ans, en ont 
acheté ensemble mille cinq cent 
trente, ce qui représente 30 */■ du 
total et 75 Vo de Paris. Ainsi, la 
FNAC estime pouvoir vendre toute 
seule, au moment de fa sortie du 
livre, trois fois 'plus d'exemplaires 
que l'ensemble des autres détail- 
lants de la capitale. Et c'est proba- 
blement en effet ce qui se produira. 
Au fur et â mesure de l'extension 
des Hbres-services, les libraires sont 
dépossédés des ouvrages de vente 


massive et rapide, les seuls dont les 
comptes, dans l'année, étalent en 
définitive bénéficiaires. Cela signifie 
qu’A oe train-là dans trois ou cinq 
ans à Paris, dam dix ans en pro- 
vince. Il ne restera à peu prés plus 
rien des librairies indépendantes 
qui constituaient l'un des meilleurs 
et peut-être (s meilleur réseau du 
monde. 


Réduits pour l’essentiel à la clien- 
tèle des libres-services, les éditeurs 
devront renoncer — ifs ont. on l'a 
va, commencé — â publier les 
innombrables ouvrages littéraires 
et scientifique® de vente lente et 
Incertaine dont encore aujourd'hui 
à peu près 03 •/„ de la mise en 
pfece est assurée par les saules 
librairies. Des centaines d'auteurs 
chaque année ne verront pas le 
Jour. Mais personne ne s'en aperce- 
vra : qui remarque l’absence d'un 
inconnu ? C’est dans dix, dans vingt 
ans. qu’on constatera les dégâts, et 
H ne sera plus tempe d'y remédier. 
La France sera définitivement 
condamnée à consommer des réim- 
pressions, des sélections de clubs 
et ces romans qu'on appelait na- 
guère de la littérature de gare. Le 
reste, s’il en est. il faudra le payer 
au prix des produits de luxe. 


Qu’ils ne viennent pas se plaindre 
alors, les anciens clients fortunés 
des librairies qui, pour réaliser dans 
{'Instant une économie le plus sou- 
vent illusoire, concourent aujourd’hui 
à la destruction du tissu nécessaire 
à la survie du livre. Ni nos diri- 
geants actuel, dont les initiatives 
depuis deux ans ont surtout contri- 
bué à aggraver la situation. Qui 
songerait, certes, à blâmer le mi- 
nistre de l'économie de ne pas 
s'intéresser â l'avenir de la litté- 
rature ? Mais M. Giscard d'Estaing, 
qui déclarait en 1976 : - Le livre 
n'est pas un produit comme les 
autres», se doute-t-il qu'il a de 
sérieuses chances de passer, aux 
yeux de nos enfant», pour celui qui 
aura présidé au désastre de fa 
librairie, de ('édition et, finalement, 
de la création en France? 

à 

• * 

Voilà ce que nous nous efforçons 
de dire depuis des années. A la 
demande de la FNAC, la FNAC ef 
les Livres est désormais un livre 
interdit dans sa forme originale. 
C’est pour nous. un échec. Provi- 
soire, j'espère. Mais, quoi qu'il 
arrive, je ne regrettera jamais 
d'avoir choisi ce camp-Wu • 


JÉROME LINDON. 
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lettres étrangères 

La lettre perdue 


• Un roman et un 
recueil de nouvelle» de 

Bernar d Ma lamud . . . . 

R aconter la vie, capter la 
vle » deux entreprises lit- 
téraires différentes. Ber- 
nard Malamud Illustra la pra- 
mlére avec un roman, la seconde 
»v®c un recueil de nouvelles, les 
deux parus simultanément Cap- 
ter la vie semble mieux 
convenir comme & tout écrivain. 
C’esft lé que nous retrouvons lè 
grand Malamud dont la fougue 
amère explosait, par exemple, 
dans les Locataires, violente mise 
en scène d’une obsession meur- 
trière : celle de ré critur e. 

Les nouvelles de l'Homme dans 
le tiroir fixent des instants fu- 
gaces, d'ordinaire inaperçus ; 
repèrent les espaces invisibles 
que chacun transporte avec soi 
Malamud. nous amène à enten- 
dre ce que nous devinons en 
nous, autour de noos, qui palpite 
dreule en silence et crée lé 
désarroi. Un père, un fns , pour 
co mmuni quer entre eux; n’ont 
que la rupture, le père craint de 
recevoir une lettre où le fils an- 
noncera» son suicide ; un aliéné, 
Teddy, s’acharne & foire mettre 
& la poste une enveloppe vide 
sans adresse, et le refus qu'on 
lui oppose devient plus inquié- 
tant que sa propre démarche. 

Ces textes, presque tous, tour- 


nent auteur d’une lettre, comme 
autant de fragments d'une au- 
tre lettre qu'on ne recevra ja- 
mais et qui nous dirait qui nous 
sommes. Peut-être est-ce cela 
que dit la-lettre blanche de 
Teddy, ce désir qu’expriment les 
billets doux passés par une jeune 
hystérique & l’invité compassé de 
son vieux mari, cela encore 
qu’espère le médecin & la retraite 
qui vole, haletant, le courrier 
reçu par sa trépidante voisine 
d’immeuble, espérant l’ aveu de 
quelle sexualité totale? Une 
autre sorte de - lettre encore, 
le manuscrit que veut faire sortir 
d'UJLS.S. un chauffeur de taxi, 
j uif, é crivain, et dont Malamud 
résume quelques nouvelles, 
géniales. Nouvelles dans une 
nouvelle 1 

Cette lettre, le héros de la 
Vie multiple de William D. sem- 
ble, & cinquante-six ans, l’avoir 
déjà reçue. Ce que nous sommes, 
tout au moins ce que nous 
devrions être, il en a une idée tout 
à fait nette : celle que s’en fait 
sa femme Kitty. Tous deux 
pataugent dans la différence qui 
existe entre leurs conceptions 
conventionnelles et les pulsions 
ou les ‘alanguissements de la vie. 

Raconter une vie. c’est le 
métier de William Dubin, bio- 
graphe persuadé que chacune 
d'eûes peut être fourrée dans 
un schéma préconçu, car elle 
n’est jamais qu’une variation 



em 


d’un modèle init-.üt.i auquel lui- 
même se confronte sans succès, 
mafe avec remords. Dans le dic- 
tionnaire personnel de Kitty, 
qui fait autorité, mariage signi- 
fie sublimation, et analyse de' 
chaque éternuement, surveil- 
lance de chaque soupir, droit 
de regard et possession, mais 
surtout dépendance Ajoutez & 
cela une ménopause geignarde 
et vous comprendrez qu’entre 
elle et la jeune étudiante, 
Fanny, qui veut être aimée pour 
son âme puisque son corps est 


le premier roman de William Taulkner 


# Le retour du soldat, 

I - NTROUVABLE depuis beHe 
lurette sur les rayons des 
librairies, Monnaie de 
singe, le premier roman de 
William Faulkner, vient d’être 
réédité. Œuvre de jeunesse donc, 
l’écrivain était âgé de vingt-neuf 
ans lors de la publication de cet 
ouvrage aux "Rtats - Unis, en 
février 1026, elle n’en mérite pas 
moins une relecture, ou- une dé- 
couverte. 

Le jeune Donald Mabon, après 
avoir combattu dans l'aviation 
américaine en Europe, rejoint là 
petite viBe de Caroline du Sud 
où il a rencontré sa fiancée, 
Cécile. Surprise ! Nul ne l’atten- 
dait. le ministère de la guerre 
ayant, par erreur, annoncé son 
décès. Mais H y a pire; Donald 
n’est plus l’homme que les rues 
de la cité ont vu partir. Défi- 
guré par les marques d’une 
affreuse blessure, amnésique, 
aboulique, 11 ne semble perce- 
voir du inonde extérieur aucune 
réalité tangible, une guerre se 
termine pour rex-aviateixr, celle 
des armes cruelles, des avions 
hurlant dans le ciel, et qui cra- 
chent le feu, sèment la terreur, 
celle des « chenaux au rire fou, ». 
Une outre commence, tout aussi 
meurtrière, dont 12 sera le 
témoin silencieux. 

Etres de chair, de sang et de 
Hfeir, les personnages qui l'en- 
tourent vont se livrer & l’étra nge 
jeu des passions destructrices. 
T*w ; femmes, d’abord : au nombre 
de trois — ramante et la fian- 
cée .d'hier, l’épouse future — 
elles dansent les figures de la 
séduction eu du rejet h orri fié 
devant le corps f a n tomat ique 
du sàldat,- nouvel inconnu. Les 
hommes, ensuite : 'trois, c omme 
les . femmes (un quatrième, au 
tain, écrit des lettres insigni- 
fiantes qui marquent le fil du 
temps). L’un, séducteur, l’antre 
brave, le dernier, satyre, fis font 
la roue, paons encagés, persua- 
dés d’arriver à leurs flna. 

Sur "cette toile d’araignée où 


se tisse le réseau des relations, 
souvent complexes parce que 
perverses. Donald joue le rôle du 
chef d’orchestre invisible. Son 
existence, même si elle n'est que 
biologique, incarne la dimension 
du temps et des sentiments. Lui, 
l’homme sans mémoire, focalise 
celle des autres. Loi, l’homme 
sans avenir, devient rouage d’un 
absurde projet dont les tenants 
et les aboutissants ne visent 
qu’à satisfaire la fausse compas- 
sion (Tune * femme.-. Terrible 
constat: Donald, le mort- vivant, 
un «.Tiimflj presque, est- -à nou- 
veau désigné comme victime par 
le doigt du destin, sans possibi- 
lité aucune de s'insurger. 

Tout oe petit monde n'est pas le 
seul à faire les fiais des accusa- 
tions, souvent acides, du Jeune 
Faulkner. H décoche quelques 
bonne, flèches contre les «âmes 
respectables» qui mit trouvé dans 
la guerre un moyen efficace de 
s'enrichir, contre oes veuves 
«éplorées», enfin reconnues, 
parce qu’un de leurs fils, une 
crapule avant les hostilités, a 
gagné sa place d’ange au ciel, et 
de héros parmi les ho mmes , en 
périssant sur le champ de 
bataille. Et fl, nous montre oes 
hommes, * résidas de la guerre 
dans une société gui en avait 
assez de la guerre, f~J La 
société jadis avait aimé ta 
guerre ; éUe les avait menés à 
râge d’homme en cultivant chez 
eux r amour de ta guerre, s Où 
se trouve-t-elle la fierté du Sud, 
la légende des glorieux combat- 
tants ? n ne reste plus rien, 
qu’un sflenoe, des masques et des 
mensonges, des désespoirs, fruits 
« de la séparation et de la 
morts. 

Lorsqu’à écrit 'Monnaie de 
■singe, William Faulkner n’a pas 
encore en main la pluma qui le 
fera signer, deux ans plus tard. 
le Bruit et la Fureur. Les réfé- 
rences autobiographiques encom- 
brent le texte et interdisent au 
futur prix Nobel d’atteindre cette 
universalité que les critiques et 
commentateurs évoqueront fré- 


quemment à propos, de l’œuvre 
faulknêriexme. Zd et là, on 
notera également quelques fautes 
de goût, comme oes curieuses 
scènes grotesques, fort peu nom- 
breuses heureusement, dont la 
teneur n’est pas sans rappeler 
un certain roman anglais du dix- 
neuvième siècle. 

Mais ne boudons pas notre 
plaisir de lecteur. Pour l’essen- 
tiel, ce roman Introduit déjà 
quelques-uns des thèmes qui 
seront chers à l’écrivain. Ses 
« premiers héros » subissent dure- 
ment la' loi et les « fantaisies » 
d’un implacable destin. Unis, 
ces hommes et oes femmes le 
sont daim les déchirements qu’ils 
s’infligent. Désunis, ils la seront 
dans leur désir, cette violence 
qu'ils exercent par crainte de la 
■mort, la fureur apaisée, le brait 
étouffé. As reprendront un che- 
min que l’on devine tortueux, 
semé d’embûches. 

Faulkner affirme ici avec foroe 
son « coup de patte», ses quali- 
tés d’observateur pertinent, et 
impose sa vision du monde : 
bref, un tempérament d'écrivain 
en route pour la gloire! 

BERNARD GENIES. 

* MONNAIE DE SINGE, Oe 
wiT Unm Faulkner. Traduit de l'an- 
glais par Max i me Gaucher. Editions 
Flammarion, 358 pages. Environ 

Sfl F. .... • ... 
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gentiment rebondi, Dubin peut 
se poser de sérieux faux pro- 
blèmes. n n'y manque pas, d’au- 
tant plus qu'il est aux prises, 
professionnellement, avec ceux. 
■ plus solennels mais tout aussi 
laborieux, de D. H. Lawrence. 

L’ennui, c’est que Dubin, à 
défaut de convaincre les deux 
femmes ou l’une d’elles et de 
maîtriser Lawrence, parvient à 
dominer Malamud, qui adhère 
à la vie pas si multiple que ça, 
hélas 1 de son héros. Et voici 
le grinçant romancier- juif -de- 
New-York qui, entrant dans 
l'optique d’un Américain moyen, 
écrit, d’ailleurs magistralement, 
le roman que ceiui-td aimerait 
lire. Certes, Malamud est assez 
bon technicien (comme Dubin 
doit être un excellent biographe) 
pour que nous Investissions dans 
cette lecture grâce à laquelle 
nous apprenons une fois de plus 
les heurs et les déboires de 
roupies divers qui s’appliquent 
consciencieusement à être libé- 
rés et suivons attentivement le 
régime de Dubin, ses triomphes 
héroïques sur ses bourrelets. 

Plus touchant, et d’autant plus 
qu’il n’est jamais énoncé, le 
déclin de Fanny. au début trou- 
ble et spontanée, perverse sacs 
le savoir, et qui vieillit en peu de 
temps, s’assagit, prête à entrer 
dans le système de- Kitty. De 
belles scènes à Venise, et sur- 
tout, comme un écho à la nou- 
velle Mon fils, l’assassin, celle 
où William tente de récupérer le 
fils de Kitty, né d’un premier 
mariage, et qui, déserteur, réfu- 
gié en Suède, éperdu de mal- 
heur, refuse pourtant de se lais- 
ser piéger à nouveau dans 
l’enlisement méthodique de la 
famille Dubin. Souhaitons que 
Malamud retrouve la- même 
autonomie. 

VIVIANE FORRESTER. 

★ LA VIE MULTIPLE DE WIL- 
LIAM D., de Bernard Malamud, 
roman traduit de l’américain par 
Olga FeodoroK, Flammarion. 480 p. 
Environ 8* fra ncs ; et L’HOMME 
DANS LE mOK, nouvelles tra- 
duites par David G oins bourg. 
F l a mmari on, 212 p. Environ 50 francs. 
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# Délaissé par sa 

nuntresse? Brautigan bat 

la campagne, 

I L n'est pire amont qu’un 
écrivain. Convaincue de cette 
vérité, Yufcko. la maîtresse 
Japonaise de Brautigan, décide 
de reprendre sa liberté. Ne lui 
parlez plus d’hommes de lettres ! 

« Ça coûte trop cher, côté affec- 
tif, et, en plus, c’est trop com- 
pliqué à entretenir. C'est comme 
d'avoir un aspirateur qûi n’ar- 
rSte pas de tomber en panne 
et qufü n'y aurait qifEirutcin à 
savoir le réparer: La prochaine 
fois, elle se contenterait d’un 
balai pour amant, s Qui lui Jet- 
terait la pierre ? 

Durant deux ans, elle a choyé, . 
dorloté, réconforté le pauvre 
monstre dont eüe partageait le 
lit. Dès le premier soir, pourtant 
elle avait découvert qu'il ne mé- 
ritait pas sa réputation d’humo- 
riste; que ses livres reposaient 
sur un malentendu qui le plon- 
geait dans l’angoisse, angoisse 
qui ' redoublait à. son tour l'hila- 
rité déc lecteurs. Oui. rien qu’à 
le volr se d é shabill e r, Yukko au- 
rait dû s^enfuir Mais elle se 
croyait de taffle. à surmonter 
l'épreuve. N 7 avait-elle pas c onnu 
le pire tarequé son père s’était 
fait hara-kiri .avec un ouvres 
lettrés? Et que son beau-père 
l’avait ' baptisée : a poupée chi- 
noise:» ? Eh bien non, le pire 
c’était cet Américain candide et 
pataud qui caressait ses che- 
veux, y plongeait le nez pour 
retrouver ia pâte 
En s’en aidant, eUe ne lui en a 
laissé qu’tm. de eheveù tar dant 
fEf üoÊr qûn a ramassé -dans 


F évier, transporté au salon, égaré 
sur la moquette, et qu’il cherche 
à présent, armé , d’une loupe et 
d’une laznpe dé poche, comme 
si cette relique pouvait lui ra- 
mener l’infidèle. Tandis «qu'c 
pédalé des quatre fers sur le 
sol», les 'fragments d’un roman 
interrompu se reconstituent dans 
la oorbeille à papier. Autour 
d’un sombrero tombé du ciel 
devant 1 s maire, son adjoint et 
un chômeur qui passait par là, 
lés événements se précipitent. A 
la surprise succède la colère, 
Fémeute se déchaîne, la garde 
nationale, intervient. Norman 
Maller s’empresse de eguerre- 
correspondre » et le président 
des Etats-Unis lance un appe* & 
la raison : « Que tout un cha- 
cun s'enlace ', oui, que r Améri- 
cain enlace V Américain sous 
TosÜ de Dieu tout-puissant et 
qui toujours pardonne.» 

Mais l’humoriste au cœur brisé 
Ignore ce que trament ses 
brouillons. Loi se range les sangs, 
se brûle les doigts au téléphone 
muet, se bat contre les souve- 
nirs. C’est affreux, c’est désopi- 
lant. Une souffrance si . cocasse 
porte en elle sa récompense. 
Demain, après-demain peut-être, 
îa dame nlppane, fraîche et re- 
posée. viendra constater tes dé- 
gâts causés par son absence. Et 
romme nous, elle ne résistera 
jpas an ' charme de Brautigan. 
* Qu' ai-je donc qui leur plaise? b 
s’interrogera à nouveau l’auteur 
du Sucre de pastèque et du 
Général sudiste de Btg Sur, 
confus de son succès. 

GABRIEL LE ROLIN. 

.* RETOMBEES DE SOMBRERO. 
iu~- M.h.H Hruutlgan. Christian 
Bonrgols éditeur, 202 pages. Bnri- 
fou KO tnmtis. 


Slatkine 
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garance 

M. PEYRENET, Nous prendrons les 
usines, lins nouvelle collectios pour 
enfants : X. GAUTHIER, Anas, illustré 
par A.C. MARTIN / G. GUEGAN, Le 
requin vengeur, illustré par T. DALBY. 

sorcières 

* N° 20 : La nature assassinée, avec 
des textes de a CHAWAF, A.-M. 
de VILAINE, F. d'EAUBONNE, X. 
GAUTHIER, M. DURAS, L IRIGARAY^ 

bandes dessinées 

A RAYMOND: Rasb Gordon l 
W. R1TT et C. GRAY : Brick Bradford, 
Le voyage dans la pièce de monnaie. 
Le géant d'acier l H. FOSTER : Prince 
Valiant / M. CANIF : Terry et les pi- 
rates, Tome I, Dragon lady. 
Disponibles en novembre 80 : A 
RAYMOND: Flash Gordon, Vol. 4, 
VoL 5, le super album en couleurs : Le 
peuple de la mer. 

ressources 

BARBELU0N, Journal d'un homme 
déçu I BERNADIN DE SAINT-PIERRE, 
L'Arcadie et l'Amazone I C00PER, 
Cratère I DESCAVES, Sousvffs I DU- 
MAS, M7/e et un fantômes I F0RNE- 
RÉT, Œuvres I HERZL, Terre ancienne l 
SENANCOUR Isabelle I SUE, Jean 
Cavalier / BEBEL, la femme dans Je 
passé, le présent et revenir I GABET, 
Voyage en Icarie I F0URIER, Le nou- 
veau monde amoureux J MOREAU DE 
TOURS, Le hascNch I SCH0PEN- 
HAUER, Pensées et fragments I COR- 
TOT, Cours dlmerprétatiop I DUMES- 
NIL, Le rythme musical I GOLEA, Es- 
thétique de la musique contempo- 
raine et BONNETAIN, BRUNEAU, 
CEARD, GAUTIER, HEINE, HOF- 
FMANN, HUART, JANIN; KARR LA- 
FORGUE, LANSON, MAU CLAIR, MI- 
CHELET. NERVAL, POUVILLON, RES- 
TIF DE LA BRETONNE, RIMBAUD, 
RUDLER SAND, ZOLA ABENS0UR 
ALAIN, BEUGN0T, CABANIS, 
CONDILLAC, CONSIDERANT- 

références 

BERTAULT, Balzac et la religion I 
MAUZI, L'idée du bonheur dans la tit- 
térature et la pensée française du 
XVM* siècle I SIEGFRIED, Tableau po- 
litique de la France de l’ouest et 
DRAG0NETT1, GAULMIER G0TH0T- 
MERSCH, LAUBRIET- 

précurseurs 
de la psychiatrie 

SERVAN, Doutes d'un provincial pro- 
posés à Messieurs les médecins 
commissaires chargés par le roi de 
l'examen du magnétisme animal et 
PAULET, PINEU 

économie 
politique 

B LAN QUI, Histoire de l'économie po- 
étique en Europe depuis les Anciens 
jusqu'à nos jours et SISM0NDL. 

mémoire 
populaire 

VI0LLET, Les poètes du peuple am 
X!X* siècle l HAMP. Le rail , _ 

géographie 
littéraire 
de ia France 

C LAD EL, Ompdmties I GUILLAUMIN, 
Tableaux champêtres I NABERT, Le 
cavatier de' la mer et B0TREL, DE 
COSTER, FABRR FEVAL. LE GOFFIC. 
LEM0NNIER' N0GUES, POUVILLON- 

bretagne 

et monde celtique 

tOTH, L'émigration bretonne en Ar- 
morique l SAUVE, Proverbes et dre- 


tons de la Basse Bretagne et CAM- 
BRY, CONTES IRLANDAIS, D0TTIN, 
FREMINVILLE LA TOUR D’AUVER- 
GNE LE BRAZ, VALLAU3U 

régionalisme 

RENAUD DE VILBACK, Voyages dans 
les départements formés de Lao- 
tienne province de Languedoc. Es- 
quisse de fhisttire de Languedoc l 
ARD0UIN DUMAZET : Voyages en 
France : la Provence maritime - 

les alpes 
et les hommes 

MUMMERY, Mes escalades dans les 
Alpes et le Caucase I S MYTHE Va- 
cances d'alpiniste ! UN N iQS, Au-delà 
de la verticale et STEPHEN D'ARVR 
ALLAI N, BOURRIT, BR0WNE BU HL, 
CHASTH1US, GERVASUTTI, HECK- 
MA1R, MUMMERY, PLUVIER, PIAZ, 
RAM0ND DE CARB0NNIERES, RAY- 
MANN, RUSSELL, SAINT-LOUP, DE 
SAUSSURE WELZENBACH, WHYM- 
PER- 

sports rétro 
bibliothèque 

L'alpinisme I Le tennis I Le fôot-baB l 
Les sports jfttiver I Le cyc&sme~ 

africana 

LIVINGSTONE Exploration dans! Inté- 
rieur de TAfrique australe et JANNE- 
QUIN- 

magie 

H0UD1N, Comment on devient sorcier 
et CAHAGNIEL. 

ésotérisme 

LEV1, Le testament de fa Bbert&m 

nouvelle 

bibliothèque 

initiatique 

VASSAL, Cours complet de maçonne- 
rie, ou histoire générale de Tinitiation 
depuis son origine jusqu'à son institu- 
tion en France et PERAU, THORY^. 

érotisme 

MUSSET, Gamiani f NERCUU 

musicologie; mm *: 

WAGNER, RICARDO VINES. 

divers 

BELKACEM BEN SEDIRA, Dictionnaire 
français-arabe. Petit dictionnaire ara- 
be-français I BR1FAULT, Paris à table 
I COUJN DE PLANCY, Dictionnaire 
infernal I DE MENIL, Histoire de la 
danse I DESRAT, Dictionnaire de la 
danse I FRANKUN, La cuisina. Les 
médecins I MISTRAL, Lou trésor doit 
Fefibrige ou dictionnaire provençal I 
SANDER etTRENEL, Dictionnaire Hé- 
breu-français / ASTRUC- 
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L’exotisme de Léon Gozlan 


O UATflE • dix-neuvième siècle » intéressants. Les deux premiers, 
du milieu du siècle. dBux romans exotiques comme H sert 
faisait alors à la chaîne, ne manquent pas de mérite. Les deux 
(ou plutôt trois) autres, «fin de siècle», sont assez ou 1res noirs. 

Léon. Gozian (1 803-1 666) fut en son temps un homme en vue. 
Fêtard, dissipé mais brillant lournaliste. ami proche et de Balzac 
et de Hugo, qui l'estimaient, président, sur son fige mur. de la 
Société des gens de lettres, ce n'était pas un grand écrivain, et il 
le savaiL , 

H avait cependant beaucoup vu et beaucoup retenu, il «avait 
raconter et imaginer. Ses Emotions de Polydore Marasquin (1) 
témoignent de ce métier très sûr. et finalement d'une ouverture 
d'esprit surprenante. C'est — racontée en 1B57 ! — l'histoire de la 
Planète dea singes, an l’espèce une île qu'occupent des quadru- 
manes parfaitement organisés, sur laquelle échoue Marasquin, peu 
de temps avant grand négociant en animaux vivants a Macao- 

Le récit est prestement enlevé, la satire sociale et la réflexion 
humaniste y montre congrument le tout de leur nez. Tout Juste à 
mi-chemin entre les récits de La Pérouse et ceux de Wells (rite du 
docteur Moreau), ou même de Kalka ( Rapport à une Académie), 
Gozlan n'est pas absolument écrasé par la comparaison. Un livre 
plaisant et estimable, bien préfacé. 

L'Inde imagin aire de Joseph Méry 

J OSEPH MÉRY (1798-1865) est de la même génération. Egalement 
marseillais, poète, ami très fidèle de Balzac, écrivain à toutes 
mains, polémiste, feuilletoniste, collaborateur plus qu’occa- 
sionnel de' Gérard de Nerval, brillant causeur de salon, homme 
d’une culture immense ! Passorts-en, pour dire que Méry a été, en 
fait, la première victime de ses dons multiples et de son goût 
de vivre. 

Héva (Z). (1643) est encore un roman exotique, dans 1 Inde raiaie. 
farouche, mystérieuse et tutti Brahmi des années 1830. C'est déjà 
du Kipling, du meilleur, mais rôvé. reconstitué par un homme qui. 
bien sûr, n'avait jamais mis les pieds en Inde. 

Et pourtant, pourtant I On s'y croirait, avec un peu de complicité. 
L’intrigue est solide. Inattendue, d’une honnête Invraisemblance. 
On se tue, on s'égorge, on s'aime, à l’ombre des palétuviers et des 
éléphants blancs. C'est le vrai roman d'en tant pour adultes. Et quel 
talent avaient ces bougres 1 

Le courage de Louise Michel 

L a fin du slècie est moins drôle. Louise Michel d'abord. C'était 
cette année le centenaire, extrêmement discret, de son retour 
du bagne de Nouvelle-Calédonie, où elle fut admirable de 
courage et de bonté. On saluera donc avec émotion et sympathie 
te réédition de deux de ses romans des années 1883-1884, qui 
marquèrent ses débuts dans la littérature d'éducation révolutionnaire, 
les Crimes de /'époque et le C/aque-Denfa (3). 

Hélas, quelque admiration que l'on ait pour cette sainte du 
peuple, cette visionnaire héroïque, i! faut bien dira que son savoir- 
faire d'écrivain n'est pas à la hauteur de ce qu'elle fut, 

A acheter et à lire, * pour marquer le coup ». L'éditeur le mérite. 
Et l'on attendra avec Intérêt la réédition éventuelle d'un gros roman 
féministe de 1882, les Méprisées. 

La c ruante de Jehan Rictus 

L 'ARISTOCRATE Jehan Rictus (c'est un monsieur Gabriel Randon 
de Saint-Amand, d'authentique noblesse, converti par intelli- 
gence et amour à la religion des pauvres) est un véri table 
écrivain (1867-1933). Son Fil-de-Fer (1906). en dépit des similitudes, 
est beaucoup plus qu’une réplique du Poil de Carotte de Jules 
Renard (1894). 

C'est aussi cruel, impitoyable, noir d'encre, mais la mère de 
Fil-de-Fer n'est pas une bourgeoise bâte et méchante : c'est une 
encore jeune femme fort belle, qui s'est toujours refusée à être 
mère, une actrice et une romancière manquées, qui sa venge sur 
son fils, avec un sadisme de femme frustrée, de ce que la vie lui 
refuse. 

Pas de misérabilisme, pourtant, ni d'apitoiement dans ce texte 
dense et bien allant. H méritait tout à fait une réédition (4). 

JACQUES CELLARD. 


11) Won Gozlan, les Emotions de Polydore Marasquin, 
roman 11857), 199 p., colL c La bibliothèque oubliée *. Ed. France- 
Empire. en®. 32 F. 

i2i Joseph Méry. Héva, roman 1 1843). 206 p„ «La bibliothèque 
oubliée». Ed. France-Empire, env. 32 F. 

(3) Louise Michel, les Crimes de l'époque, roman 11883). 109 p., 
coLL «Les Feuilles vives». Ed. Plasma, env. 25 F. 

Louise Michel, les Claque - Dents, roman (1885). 286 p.. colL 
«Les Feuilles vives». Ed. Plasma il980). env. 54 F. 

(4) Jehan Rictus. Ftt de fer. récit (1906). 277 p- colL «.-Les formes 
du secret*. Ed. 102. bd. de La Villette. 75019 Parla. Env. 55 F. / 


LA PEINE 
DE VIE 

Michel Hellenbrand 

Le verdict d'une Cour 
d'Assises reflète-t-il 
toujours l'intime 
conviction librement 
acquise par ia majorité 
des jurés? 

C'est la question clé de 
ce roman judiciaire qui 
se conclut par une 
c peine de vie » qui se 
substitue à la peine de 
mort mais qui y conduit 
de manière aussi 
inéluctable. 

Chez votre libraire ou à 
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4, rue Charlemagne 
75004 PARIS 
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M. Butor 

sou3 coffret toilè, belle édition 
numérotée et cassette stéréo 
B. BUTA B : Le rêve d'irénèe 
B. HOCHE : Testa ment 
PU. SOLLEflS : La seconde 
vie de Süakespeare 
Prix -.175 F T.T.C. chaque coffret 
port compris 

450 F T.T.C. les trois, port compris 

-^5 

NOM: 

Adresse : 

desire recevoir : BUTOR. ROCHE SOLLERS. 
Ci-ioint chèque bancaire ou C.C.P. de 

F . à reionmer à CERCLES 

20. rue Claude Pouillet - 75017 PARIS 


civilisation Rencontres 

Un autodafé pour les orientalistes 




Carol Gates \ 
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MARIAGES HT 
INFIDELITES ~ 


STOCK 


Nouveau 

Cabinet 

Cosmopolite 


O Edward Saïd récuse 
les images que les Occi- 
dentaux ont donné de 

F univers arabe . 

H enri guu.t.kmtn s'est 
fait une réputation en 
remettant en cause tel 
ou tel personnage historique. 
Edward Saïd, professeur de lit- 
térature anglaise à l'université 
Columbia, à New-York, s'at- 
taque. lui. à. toute une science, 
vieille de deux siècles, dans sa 
version moderne : l'orientalisme. 

Devant une telle entreprise on 
incline d'abord au scepticisme. 
Certes, la discipline visée n’a 
pas, loin de là, produit que des 
chefs-d’œuvre, parmi les quel- 
que quatre-vingt mille ouvrages 
qu’elle a suscités -dans les lan- 
ces européennes depuis 1800 ; 
mais elle a toute de même con- 
tribué à restituer leur passé P re- 
islamique à l’Egypte ou à la 
Mésopotamie, et die a apporté a 
l’intelligentsia occidentale une 
connaissance, certes ins uffisante 
de T univers arabo-musolman 
U), mais mille fois plus large 
que le savoir 6ur l’Occident ré- 
pondu parmi l'élite pensante 
arabophone — 1' * occidenta- 
le me » qui, en deux cents ans, 
n’a donné que quelques cen- 
taines d’études, restant un projet. 

Puis on se dit : après tout, 
pourquoi pas î Bien n'est sacré, 
ni définitif. De plus, l'auteur a 
un profil qui peut séduire : 
d’origine palestinienne, élevé en 
Egypte, attentif à la culture 
française, âgé aujourd'hui d’à 
peine quarante ans. ne rabachant 
pas les vieux clichés marxisants 
chers à nombre de ses pairs il a 
en outre la vertu, une fols éta- 
bli à New-York, de braver, aveo 
le groupe des diplômés arabes 
américains, le robuste confor- 
misme intellectuel, trop marqué 
par le sionisme, de cette ville. 


De Dante à Kissinger 


Et on se lance dans le texte 
très séxré de l'Orientalisme. Dès 
l’introduction, on bute sur Flau- 
bert, rescapé de Sartre et qui, 
bien que n’ayant jamais pré- 
tendu au titre d’orientaliste, eut 
l’imprudence de commettre un 
certains nombre de pages orien- 
tales. Cela lui vaut, cette fois, 
d'inaugurer le jeu de massacre 
qu "Edward Saïd va mener d'une 
seule haleine durant quatre 
cents pages contre les orienta- 
listes, ou assimilés, français et 
anglo-saxons. Les ébats aux- 
quels Flaubert se livra là Esneh. 
en Haute-Egypte, et non pas à 
Ooadi-Halfa. à la frontière sou- 
danaise, à environ 500 km de 
là. comme l'écrit E. Saïd), avec 
l’aimée Koutchouk-Hanem. peu- 
vent servir de « prototype au 
rapport de forces entre l’Orient 
et rOccicLent et au discours sur 
l’Orient que Ice rapport de 
forces] o permis ». L’orienta- 
lisme implique bien « volonté de 
savoir et connaissance ». mais 
cela est gâté par Je fait qu’il est 
« tout agression, activité, juge- 
ment ». 


alvin tofflèr 



VAGUE 


- ../*;*>■ 
• . •• V.L-, . ; 

\N3us vivons la fin 
d un certain ordre’.' 

Une nouvelle civilisation , 
se dessine Serait-ce r . • 
notre vraie chance?- 


UNE SAISON 
BLANCHE ET 
SÈCHE 


Si Flaubert, malgré sa préten- 
tion à vouloir par son art « rame- 
ner rOrient à la vie ». reste mal- 
gré tout, comme Nerval, un 
« écrivain de génie ». il est aussi 
« l'incorrigible créateur d’un 
Orient imaginaire » et sa vision 
est « négative ». Avant eux, 
Dante a eu le tort, dans VEnfer, 
d'infliger un « châtiment ( -J 
particulièrement répugnant » au 
prophète e Maametrto ». ® sans 
fin fendu en deux du menton à 
l'anus ■ pour anotr été « semi- 
nator di scandalo e di scisma ». 
Après eux, Kissinger a co mm i s 
l'erreur de diviser la planète 
entre des sociétés occidentales 
« newtoniennes » et un tiers - 
monde qui, selon l'ancien secré- 
taire d’Etat américain, n'a pas 
admis que l'univers réel soit exté- 
rieur et non pas intérieur à 

l’observateur. 

Ensuite. Edward Saïd place sur 
la se net te Chateaubriand, à « l'es- 
prit de vengeance chrétien » et 
qui. sans vergogne, « s’approprie 
(l’Orient), le représente et parie 
pour lui » ,* mais l’auteur de 
f Itinéraire de Paris à Jérusalem 
a plus de chance que Lamartine. 
« Chateaubriand de basse épo- 
que », compromis par un Voyage 
« impérialiste » au Levant.. 
Goethe, Byron et Hugo ne volent 
tous trois dans l'Orient qu'un 
« lieu d’occasions originales » 
pour rimer. 


Même Mars... 


Michelet dit « exactement le 
contraire de ce qu'il faut dire » 
sur cette partie du monde. L'An- 
glais Lane, auteur de Manners 
- and Customs of the Modéra 
Egyptiens, réédité plusieurs fois 
depuis 1838 et encore en 1978, 
traduit sa « mauvaise foi » en 
se déguisant en m&hométan. Le 
réalisme de Renan est « raciste ». 
Marx lui-même, que l’on s'étonne 
de rencontrer dans ces allées 
bourgeoises, est épinglé pour 
avoir émis des idées « romanti- 
ques fit même messianiques » 
sur l'Orient. Massîgnon, enfin, le 
grand Massignon (1883-1962), a 
bien laissé des « interprétations 
d'une intelligence presque écra- 
sante », mais son Orient « hors 
du commun » est r un peu bizar- 
re ». 

L'une des principales faiblesses 
de la thèse d'Edward Saïd est 
d'avoir mis sur le même plan les 
créations littéraires inspirées par 
l'Orient à des écrivains non 
orientalistes, dont l’art a néces- 
sairement transformé là réalité, 
et l'orientalisme purement scien- 
tifique. .e vrai C'est du reste au 
sein de celui-ci que quelques 
rares noms trouvent grâce à ses 
yeux : l'Anglais Norman Da- 
niel (2) et les Français Jacques 
Berque. Maxime Rodinson, Yves 
Lacoste, Roger Amaldez. 

En revanche un nom comme 


celui de Vincent Monte il. à 
l'œuvre si ample, si généreuse 
sur le monde musulman, n’est 
même pas cité une fois ! Pas 
plus que ceux d'autres spécia- 
listes contemporains comme Ré- 
gis Blachère, Henri Corbin, 
Henri Laoust, Louis Gardet, Ro- 
bert Mantran. René Raymond, 
le Père Jacques Jomler, etc. C’est 
le cas aussi du baron de Slane, 
qui, au siècle dernier, rappela 
pourtant au monde l’existence 
cinq siècles plus tôt dTbn Khal- 
doun, inventeur de la sociologie. 

Quelle lacune enfin de ne 
pas même mentionner l'arabi- 
sant Antoine Gallaod, qui. sous 
Louis xrv, sauva de l’oubli ce 
monument de la culture arabe 
que sont les Müle et Une Nuits, 
dont la future publication 
complète en arabe devait être 
en partie traduite du français ! 

Quant à Cbampollion, le temps 
n’est pas encore venu de lui 
chercher querelle pour avoir dé- 
chiffré les hiéroglyphes, mais 
son maître, Silvestre de Sacy. 
a père de VorientaUsme », n’est 
au fond qu’un compilateur « cé- 
rémonieusement didactique ». Et 
les « suçants » qui acceptèrent 
de suivre Bonaparte en Egypte 
ont droit à des guillemets, car 
ils Inaugurent une période où 
« la spécialité de rorientaliste 
(serai mise directement au ser- 
vice de la conquête coloniale ». 
Ce qu’Edward. Saïd ne dit pas — 
mais le sait-il ? — c’est que 
cent quatre-vingts ans après 
cette expédition, on discute en- 
core au Caire pour savoir s’il ne 
serait pas impie de traduire tn 
extenso dans la langue du Co- 
ran, car iis sont consacrés à des 
« idoles ». les trente-trois volu- 
mes monumentaux de la Des- 
cription de l'Egypte, publiés en 
France de 1803 à 1828 et que 
l’auteur de l’Orientalisme ravale 
au rang de e grande appropria- 
tion collective d'un pays par un 
autre ». 


Rejeter Dm Khaldoun 


Même si tous les orientalistes 
— qu’il faut désor m ais appeler 
des v spécialistes d’aire cultu- 
relle.^ » — avalent été des auxi- 
liaires de la colonisation, ce qui 
n'est pas le cas, il crève les yeux 
qu'il resterait quand même d'eux 
nw énorme apport scientifique 
pour une meilleure connaissance 
des sociétés orientales. Si cet ap- 
port doit être refusé à cause de 


(1) L'orientalisme stricto sensu 
peuG englober l'Asie entière et 
l' Afrique arabisée, mais Edward 
Saïd s'est essentiellement consacré 
à l'orientalisme arabisant. 

(2) Auteur a'Islam and the West, 
U vit aujourd’hui avec sa femme 
chea les dominicains du Caire. 

13) Edward Saïd relève qae Masfii- 
gnon — prêmonltolrement 7 — ee 
représente e r islam [comme] «ne 
religion sans cesse impliquée dans 
des refus *. 


Les Sarrasins en Provence 


J 

V 


L 'AN 732 est, avec 1515, 
l'une des dates les plus 
populaires de l'histoire de 
France, mémorisée par des géné- 
rations d'ecoliers. attentifs ou 
distraits, têtes de classe ou 
amateurs de radiateurs. Alors 
Charles Martel arrêta l'invasion 
arabe, à ta bataille de Poitiers : 
alors cesse le péril musulman. 
Comme toutes les • dates-tou r- 
nanls ». celle-ci est bien sûr, 
aussi inexacte que symbolique. 
C'est ce que démontre Musul- 
mans et Sarrasins, étude érudite 
.et brillante de Philippe Sénac. 

La dernière offensive arabe 
atteint, en 849. la ville de Nar- 
bonne. Surtout, â la fin du 

neuvième siècle, des pirates 
sarrasins venus d'Espagne s ins- 
tallent dans l'actuel massif des 
Maures, qu'ils colonisent vérita- 
blement. donnant à la région son 
premier peuplement et se pre- 
mière agriculture. Ils s'y main- 
tiennent Jusque vers 975, terro- 
risant par leurs razzias le monde 
chrétien jusqu'à la Suisse ac- 
tuelle. Philippe Sénac prouve de 


façon convaincante que le fort 
sarrasin de La Garde-Freinet. seul 
vestige archéologique notable de 
cette épopée, n' était que le 
centre d'une zone de domination 
plus vaste. 

L'originalité de sa méthode est 
de proposer une vision double 
du phénomène : Il utilise simul- 
tanément les témoignages des 
chroniqueurs chrétiens et ceux 
des géographes arabes. Pour Ibn 
Hawkal, le Djabal-al-Kiial (noire 
massif des Maures) est une île 
musulmane, au large des côtes 
de France, occupée par des 
combattants de la fol. Les neu- 
vième et dixième siècles 
constituent l'un de ces rares 
moments historiques où s'équi- 
librent les forces de deux civili- 
sations. De cet équilibre naît la 
possibilité d'une réelle objectivité 
historique. 

EMMANUEL TODD. 

■jt MUSULMANS ET SARRA- 
SINS dans le sud de la 

GAULE DU Vm- au XI« SIECLE, 
de Philippe Sénac. le Sycomore, 
145 p. Environ 49 F. ^ 

y 


son utilisation passée bu actuelle 
â des fins politiques ou en raison 
des positions personnelles dépas- 
sées de certains orientalistes, il 
faut brûler également maints 
voyageurs arabes du Moyen Age 
ou le Père Hue et ses pérégrina- 
tions sino -tibétaines, les pre- 
miers pensant à islamiser, te se- 
cond & évangéliser; U conviait 
même de rejeter Ibn Khaldoun 
à cause de son colonialisme 
arabe, de sa dureté & l’égard des 
minoritaires chrétiens et de son 
racisme & l'endroit des Noirs-. 

En réalité, même s'il s’en dé- 
fend, Edward Saïd, bien qu’il 
soit d’origine chrétienne et de 
formation américaine, participe 
— Rama nuance, ce qui est grave 
de la part d'un intellectuel — 
au grand refus musulman (3) 
qui, de Fès à Lahore. tente au- 
jourd’hui de faire échapper l’is- 
lam tant & l'influence occiden- 
tale qu'au regard étranger. Sur- 
tout à ce regard. 

Au cri sophistiqué de l'univer- 
sitaire arabe de New- York, ac- 
centué encore par la blessure pa- 
lestinienne répond 1e prône du 
vendredi de n'importe quelle 
mosquée du Caire en 1980 : a Les 
incroyants n’ont pas le droit de 
venir voir comment nous vivons, 
comment nous (mitons nos fem- 
mes, comment nous gouvernons 
notre patrie islamique _.» 

JEAN-PIERRE PÉRONCEL-HUGOZ. 

•k Edward Saïd : L’OBffiNTA- 
LISiYTE fL’OBIENT CREE PAR 
L’OCCIDENT), traduit de l'améri- 
cain par Catherine Malamond, le 
Seuil, 395 pages. Environ 75 F. 



COLLECTION 
“L’ÂME DES PEUPLES” 

Fritz-René ALLEMANN 
Gustave A HXMMEL 


Klaus 


Photographies de 
tu D. FXAJSn 


CKE 



La vie quotidienne au 
la beauté des couvents et des 
cathédrales, tout l’art de ce 
pays. 

Un volume relié pleine toile au 
format 30x24 cm, 102 planches 
en couleurs, 97 illustrations en 
deux tons, 9 hors-texte. 


Jostf MUULER-MAREIN 
Alfred PLETSCH 



Provence, Côte tTAznr, 
Languedoc et Roussillon 

Le “Midi” c'est le soleil, k 
lumière et la joie de vivre. 
C’est aussi une région histo- 
rique et artistique dont la di- 
versité surprend. 

Un volume relié pleine toile, eut 
formai 90x24 cm, 220 pages, 
illustré de 107 planches en cou- 
leurs, 9 x illustrations en deux 
tons, 9 hors-texte. ■ 


LA BIBLIOTHÈQUE 
DES ARTS 

X, place de l'Odcon 
75006 Pur? s - 633.1 S . 10 


Karen Blixen 


SEPT CONTES 
: GOTHIQUES 


Elia Kazan 

Yoram Kaniuk 

AMERICA, 

AMERICA 

ADAM 

RESSUSCITÉ 
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avec rislam 

| Des Européens fascinés 


D ANS l'Introduction h ta 
Fascination d 9 rialam, 
peut livre fait de la réu- 
■ d ® deu * teuc,B3 de 1966 et 
187B, Maxime R od inson engage à 
Ufe rOrfentalfama d’E. Saïd. Il 
nous dit qu'eg dépit des erreurs 
de cet auteur U B jugé son 
ouvrage - Intelligent, sagace ». 
-M. R o d Ins on ajoute toutefois : 
« Le danger serait que, en 
poussant à le limite certaines 
analyses (...) d*E. Sald. on tomba 
dans une doctrine toute sembla- 
bta à. la théorie Idanovlerina des 
deux sciences. » Or une telle 
théorie- * poussée à rextrèma fi_; 
donne des Lyssenko ». 

Sur oet avertissement, au reste 
amicalement formulé, l’auteur de 
Mahomet nous livre en moins de 
cent cinquante pages, pas tou- 
jours très enlevées, mata danses 
et souvent brillantes, sa vision 
de l' orientalisme, cette expres- 
sion Intellectuelle de la fascina- 
tion — admirative ou effrayée — 
que l'islam exerce, depuis qu'il 
existe, sur l'Occident 

H était utile de rappeler que 
le Moyen Age, de Pierre le 
Vénérable à l’arabophlte Frédé- 
ric li de HohenstaufTen, en pas- 


sant par la philosophe Abélard 
(celui d’Héloïse) ei les admirer 
têura anonymes du sultan Sala- 1 
dfo- qui, en pleine croisade, don- 
nèrent son nom 6 leurs enfants, 
ne fut pas aussi » moyenâgeux » 
qu'on le prétend i l'égard de 
l'Islamisme. Lâ oû SaTd fustige 
Dante pour son Uahomet voué 
à le géhenne, M. Rodlnson relève 
que la Divine Comédie place 
Avicenne, Averroès et Saladin 
» seuls parmi les modernes à 
côté des héros et des sages de 
r Antiquité ». 

C’est pourtant le Siècle des 
Lumières qui « regarda vrai- 
ment FOrlent musulman avec des 
yeux fraternels et compréhen- 
sifs ». M. Rodlnson décèle même 
en Voltaire - un admirateur de 
la civilisation musulmane », fer- 
mant ainsi les yeux sur sa pièce 
de 1741, le Fanatisme ou Maho- 
met le prophète, dont le titre seul 
résume l’esprit... Dans le Voyage 
en Syrie et en Egypte (17B7), de 
Volney, bréviaire de Bonaparte 
au pays du Nil Bt où M. Rodln- 
son voit « un chef-d’œuvre d'ana- 
lyse scrupuleuse », SaTd trouve 
seulement des « opinions (-.) 
canoniquement hostiles à 
rislam ». ' 


Une nécessité impérieuse 


Les deux essayistes ne se 
retrouvent véritablement que 
pour condamner le dbc-neuvlème 
siècle, « plein de mépris pour 
'les autres civilisations », mais 
M. Rodlnson rend quand même 
Justice à Silvestre de Sacy, 
« prudent à r extrême dans ses 
conclusions ». Audacieusement, 
il va jusqu’à saluer l’exotisme de 
Pierre Loti, facteur de - compré- 
hension (—) des aspirations »,* 
en revanche, il ne note pas que 
Y • Impérialisme » du siècle der- 
nier, malgré les conseils que 
lui prodiguèrent maints orienta- 
listes, est flnalement passé, ou 
peu s’en faut, sur la personnalité 
islamique, . comme l’eau sur Je 
plumage d’un canard. 

L’euro-centrfsma rejeté, com- 
ment se comportent ^lés spé-. 
cialistes post-coloniaux do mon- 
de , arabe-musulman ? Certains 
voulant voir à tout ' prix dans 
l'Islam une force » progressive » 
s'y convertissant, comme le lit 
avant- eux, pour des raisons 
philosophiques, le Français René 


(Z) Orientaliste anglais 
contemporain qu’admire B. SalcL. 

(2) A l’heure du' débat sur 
l' orientalisme, il faut signaler la 
véritable somme passée inaper- 
çue eu France - que sont les 
Recherches sur la pensée chré- 
tienne et rislam dans les temps 
modernes et A l’époque contem- 
poraine. Cet ouvrage èn fran- 
çais, de 612 pages, publié en 1977 
& Beyrouth par l'Université liba- 
naise. est l'œuvre du Père Yau*- 
bina Moubarak. 


Guénon (1888-1951). » La gauche 
anticolonialiste (—) passe ainsi 
souvent à une sacralisation de 
l’Islam (.~X tombant d’un extré- 
misme dans un autre (_). Nor- 
man Daniel (1) en vient à ranger 
dans les conceptions imprégnées 
d’esprit f_J. impérialiste toute 
critique de r attitude morale du 
prophète (..JL On passe de la 
compréhension à rapotogérique 
purs et simple », écrit M. Ro- 
dlnson dans l’une des pages Tes 
plus neuves de son essai (2). 

H y a presque toujours un 
stade oû celui qui détient le 
pouvoir de fasciner met à merci 
son contemplateur. Pour empé- 
. cher une telle Issue., 'qui signi- 
fierait .18 fin en Occident de 
„ toute, connaissance de l’Orient 
arabe, lequel actuellement inter- 
prète toute critique comme un 
signe d'hostilité, que préconise 
M. Rodlnson ? Il déplace un 
peu le problème : si l’orienta- 
lisme veut demeurer une science, 
il doit multiplier avec les autres 
disciplines des contacts qui, 
« de luxe qu’ils étalent », sont 
devenus * une nécessité Impé- 
rieuse ». Sa conclusion, qui frise 
la prédiction, est optimiste : 
« Les progrès qui s’annoncent 
sont Impressionnants. » 

J-P. P. H. 

* LA FASCINATION DE 
L’ISLAM, de Maxime Rodlnson. 
«t Petite collection Maspéro a, 
160 p. Environ 20 F . 


TONY CARTANO 

Blackbird 

roman 

Ud roman de haut vol... d’une extrême richesse, 
c’est une grande œuvre fascinante. 

Max Pol Fouchct (VSD) 

Blackbird dont on parlera beaucoup., si on sait lire. 

l-rantz- André Burguct (Magazine littéraire) 

Un livre neuf, fort, ample, frémissant üe învstcre 
ci d'interrogations, brûlant de la nécessité a écrire. 
Pierre Lepape (T elérama) 

Tonv Cartano a cent ià son grand roman. 

(Les Nouvelles Littéraires) 

Épique et flamboyant 
(Paris Match) 

On rv'-erc avec émotion et amusement les allusions 
à h t eu ne s. se de Kafka, la Vienne au temps ce Freud, 
Il Bcriin d.s «Sarcr-, le Pane erotomane 
d'Henrv Miller, les brigades de Ma ; rau_\. 

Bertrand Poirot-Delpech ( Le Monde) 

Cartano tisse, trame, tourne, recrée et enfin créé 

un somptueux roman ,, 

a ,„ s,- lit a mille niveaux sans aucune urfbcuite. 

*' Blackbird. fl est impossible que vous n en 
■mtendiez pas parler longtemps très très longtemps. 
wïlttn V Françoise Xenakis (Le Mann) 

Buchet/ Chastel 

- ue Coude 750C'ô Ptira 
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Les «protégés» 


0 Le sort des mino- 
rités dons le monde mu- 
sulman. 

B AT YEOR est une universi- 
taire israélienne d’origine 
égyptienne, connue en 
France pour avoir écrit dans les 
Temps modernes: elle a publié 
à Paris un ouvrage de plus trois 
cents pages intitulé le Dhimmi 
— . en arabe : le protégé, — dont 
lé sous-titre : Profil de l’oppri- 
mé en Orient et en Afrique du 
Nord, députa la conquête arabe. 
papjjft d'autant plus agressif 
quH prend le contre pied d’une 
mode actuelle tendant & présen- 
ter i islam comme le carrefour 
de toutes les tolérances, face à 
un Occident naguère encore Im- 
pitoyable pour les minoritaires. 

Bat Yeor, pourtant, n'a pas 
voulu écrire un pamphlet anti- 
musulman comme 11 s’en pu- 
bliait en Israël avant la paix 
avec l’Egypte. Près des deux tiers 


de son livre — ce qui en fait un 
ouvrage de référence sens équi- 
valent en ce domaine — sont 
constituée par des textes de lé- 
gistes is lami ques relatifs aux 
«gens du Livra > (Israélite» et 
chrétiens) et par des témoigna- 
ges de chroniqueurs de toutes 
origines. Du traité signé en 653 
entre les chrétiens de Hflls, 
maffia reconnaissent leur humi- 
liation ». et les envahisseurs mu- 
sulmans de leur pays, jusqu'à 
l'acte d’accusation du tribunal is- 
lamique de Téhéran, en 1979. 
contre un Juif iranien, en 
passant par l'excellent Ibn Ethal- 
doun qui, dans ses Protège* mè- 
nes. & la fin du quatorzième siè- 
cle se laisse aller è écrire : « Sous 
n’atxms pas d discuter (avec les 
chrétiens) ; noua n’aoona QWà 
leur donner le choix de l 'isla- 
misme, de la capitatum ou de la 
■mort », près d'une centaine de 
documents ou d'ouvrages sont 
'cités. 

- XI en ressort que, si sous plu- 
sieurs califes de la Mésopotamie 


JEAN TOURNIAC 

LUMIÈRE D’ORIENT 

Des chrétientés d’Asie ... aux mystères évangéliques 

PROPOS , 

SUR RENE GUENON 

Premier “contestataire” de notre temps, René Guénon 
dénonce an nom de la Tradition, les illusions 
du monde moderne, les confusions du traditionalisme 
et les séductions des faux prophètes. 


6, rue de Savoie - 75006 Paris 


abbaslde de l’Egypte fatimlde et 
de l’Espagne omeyyade isana ou- 
blier A l'époque contemporaine 
la politique libérale des Alaoui-, 
tes qui fait en 1980 du Maroc 
le seul pays arabe ayant conser- 
vé une minorité juive organisée, 
forte de 20 000 personnes), les 
sujets chrétiens ou Juifs connu- 
rent des périodes de tranquilli- 
té et de prospérité. De furent le 
reste du temps (pour les quelque 
3 000 derniers Israélites syriens 
cela. A certains égards, dure en- 
core) soumis ,A cent contraintes 
vestimentaires, physiques, socia- 
les ou fiscales rappelant le sta- 
tut des citoyens mintito tare de 
l'Empire romain, jquand Sa ne 
faisaient pas les frais des guer- 
res étrangères ou civiles, des suc- 
cessions difficiles ou du mécon- 
tentement populaire. 

les défenseurs de rislam sou- 
lignent A Juste titre que l’Eu- 
rope médiévale ne laissa aux 
non -chrétiens que le choix entre 
l'exil la conversion ou le bûcher. 
Mais si les musulmans permi- 
rent A leurs m protégés s de sur- 
vivre. Ils les cantonnèrent trop 
fréquemment en contrepartie 
dans une situation d’infériorité 
qui choqpe nos conceptions ac- 
tuelles des droits de l’homme. 

A cet égard, la seule chose que 
Bat Yeor ne dit pas. et on peut 
le regretter, c’est que le millio n 
de Palestiniens (sans parier des 
«Arabes Israéliens a) qui vivant 
aujourd’hui sons roocupotian 
Israélienne, même s’ils sont sou- 
vent riftna nnA prarittom écono- 
mique décente, font Irrésistible- 
ment penser, par l’interdiction 
qui leur est faite d’exercer leurs 
droits politiques ou nationaux, 
aux minoritaires vivant Jadis 
sous le Joug de l’islam mame- 
louk ou ottoman. 

J.-P. P.-EL 

• LE nHiMMT, de Bat Yeor. An- 
thropos. 330 pages. Environ 78 F. 
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LE MONDE D*S LIVRES 



Le rouquin chagrin,.; 
par BASTID et MARTENS 


histoire 


LE SIÈCLE LE PLUS LONG 


Romain GARY 
LES 

CERFS-VOLANTS 


0 Jean Favier nous 
plonge dans la guerre 
de Cent Ans. 


roman 



>Mël : 


Nous entrons dans le livre avec un petit sourire scep- 
tique,' pour nous retrouver, cent pages.'p/us loin, 'les 
larmes aux yeux, gagnés par l'émotion; ; 

’•/. ./ /. . Noëlle Lopci '-\,\ Express 


* Ses personnages sont.M' latois’vrâis'etterriblemént . 

. Jeàn.Ctémentin. rLte^ëaharàlèrichâfng! 

Ce diable d'homme qui est, lui aussi, un caracteferypùs 
emporte derrière les cerfs-volants à travers les aven- 
tures de la guerre pour la liberté, commesi on n'en avait 
pas encore lu d'autres./ 

''•LûciëriiGuisssrd-^i?. Çroix_. 

Vingt-cinq titres en; vingt-ci nq a nsi.Çom me Tous J es • 
vaiitëurs -.prolifiques. Gary..,; s’attire, dés-réactions, de 

• taste-vih-; la. cuvée 1980, un grand cru' h. ' ' . : v 

1 • ' - • . Q c\ r* r -o n ri Dr\irr\t nn/'h' —.1 c ' fV /I r» rf r» 


-, • :Berirari&RoirotjDe/pecfcÿi.e \ Vlonde 

- \ , v - ■■■' ■ " . * " - . M r 

' I» ; ^ ■■ ■ 



T OUT avait commencé à 
cause d'une femme Intel- 
ligente et volontaire. Alié- 
ner d'Aquitaine, dont le divorce 
et 2e remariage allaient mettre 
l'Oocldent à feu et & sang ; tout 
s'est achevé, ou presque, grâce 
& une femme, Jeanne d’Arc, In- 
telligente et volontaire ; mais 
la guerre de Cent Ans de nos ma- 
nuels s’engage seulement après 
la grande neste noire de 1348 
pour prendre fin vers 1450 : le 
siècle le plus long de notre his- 
toire. 

Pourquoi dit -on «la * guerre 
de Cent Ans ? C'est dix, c’est 
vingt guerres qu’on découvre en 
contrepoint d'un affrontement 
franco-anglais compliqué par des 
alliances familiales ww cesse 
nouées et défaites : guerres de 
conquête, et voyageant de Nor- 
mandie aux Flandres, de Gasco- 
gne en Bretagne ; guerres entre 
oncles, neveux et cousins fran- 
çais, anglais et bourguignons, qui 
s’êtripent à qui mieux mieux ; 
guerre religieuse, l’Eglise divisée 
par le schisme, avec ses deux 
papes, celui de Rome et celui 
d’Avignon : et il y en eut même 
trois, à l’heure du premier Jean 
XXm : émeutes populaires des 
« œaillotins » et des écorc heurs 
cabochiens ; guerres politiques 
qui se ramifient au loin, jusqu’à 
Naples et en Bielle. Quel va- 
carme ! 

Les années passent. Le conflit 
change de nature, les moyens 
également. D’abord successoral, 
appuyé sur une hiérarchie féo- 
dale. il devient national en 
même temps que s 'architecture 
la monarchie, et. après le temps 
des archers, vient celui des ca- 
nons. Le bruit qui s'élève de 
l’époque ressemble à ceux qu’on 
imagine accompagnant les 
grands bouleversements géologi- 
ques de notre globe et de ce 
magma sort en effet un univers 
nouveau, le Moyen Age accou- 
che de la Renaissance. 

De quelle manière aborder une 
période d'une belle décisive en- 
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vergure ? Le temps de l’histo- 
rien — le temps long — indique 
les lignes de force, causes, évo- 
lution, conséquences. Le temps 
court, celui des hommes, est une 
solte d'événements plus ou moins 
graves ou minces, perçus directe- 
ment (quand les gens sont au 
cœur d'une bataille, par mal- 
chance) ou Indirectement, le plus 
souvent. Trembler de crainte 
pour sa récolte ou pour ce que 
mangeront les enfants demain, 
voir grimper les prix, ne plus 
savoir à quel saint se vouer puis- 
que l’Eglise, elle-même, l’ignore, 
être victime, dans sa chair, des 
bandes de brigands qui pillent 
campagnes et villages, mourir 
d'inquiétude aux on-dit que 
suscite l’excitation collective, 
c'est cela aussi « la » guerre de 
Cent Ans, sans compter la dé- 
gringolade démographique, les 
lents bouleversements de la fa- 
mille. de l’économie, de la société. 

Pour nous donner cette syn- 
thèse. lumineuse parce qu’étayée 
par de fines analyses, Jean 
Favier s’est situé à la fois dans 
Slrius et au niveau des pâque- 
rettes. Ublqulste — c’est l’avan- 
tage de l’historien, quand il 
connaît son métier, que de pou- 
voir regarder par les trous de 
serrure partout où il se passe 
quelque chose, fût-ce à des kilo- 
mètres de distance — il est aussi 
sans Idées préconçues, ce qui 
n’est pas le cas de tous les histo- 
riens. Ainsi débarboullle-t-il cer- 
tains visages des mauvalsetés 
excessivement peintes sur eux 
par les traditions (c'est le cas, 
par exemple, de Charles le Mau- 
vais ou de Cauchon. auquel son 
patronyme a joué de méchants 
tours) ; ainsi remet-il à leur 
exacte place des personnages lé- 
gendaires comme Du Guescun 
et Jeanne d’Arc. 

Ce gros livre ne s’avale pas 
en une soirée ; on s'en délecte 
page après page, tout heureux 
de comprendre mieux ce qu’on 
croyait savoir. Il en va de même 
avec celui de Micheline Dupuy, 
d'une élégante écriture et aussi 
clair que possible concernant le 
détail du règne de Charles VL 
l’épisode le plus douloureux, le 
plus confus aussi, de oette 
guerre. 

C'est entre 1380 et 1422. en 
effet, que ee trouve le point 


d’exaspêraiion maximale entre 
Armagnacs et Bourguignons. Le 
règne de Charles VH, jusqu en 
1435 , est la suite de ces luttes, 
une suite où le destin hésite 
avant que ne se forge limité na- 
tionale vers Laquelle, sans l’aper- 
cevoir, à coups de drames, la 
«France» marchait. 

Le pays, pen à peu, prenait 
sa figure actuelle. Le hasard lait 
paraître, au bon moment, deux 
biographies du Roi René, le plus 
loyal des serviteurs de la cause 
royale, personnage si attachant, 
si original qu’il est devenu quasi 
mythique, ce qui veut dire qu’on 


le connaît assez mal Homme des 
temps qui s'achèvent par sa 
de naissance, homme du temps 
qui vient par sa culture, et son 
goût, c’est aussi une intelligence 
politique, comme le prouvé ia 
testament par lequel il savait; 
défavorisant son peât-flls» don- 
ner à court tonne, . au . rôi 
Louis XL avec le duché d'Anjou 
qui revenait à la couronne, ce 
comté de Provence qui fortifiait 
les frontières du royaume -et hü 
offrait une large ouverture but 
la Méditerranée. 1 •. . . ... . . 


GINETTE GUITÀRD-ÀUY1STE. 


Quand l’Église était féministe 


P ERSONNE ne songerait 
aujourd’hui â ranger 
l’Eglise catholique parmi 
les forces qui luttent pour ta 
libération de ta femme. Or 
qégine Pernoud montre, dans son 
dernier livre, la Femme au temps 
des cathédrales, que le chris- 
tianisme fit preuve, à l’origine. 
d‘un féminisme militant, durant 
le Bas-Empire (romain) et le 
Haut Moyen Age particulièrement 
Le sujet es*, important, l'ouvrage 
plein de faits et d'anecdotes 
peu ou mai connus, d’abbesses 
aussi progressistes que médié- 
vales. d'évêques sympathiques 
et anti-esclavagistes. L'Eglise 
était alors, incontestablement, la 
principale force de gauche du 
monde occidental. 

Cette interprétation n'est pas 
aussi neuve qu'elle paraît. On 
la trouve clairement exprimée, 
par exemple, dans l'Histoire so- 
ciale de l’Occident médiéval de 
Robert Fossier (1). D'une façon 
générale, Régine Pernoud passe 
un peu facilement sur le travail 
de ses prédécesseurs. N'écrit- 
elle pas que le problème de la 
disparition de l’esclavage «sem- 
ble avoir quelque peu échappé 
aux historiens >. De quoi faire 
sursauter tous les étudiants de 


seconde année de- licence tf his- 
toire qui, conformément â ia tra- 
dition, planchent sur ce. sujet 
aussi important qû'lmpossibia à 
traiter de façon satisfaisante. 

L'information taftla -richesse 
de ce livre, même si elle est 
présentée de façon., un peu dé- 
cousue Quant à 11 dés maîtresse 
— le christianisme- libérateur -de 
la femme, — elle, simplifia abu- 
sivement l'histoire sociale . du - 
Bas - Empire. Un mouvement 
d'émancipation féminine était 
largement amorcé plusieurs siè- 
cles avant la venue de Jésus- 
Christ Le système de parenté 
romain, qui n‘a jamais été de 
type méditerranéen et machiste. 
comme le reconnaît Régine Per- 
noud, évolue, dès le deuxième 
siècle avant notre ère, dans le 
sens d'une reconnaissance ~ des 
droits de ia femme et de l’im- 
portance de la cellule conju- 
gale. transformation sensible 
dans le domaine de la législation 
privée (2). Le féminisme chrétien 
ne fut peut-être que Tune des 
expressions de l’attitude nou- 
velle de la société romaine â 
l'époque impénale. 


(1) Armand Colin. 1973. 

(31 Ve Droit privé romain, de 
Jean Gaudemet. Armand Colla. 


* LA FEMME AD TEMPS 
DES CATHEDRALES, de Régine 
Pernoud, Stock, 308 P-, environ 
59 F. 


Les fantômes d’Héloïse et d’Abélard 


ir LA GUERRE DE CENT ANS, de 
Jean Favier, Fayard. 674 p. Envi- 
ron 79 P. 


/ E voudrais qu'on lise 
mon livre en rêvant, en 
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ir LA CHAOS D'OO SORTIT LA 
FRANCE, de Micheline Dopoy, 
Librairie Académique Perrin, 440 p. 
Environ 90 F. 


ir LE ROI RENE OC LES HA- 
SARDS DC DESTIN, dn Dr R.L. 
Mouliérac, AnbaneL 170 p. Environ 
te F. 


ir LE ROI RENE 1409-1480, de 
Marie-Louyse des Gorets, ta Table 
Ronde, 320 p. Environ SS F. 
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'» Une potion 
à prendre d'urgence 
pour prolonger 
la bonne humeur 
• des vacances... 


v peinant, en s'émerveil- 
lant I -, écrit Pierre Boudot, 
poète léché en liberté dans la 
philosophie. Sans effort et sans 
une enfantine capacité au rêve 
et à l'émerveillement. K serait 
en effet bien difficile de savou- 
rer pleinement ce livre, dont 
l'ambition est grande : chan- 
ter la vie secréte des ruines 
de l’abbaye de Cluny, ce que 
Boudot traduit par : « Prendre 
appui sur les fondations du 
Temple disparu et m'élancer 
vers la hauteur à laquelle sent 
lisibles les signes. - Com- 
mencée en 1792. la destruction 
de « le plus belle basilique 
romane du monde lumière 
étincelante du Moyen Age, 
absence prodigieuse des temps 
modernes », s’est achevée en 
1825. 

Il ne reste plus maintenant 
qu’un champ da ruinas éparses 
à l’image même, selon Boudot. 
de l’Eglise d'aujourd'hui. Mais 
de ces ruines comme de- cette 
Eglise sourd un murmure spi- 
rituel que notre époque doit 
déchiffrer pour survivra. « La 


désert avance », affirmait 
Nietzsche, dont Boudot, d’autre 
part est un des meilleurs axé- 1 
gâtes, mais c’est de ce désert 
que doivent naTtre les sources 
nouvelles. Au-dessus des pierres 
mortes, planent deux ombres 
emmêlées, celles d’Héloïse et 
d’ ’ bèlard. 

Leur amour n'a pu s'accom- 
plir sur la terre. Il en devient 
par là même le symbole puis- 
sant d’un monde à reconstruire, 
d’un monde où le logos ne 

serait plus séparé de sa source 
originelle qui est Teros, le désir 
de Dieu. Ainsi la sensualité 
brûlante d’Héloïse serait, à nou- 
veau, fécondée par le Verbe. 

On le devine aisément, ce 
livre â la langue prophétique, 
eux images audacieuses, ce 

chant Inspiré où se mêlent la 

sensualité et la théologie est 

fait pour fouailler l'flme du lec- 
teur. N’est-ce pas là justement 
fonction de poète? 


OLIVIER GERMAIN-THOMAS. 


* AU COMMENCEMENT 
ETAIT LS VERBE, de Piètre 
Boudot, Grasset. 187 pages. En- 
viron 38 F. 
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Priez porno / par 
JEAN-CHARLES FAUQUEl 


ENFIN UNE REEDITION 
de l’ouvre maîtresse de VWtaMe-Duc, Un instrument 
de travail Incomparable et Indispensable pour l'histo- 
rien de l'Art, rarchéotogue on r architecte. Cette 
édition w dix volumes (soit plus de son «ses) 
avec de nombreuses Jüustntim est h reproduction 
de l'ouvrage original devenu introuvable de nos Jours. 
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l'or ttn. 
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pour retourner le bon ci-contr e aux EDITONS 
DE SANCEY * BJ». 16, 10800 SAINT-JUUEN 
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histoire 




( Suite de la page 17.) 

A l'instant même de sa nais- 
sance, guettée et redoutée par 

tamenae «npfcre qui s’étend de 
Stett ln 4 Syracuse. Nouveau 
coup de théâtre ; , quatre ans 
Plœ tard, après tes morts suc- 
^slves de son père et de sa 
in fe r e, a a tout perdu ou pres-- 
que : son royaume de Sicile, 
depecé par une bande de bannw 
et son titre Impérial, 
récupéré par son oncle. Philippe 
de Souabe, puis confisqué par 
son pire ennemi, 1e Guelfe Otton 
de Brunswick: 

P o® lui reste plus que Pa- 
ïenne, «la ville dont te prince 
est un enfants, où ü. vivote 
abandonné à lui-même, a>nt 
soutien, sans conseil «Ma vie 
est intolérable, écrit 1e petit 
prince h um ilié, je suis environné 
de périls comme un agneau 
parmi les loups. > Heureusement, 
il y a Païenne, vUle grecque, 
musulmane, normande, sici- 


Le rêve du Moyen Age 


liexme, faubourg de l’Orient ét 
de l’Occident, avec ses deux- 
cent-cinquante églises et ses 
trois cents mosquées. Cet enfant 
& l'esprit vif est pris en charge 
par les notables et les érudits 

de la communauté arabe, au 
contact desquels il apprend tou- 
tes les langues de la Méditer- 
ranée, ainsi que r algèbre, la 
logique— Une éducation — avant 
la lettre — de prince de la 
Renaissant». 

En une décennie, de ' 1209 à 
1220 , grâce â son intelligence 
politique et son audace, et aussi 
à la faveur de prodigieux retour- 
nements de situation, celui que 
l'on appelait avec dédain te 
« freluquet dés Pouilles » re- 
trouve, une â tttw» toutes tes 
pièces de son héritage. H réussit, 
d’abord, sa prise du pouvoir en 
SicDe, dès sa majorité légale 
— à quatorze ans, — en faisant 
rendre gorge aux dévots hypo- 
crites, aux brigands et aux 
aigrefins — prélats romains, 
barons allemands et nobles sici- 



Aime le maudit, 
par PIERRE SINIAC 


liens — .qui avalent mis l’Italie 
du Sud ' en coupe réglée. ' Côté 
Empire, U exploite â fond une 
volte-face du pape Innocent m. 
qui ' s’alarme des appétits terri- 
toriaux de l’empereur Otton de 
Brunswick et joue, par un beau 
mouvement pendulaire, la carte 
gibeline en poussant le jeune 
Frédéric & déloger Otton qu’il 

' Vient (j , 'gT W( T T'Tnri n<ar 


Poursuivi 

par la haine des papes 


Avec une poignée de fidèles, 
Frédéric accomplit un extraor- 
dinaire périple en Italie du 
Nord et en Allemagne, de Rome 
â Haguenau. déjouant tes pièges 
et les emb u scades, reprenant 
possession de ses «bonnes vil- 
les» te sourire aux lèvres, gros- 
sissant son escorte an fur et à 
mesura L’appui du pape et du 
roi de France Philippe Auguste, 
autr emen t dit l’excommunica- 
tion du «taureau» Otton et les 
basants d’argent du roi de 
France, font merveille. La 
bataille de Bouvines enfin, qui 
consacre la défaite de l’empe- 


reur déchu Otton, lui . laisse le 
champ libre en Allemagne. Les 
succès rapides de . Frédéric — U 
est solennellement couronné & 
Aix-la-Chapelle en 1215 et sacré 
à Rome en novembre 1220 — 
s'expliquent aussi par sa perspi- 
cacité : ce prince de la Jeunesse, 
qui est accompagné de savants, 
de poètes et accessoirement de 
danseuses mauresques. . au lieu 
de se présenter avec une nuée 
d’hommes d’armes, se veut on 
empereur de la. paix, un restau- 
retour de la concorde du monde 
chrétien, respectueux des parti- 
cularismes et fi*** traditions de 
chacun de ses Etats. B savait 
qu'on «ne gouvernait pas les 
hommes â Naples et à Païenne 
comme on les gouverne â Augs- 
bourg et à Mayence ». 

En Allemagne. 11 pratique une 
politique «fédéraliste», .confir- 
mant les libertés des cités impé- 
riales, luttant contre l’émiette- 
ment féodal pour favoriser 1e 
développement d’entités provin- 
ciales. En Italie du Sud et en 
Sicile, il ressuscite l’Etat centra- 
lisé créé par les Normands, met- 
tant au paa la noblesse locale : B 
se donne tes moyens humains de 
w am bi tions politiques, en 
créant. & Naples, une université 
d’Etat, pépinière de «fonction- 
naires». dont l’entretien et tes 


études étaient payés par te roi â 
condition qu’Us s'engagent a ser- 
vir dans l’administration royale— 
Pour ce qui est de sa vie privée; 
11 se montre, en revanche, tout à 
fait rétrograde, cloîtrant ses 
épouses successives dans des châ- 
teaux où elles étaient gardées par 
des eunuques. 

Devenu le maître d’une bonne 
partie de l'Occident. Frédéric H 
Inquiéta à son tour la papauté. 
Depuis tes années 1228, jusqu'à 
sa mort, en 1250. Frédéric fut 
impitoyablement poursuivi par 
la haine des papes qui' se succé- 
dèrent sur le trône de Saint- 
Pierre. Ce croisé — E avait pro- 
mis, lois de son couronnement, 
d’aller délivrer les Lieux Saints 
— qui conquiert Jérusalem «ans 
verser une goutte de sang et y 
instaure la liberté de tous les 
cultes, ce prince chrétien qui 
s’entoure de. conseillers et de 
gardes arabes et recherche l’ami- 
tié des puissances n-mun 1 mtn«i 

ce roi qui préfère la compagnie 
des savants à celle des guerriers 


ét .pose d'étranges questions sur 
la religion aux grands esprits de 
son temps, ce monarque sent le 
fagot. Et, pendant plus de vingt 
ans, la papauté emploiera tona- 
les moyens — y compris les ten- 
tatives d’assassinat — pour faire 
disparaître cet empereur pas très 
catholique, qn*éDe identifie à 1» 
bête de F Apocalypse. En vain. 
Mais à la mort de Frédéric H, 
déchaînant tous les appétits et 
toutes les convoitises, la papauté 
s’acharnera sur la lignée des 
Hobenstauf en. Comment écrire 
un mauvais Mvzft avec un tel su- 
jet ? La monumentale biographie 
de ft en/vi «e»— T waeHiw nnnt donne 
un livre passionnant, bourré de 
détaBs et d’anecdotes, qui fait 
revivre an jour te jous cette his- 
toire pleine de bruit, de soleil 
et de fureur. 

ANDRÉ ZYSBERG. 

* FREDERIC DE HOHENSTAU- 
FKN OU XÆ REVE EXCOMMUNIE, 
de Jacques Librai- 

rie académique Perrin. 720 pages 
relié, 516 pages broché. Illustrations. 
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Diagnostic réservé, 
par EMMANUEL ERRER 
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Le Grand Robert. 

Mieux qu’un dictionnaire, un outil de co mmunic ation. 


Toute la richesse de Tanalogie. 

Quiconque a observé la façon, 
dqpt évolue une conversation a déjà 
fbùt compris de l’analogie. 

Lanajogîe qui permet de passer 
d'un mot â un autre, dune idée à une 
autre. De rebondir de richesses en ri- 
chesses, de nuances en précisions. 
L'analogie qui est.le principe même du 
langage et le cœur de la méthode du 
Grand Robert. : 

Lè Grand Robert est alphabéti- 
que pour chasser les 60 000 mots qu'il . 
contient 

Mais il devient analogique pour 
permettre de trouver un mot inconnu 
à partir d'un mot que Ton connaît. 

Pour offrir de chaque champ d'expres- 
sion une vision globale et complète. 
Par un système de renvois, la méthode 
analogique permet à partir d’un mot 
donné de découvrir tous les mots de 
même sens, ou de sens proche, tous les 
contraires. et bien d’autres termes liés 
au premier 

Au mot “doux” par exemple on ne 
trouve pas moins de 130 mots de sens 
proches et plus de 50 contraires, répar- 
tis en 3 familles de sens, et plus de 
20 emplois différents, employés dans 
les contextes de 40 citations choisies. 


- l’essentiel et le meilleur. 

Le monde dans lequel nous vivons 
nous abreuve tous les jours d'une 
masse d’informations. Mais cette pro- 


- Un outil ; 
la vie d’aujoi 
Chaque épo< 
vocabulaire, sa a 
personnages mat 
Et chaque époqi 
dictionnaire. Pan 
dictionnaire n’esf 
musée, mais le re 
époque. Un ouvn 
rence, un outil, in 
qui souhaite vivr 
-temps. 



seconde moitié 
-, ce diction- 
Grand Robert 
ht anciens ou 
s, expressions, 
tatiops récen- 
tes cootempo- 
le livres célè- 
i, de bandes 
mteequi 
otrç.cul titre 
lé et Histoire 
isation à tra- 
hie se trouve 
i Robert 



Avec 96 K recevez ces 7 volumes. 


dïgiense richesse a aussi un -inconvé- 
nient: on peut s'y noyer. 

Pour s' y retrouver, pour en tirer 
l'essentiel et te meffleunil faut un fil 
conducteur Vous 1e trouverez dans le 
Grand Robert- • 


Le “savoir direT . 1 

Être écouté est une condition i 

nécessaire à toute communication. U 
. n est pas utile de parier fort ou dera- i 

ployer des mots rares et complexes. Il • < 
suffit d’employer leB mots justes. De 

Dès demain 


les associer correctement en des tour- 
nures fortes et précises. Ce pouvoir, ce 
“savoir dire", le Grand Robert, veut 
vous l'offrir et chacune des lignes de 
ces 11 volumes y contribue. 

C’est là une mission, importante 


Tous les jours. 

Chèque joui; ou presque, vous 
éprouverez votre Grand Robert Pour 
vérifier le sens d'un mot, une défini- 
tion, une date! Pour finir vôtre grille de 
mots croisés, ou pour en trouver la clé. 
Pour éclaircir uneidée et trouver ou 
apprendre te mot juste. Pour répondre 
aux questions de vos enfants, ou. tout 
simplement pour rêven en vous lais- 
sant porter par la richesse des idées, 
des Arts, des Sciences, des Lettres, 
des événements, des pays; et des mots 
de notre langue avec tout ce qu’ils 

« priment 


car la maîtrise dn langage est une né- 
cessité, tant pour l’épanouissement 
intellectuel des enfants que pour 
l'harmonieuse insertion de chacun 
dans sa. vie professionnelle, familiale 
ou culturelle. 


au 



“Cette œuvre vd rendre les plus grands services 
à tous ceux quiusent de la langue française 
avec le souci de la respecter et le désir qu'elle les 
inspire''. 

, - Charles de Gaulle. 




Offre 

exceptionnelle. 

■ Atout acquéreur du Granti. 
Robert de la Langue Française, noos , 

offrons la possibilité de recevoir sans 
droit de réservation supplémentaire et 

selon les conditions exceptionnelles 
exposées le bon a decoupeij le 
Grand Robert des Noms propres en 

4 V °^touvrage illustre, de plus de. - 
5.000 photos" en couleurs et de plus de 
'200 cartes et plans originaux, compte- 
té harmonieusement le Grand Robert 

de la Langue Française en 7 volumes. 
Grâce à cette offre, c’est ainsi 11 volu- 
mes élégamment reliés ‘havane que 
vous pourrez, dès demain, mettre au 
centre de votre bibliothèque. 


1 Dde profiter tout de suite du votre oflVeen vous demandant de me 
faire parvenir: 

□ le Grand Robert bue refaire havine en 7 votemes, - 

□ le Grand Robert Luxe reliure havane de la Langue Française en 
7 volumes et le Grand Robert des Noms propres eu 4 votantes (soit 
11 volumes au toisJl 

Je vous adresse avec le présent coupon la somme de 96 F, 
correspondant aux droite de réservation des 7 volumes ài Grand Robert, 
par DcbCque bancaire, DCLGE ou □ maodatteBre, à l'exclusion de tout 
antre mode de paiement, étabE i fendra àë SocodL 
Je ebofeiB de régler le solde bcIod tes modaBtés suivantes: 

□ au comptant les 7 volumes an prix de 1899 F (wdt au prix total de 
1 S03 F plus l'avance vende de 96 Fl 

□ au eomptaxÿles 11 volumes an prix de 3 150 F (soit au prix total da 
3 084 F plus frrance varaée de 98 Fl 
Tôt» faëtaramaparviend» en mfcne temps que les vplnmra 
«nnrasndfa etje la réglerai d*a réception. 

O il crfdit les 7 volumes bu prix total de 2 221.80 F «Arespondant & 

23 mensualité» de 96^0 P au taux effectif global de 218%. 

□ â crédit Jw U volumes au prix total da 3 76050 F correspondant à 
23 mensualités de 163£Q F au taux effectif global de 21,7V *fc. 


"Lev mCornuUinRs caivrnant vos condiUoDs de vente avec offre 
préalable me sternal Lrunwmaes en même tempe qne les volumes 
i Âi bien noté que réveptwn àn ouvrages. 7 ou U volumes je 
Æ s poeé ra l d’un délai de 7 jours pour renoncera mon achat en mus 
ranvÇglant à vos buis, les volumes dans leur emballage d'origine. 

Sfjene fea renvoie pas dans ce délai, mus pourrez omwdêrer que mon. 
acbaiast confirmé etme facturer selon les modalités que fal ehulaks 
âdénms. • 

9 ET de recevoir gratui tentent une doonnentaliiKi complémentaire sur 
le Grand Robert en U volumes sans aucan engagement de ma part. 


Code postal 

Signature obfismtnire. 


A ceux qui auront comman- 
dé le Grand Robert et quel que 
sent le mode de paiement choisi, 
sera offert gratuitement la repro- 
duction en tirage limité, sur 
papier chiffon, de 5 planches ex- 
traites .du “Livre de Lecture 
bourguignon." 

Ce charmant ouvrage dû 
SVIT secte, imprimé avec des 
clous sur du papier à chandelle, 
est un objet rare et peu connu. 
Ces extraits constituent un ca- 
deau exceptionnel que le Grand 
Robert est heureux d'offrir à ses 
amateurs. 


“Offre réscrrévmnc paonnes naJaarasrfisilnaieaFininMntoiipalifiûHa. AntosmariSMs^-BJ'. ll& : 7GrlD(MêoiL L«r persan» résidant bois de France métrepolHahiF 
pwwmJwmfcm» d o nmeout io n i SSL La Robert 101 Ppanlla 78011 Pmri». ' 
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classiques 


Voltaire international 


par ROLAND DESNÉ 


l’exceptionnelle entreprise d’Oxford 


s ^ 
’■ \ 




P REPAREE par René Fo- 
uteau, une nouvelle édition 
critique de Candide vient 
de paraître à Oxford, Le premier 
des grands textes de Voltaire à 
prendre place — et pour la pre- 
mière fols par les soins d'un 
Français — dans l'édition des 
Œuvres complètes en cours de 
publication. Les éditions d'œuvres 
complètes de Voltaire n’ont pas 
manqué. On en compte vingt-sept 
depuis la mort du patriarche. La 
dernière, la fameuse édition Mo- 
land, publiée chez Garnier tcln- 
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La bibliothèque Taylor. 


q uante- deux volumes, 1877-1883). 
demeure encore l’inévitable édi- 
tion de référence bien qu’elle soit 
dépassée depuis longtemps. L'édi- 
tion d'Oxford sera probablement 
la seule édition complète du 
vingtième siècle l’édition de ré- 
férence pour le vingt et unième 
siècle. Une aventure qui mérite 
d’être contée. 

L’initiative, dès l’origine, est 
britannique. Deux universitaires. 
William Barber et Owen Taylor, 
se proposent, dans les années 60. 
de publier un nouveau « Moland » 
qui offrirait un corpus plus riche 
et plus sûr mais sans appareil 
critique. Divers éditeurs sont sol- 
licités. En vain. Au deuxième 
congrès international sur les 
Lumières (Saint-An dre ws. 1967), 
Théodore Besterman accepte le 


projet à la double condition que 
l’édition soit pleinement critique 
et qu'elle inclue une réédition de 
la Correspondance. 

Personnage hors du commun. 
Besterman apparaissait une fois 
de plus comme le bon génie des 
études voltairiennes. Installé à 
Genève, dans la maison même 
de Voltaire, « Les Délices », trans- 
formée par lui en Institut et mu- 
sée Voltaire en 1952, il avait 
lancé en 1955 la collection bilin- 
gue des Studies on Voltaire and 
the 18th Century (dont on va 
publier cet hiver 
le— deux cen- 
tième volume!) 
et édite, de 1953 
à 1965, cent sept 
volumes de la 
Correspondance 
générale de 
Voltaire — plus 
de vingt mille 
lettres. En 1963 
il organisait à 
Genève le pre- 
mier congrès 
i n t e r n ational 
sur les Lumiè- 
res. point de 
départ pour le 
d é v eloppement 
et l’organisation des échanges 
entre dix-huitièmistes de tous 
les pays. 

A Saint-Andrew, les choses 
sont menées rondement. Avant 
la fin du congrès, un comité 
international pour l’édition des 
œuvres complètes est constitué: 
Dès 1958 parait le premier vo- 
lume d'une nouvelle édition de 
la Correspondance — dite « Bes- 
terman Definitive » — enrichie 
d’un bon millie r de lettres, tandis 
qu’on commence à préparer les 
autres volumes des œuvres. En 
1971, Besterman transfère son 
entreprise près d’Oxford. dans 
un manoir qui sera son Ferney. 
II y crée la Voltaire Founda- 
tion et favorise, en 1974, l’ins- 
tallation de la Voltaire Boom 



LERIE L'ŒIL SÉVlGNÊ-JEAN PETROLE) 

Jusqu'au 26 octobre indus 
de II h. & 13 h. et do 15 h. à 19 h 30 

Jean -Marie QUENEAU 

peintures récentes 

Ouvert même dimanche 26. 

En permanence à la galerie avec : 

BIBONNE, GUTHERZ, ISCAN, SA LZ MANN, SZÉ. TO et WOLF 
14, RUE DE SEVIGNÊ (4 e ). U" St-Paul. T. 277-74-59 


Les héros de 

en albums Dargaud 


DONALD 


PICSOU 


MICKEY 



DONALD 

SIEN N’EST IMPOSSIBLE 


PICSOU 


MICKEY 


TOl/T CE OUI BRILLE ET LE TJtESOR DU MMAS 
N’EST PAS OR 


et l'intégrale de Mickey: 

1 er volume 


MICKEY 

ET L1LE MYSTÉRIEUSE 
dur janvier 
au 29 mars 1930 

MICKEY DANS 
LAVALLÉE INFERNALE 
du 31 mars 
au 15 septembre 1930 


Collection WALT DISNEY 

_DARGAUD % ÉDITEUR 



dans la plus belle salle de la 
bibliothèque Taylor, au centre 
d’Oxford. Inaugurée en jan- 
vier 1975. cet te salle, avec ses 
rayons pouvant contenir neuf 
mille volumes, est ouverte A tous 
les chercheurs. Besterman meurt 
en 1976. léguant la Fondation 
Voltaire à l’université d’Oxford. 

La Taylor institution (qui 
a Gües Barber pour conserva- 
teur en chef) est alors confirmée 
dons sa vocation voitairienne. 
Sous ses auspices, les Studies 
(dirigées par Haydn Masoni et 
les Œuvres complètes (dirigées 
par Wi lliam Barber) prennent 
un nouveau départi 


Une édition bilingue 


Sur les cent trente-sept vo- 
lumes d’œuvres prévus (auxquels 
s’ajoutent plusieurs volumes ds 
tables et d’index), soixante ont 
paru, dont les cinquante et un 
épais volumes de la Correspon- 
dance a définitive ». qui forme 
un tout A part. Pour le reste, 
l’édition rompt avec la division 
en genres — le théâtre et la 
poésie, genres nobles venant en 
tète — qui prévalait jusqu’ici. 
Le plan est strictement chrono- 
logique. ce qui permet de saisir 
dans son développement l’éton- 
nante diversité du génie voltai- 
rien. 

Tout en situant chaque ou- 
vrage à la date où il a été conçu 
et rédigé, ou esquissé pour la 
première fois, les éditeurs repro- 
duisent le dernier état de l’œu- 
vre publié par Voltaire, bien 
entendu en langue originale. 
Toutes les variantes souhaitables 
sont données. Les préfaces met- 
tent l’accent sur l’histoire de la 
composition et de la publication 
du texte et comportent une des- 
cription bibliographique des édi- 
tions. L’annotation vise à éluci- 
der les références et les allu- 
sions, à identifier les citations et 
les sources précises. Préfaces et 
notes sont, elles, soit en anglais, 
soit en français. Bref, un monu- 
ment de savoir construit au bé- 
néfice de tout lecteur cultivé par 
des spécialistes chevronnés. Es 
sont nombreux. Autre nouveauté 
de cette édition : plus de cent 
vingt collaborateurs appartenant 
à treize pays (dont trente-quatre 
Français, qui forment le groupe 
«national» le plus nombreux). 

On dira — et ce sera justice 
— l’édition Besterman comme 
on dit l'édition Moland. Mais 
avec un sentiment particulier de 
reconnaissance envers le créa- 
teur de la Fondation Voltaire et 
ses successeurs qui ont fait de 
l’édition de Voltaire une entre- 
prise collective sous le signe du 
« cosmopolitisme » des Lumières 
et d’Oxford — où vient de s’ins- 
taller, en 1980. à la même 
« Foundation ». le secrétariat 
technique de la Société Interna- 
tionale d’étude du dix- huitième 
siècle — un lieu de travail, de 
rencontres et d’émulation. 


★ En Franco, les éditions de 
la Voltaire Foundation sont en dé- 
pôt exclusif & la librairie TousoL 
38, rue Salnt-Sulplce. 75006 Parla. 
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Portrait de Jean Huber. 


Dans les marges 
de Leningrad 


U N voyageur anglais en vi- 
site chez Voltaire en 1777 
observait : e La plus 
grande partie de son temps est 
employée à l'étude, et soit qu'Ü 
lise lui-même ou Qu’il se fasse 
lire, il a toujours la plume à la 
main pour faire des notes oa 
des remarques. » Sur le dos de 
la couverture des livres, sur les 
feuilles de garde, la page de 
titre, 6ur des papillons, le plus 
souvent dans la marge. Voltaire 
multipliait les notes, mots, phra- 
ses. traits ou croix à l’encre, au 
crayon, voire avec son ongle. 
Près de deux mille ouvrages, sur 
les trois mille huit cent soixante- 
trois conservés dans sa biblio- 
thèque portent ainsi la trace des 
réactions du lecteur Voltaire. 

Cette bibliothèque, achetée 
par Catherine n en 1778. trans- 
portée à l'Ermitage dès 1779. est 
depuis longtemps dans la biblio- 
thèque publique Saltykov- 
Cbtcbédrine de Leningrad. Les 
chercheurs soviétiques l’ont étu- 
diée dès les années 30 et en ont 


taire et, en marge, tes notes de 
oelui-ci qu’elles soient muettes 
(traits, croix, etc.) ou « écrites » 
— et rtaru ce cas imprimées en 
gras. Comme U est fort bien dit 
dans l’introduction a la présente 
publication est la première qui 
embrasse la totalité des signes 
de lectures laissés par Voltaire ». 
Elle noos étonne enfin par son 
contenu même. 

C’est Voltaire en robe de cham- 
bre qu’on entend s’exclamer, n 
approuve : « bonnes raisons », 
« neuf et plaisant », « bravo » et, 
en marge d’un argument de Bec- 
caria contre la torture. « admi- 
rable ». E s’indigne : « queue 
extravagance I » « Chimères ». 
a Ces sottises me mettraient en 
colère. Je ne peux plus te lire. » 
E s’amuse : lit-il dans une plate 
tragédie, cette indication de scè- 
ne k Gabrieüe. tombant dans un 
fauteuü », qu’il écrit : t Ah t 
c’est la pièce qui tombe. » 

L’homme qui se révèle ici réagit 
à chaud sans souci de censure 


Lire la plume à la main 


Mgr DE BEAUVAIS, «Oraison funè- 
bre de Louis XV > (17741 : 

1 Entre tous les peuples de l’uni- 
vers, est-il un meilleur peuple (que 
les Français J ? Non, il n'est point 
un peuple aussi digne de l’amour 
de ses souverains. » 

CHARLES BONNET, «Contemplation 
de la nature» (17741 : 

« U n’y a point dans l’univers de 
Mal abiolu (2), parce qu’il ne ren- 
ferme rien qui ne puisse être l’effet 
ou la cause de quelque Bien 

BUFFON. « Histoire naturelle • 
(£. IV) 1 

« [_J Que chacun réfléchisse sur 
ses rêves et tâche à reconnaître 
pourquoi les parties en sont si mal 
liées et Jes événements si bizarres ; 
[c’est) parce qu’ils ne roulent que' 
sur des sensations et point du tout 
sur des idées (Z). » 


Et ce peuple a 
assauBiné Hen- 
ri IV. Henri Ut, 
Louis XV d) 
et a fait la 
Saint-Barthé- 
lemy 


Va, fe te sou- 
haite la goutte 
et la pierre, tu 
verras. 


Eh l morbleu ! 
fay fait des 
vers en songe 
et beaucoup. 


V 


(1) Allusion A l'attentat do Damiens (17571. 

(3) Mot souligné PM Voltaire. 


établi le catalogue en 1961. Res- 
tait alors à publier 2e corpus.de 
toutes les notes marginales, le 
seul ensemble de textes qui 
demeurât inédit. 

Le premier volume a paru en 
1979. En ses 894 pages, sous une 
somptueuse reliure rouge. U em- 
brasse 283 titres classés dans 
l’ordre alphabétique des auteurs 
(soit pour ce volume les lettres 
A et B où «1 remarque, entre 
autres d’Alembert, Bayle, Boi- 
leau, BuTTonj. 

Publication étonnante ! 
D’abord dans sa réalisation : 
préparé par des rédacteurs sovié- 
tiques, l’ouvrage est imprimé 
en fUXA., édité par l'Académie 
des Sciences de Berlin — ce qui 
nous vaut une Introduction (im- 
peccable) en trois versions : russe, 
française et allemande — et 
diffusé à 1‘ Ou est par la Fonda- 
tion d’Oxford. Ensuite par 6a 
conception: sont reproduits 
largement tous les passages 
3yant retenu l’attention de Vol- 


nl de publicité, mais n’en faisait 
pas moins provision de faits, 
d’idées, de mots pour ses propres 
œuvres. Un seul exemple, en 
marge da traité d'apologétique 
d’Abbadie, il note « fou », « fou »; 
et on retrouvera « ce fou. d’Ab - 
battis » dans Je conte du Taureau 
blanc. L'annotation (en français 1 
qui accompagne ce premier tome 
signale les nombreux échos de 
ces notes dans les textes de Vol- 
taire. 

Huit à dis volumes, au total, 
sont prévus. On espère le pro- 
chain pour 1981 et les autres de- 
vraient suivre au rythme d’un 
tous les deux ans. N Lr a-t-on pas 
plus vite ? Certes, nos voltairiena 
font œuvre durable et travaillent 
pour le vingt et unième 6iêcle. 
Ce n’est pas une raison pour nous 
faire attendre de lire Voltaire 
jusqu’à l’ao 2000 . 

* CORPUS DES NOTES MARGI- 
NALES de voltaire. Ac adémi e 
*“*•& Brilla. En vente i la librai- 
rie Tonsot. 


Candide 
vu pur René Pomean 


V OICI la quatrième édition 
critique de Candide (la 
première datant de 1918), 
la meilleure contribution 6 la 
connaissance d’une œuvre qu'on 
ne se lasse pas d'examiner 
quelque cent cinquante travaux 
sont cités dans la bibliographie 
(sur (e fameux mot de la fin « // 
faut cultiver notre jardin 
treize études en une quinzaine 
d’années-. ). Ce qui aurait bien 
étonné l’Inspecteur de le librat- 
rte qui signalait ainsi, sur le 
journal de police, l’apparition du 
Hvre : « ' Mauvaise plaisanterie 
sur tous fee pays et fous les 
usages qui est Indigne de l’au- 
teur. » 

La « mauvaise plaisanterie - 
tut pourtant dès 1759, un fou- 
droyant succès de librairie clan- 
destin e: une vingtaine d'éditions 
pour cette seule première année, 
totalisant probablement au moins 
20 000 exemplaires. Un record 
pour l'époque. Voltaire s'était 
employé à dérouter les polices 
en faisant surgir son livre simul- 
tanément à Paris, à Amsterdam, 
à Londres, à Genève (Heu de 
i’êdrtion originale). B les mili- 
taires . alors engagés dans la 
guerre de Sept Ans. ne sont pas 
les derniers à lire Candide, 
imprimé aussi à Liège, près du 
théâtre d'opérations. 

Voltaire a mis plus d’un an à 
rédiger son conte. La comparai- 
son entre le texte édité et le 
seul manuscrit conservé (retrou- 
vé en 1957) permet d’observer 
le travail de l'écrivain, parti- 
culièrement sensible dans les 
versions successives du chapitre 
le plus long (« Ce qui arriva en 
France à Candide et à Martin -), 
qui révèlent la difficulté éprou- 
vée à composer l'épisode pari- 
sien. Episode dont FL Pomeau 
éclaire le dernier remaniement 
(1761) par un rapprochement 
Inattendu et convaincant : sti- 
mulé par la lecture de la Non 
mile Héloïse. Voltaire a voulu 
refaire la scène du jeune étran- 
ger en visite chez les • catlns », 
donnant arnsi une leçon, d’écri- 
ture romanesque cette fois, à 
Jean-Jacques. 

Toute une vision voïlalrienne 
du monde, avec sa part de jeu, 
de fantaisie et de rêve, tient 
dans Candide. Avec aussi r ex- 
périence des hommes et des 
choses. On s trop souvent oublié 
que le héros, grâce aux dia- 
mants rapportés d’Eldorado, 
* atteint la maturité de qui- 
conque est sûr de ne jamais 
manquer ». En sa - petite terre » 
sur les rives du Bosphore, if 
acquiert, pour finir, une aisance 
qui fait écho à la réussite 
du lils du notaire Arouei ». 

On est surpris de constater 
que le chef-d’œuvre de VoJiaire 
apparaisse si tard dans les col- 
lections de textes scolaires ; la 
première édition séparée, en 
France (- Nouveaux Classiques * 
Larousse) - porte, par une coïn- 
cidence significative, la dale de 
mal 1968 ». Ce n’est encore 
qu’une édition abrégée. En 1969 
paraît chez Bordas le premier 
Candide complet, en « Petit 
Classique ». 

* CANDIDE OU L’OPTI- 
MISME. publié par R. Pomean 
(voL 48 des Œuvres complètes 
de Voltaire), 288 pages. En 
vente i la librairie Tonxoc. 
Environ 290 francs. 




f CHRISTIANE 
! OLIVIER 

les 

enfants 

de 

jocasfe 


«Ce Hvre présente nntérêt 
d'aborder dans une langue 
claire, accessible à tous. 

certaines questions 
fondamentales relatives 
aux rapports de la mère 
à ses enfanta, ainsi qu’â 
la sexualité féminine’; 
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Quels sont les secteurs leaders ? Les fonctions qui montent? Les métiers qui paient? 
Le dossier 80 des Salaires de Industrie répond à ces questions. 

Avec une objectivité totale 

Les chiffres résultent d'une enquête sans équivalent en France, portant sur 
près de 100 000 feuilles de paie Us sont garantis par l’Institut Technique des Salaires. 
Voustrouvereztouslesélémentspourcomparervotresalaire - 


¥ 


de votre lieu de travail 

Vous constaterez laprogression des agents de maîtrise 
.et des ouvriers, la stagnation relative des ingénieurs 
et des cadres, la stabilité des techniciens. 

Vous découvrirez la géographie des salaires 
industriels et les écarts de rémunération pour un même emploi 

Vous percevrez aussiles mutations de l’industrie 
française d’aujourd’hui à travers l’évolution des métiers et des 
politiques de rémunération. _ _ 
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THEATRE 


DANSE 


«LA RÉVOLTE», de Villiers de l’Isle-Adam 


Un sommet de Uart 


Au Théâtre du Petit-Odéou .est 
joué actuellement un chef- 
d'œuvre. beau, clair, haut, pu- 
blic : ta Révolte, de Villiers de 
Ilsle-Adam. . , ... 

C'est le face-a-f ace d une 
femme et de son mari : la femme 
explique à l'homme pourquoi elle 
le quitte. Pourquoi elle s’en va. 
Ce faisant, elle exprime la situa- 
tion entière de la femme dans la 

société. ... ... „ 

La pièce a ete écrite ü y a 
juste cent dix ans. quelques se- 
maines avant la guerre de 1870. 
Cela est écrit, conçu avec un tel 
génie, une telle pureté d’âme et 
et de cœur que ce dialogue, 
pourtant strictement «factuel», 
concret, prend les dimensions 
d’un texte étemel : c’est aussi 
beau que tel passage du livre de 
job, de saint Jean. 

Une actrice du Théâtre - Fran- 
çais. Christine Perse n, se revele 
dans ce rôle une très grande 
comédienne. Se révèle est peut- 
être trop dire, car le jeu de 
Christine Fers en nous était 
connu déjà, elle avait par exem- 
ple été admirable dans la Made- 
moiselle Julie revue paT Jean- 
Pierre Blsson. Mais depuis plu- 
sieurs années, cette actrice s'est 
trouvée sous - employée à la 
Comédie-Française. 

Dans le rôle d’Elisabeth de 
la Révolte, rôle «en or» tant il 
est beau, mais très difficile à 
jouer sans faille, Christine Fersen 
manifeste un feu interne, un 
calme, une intelligence de l’âme 
et du corps d’une telle force que 
c'est comme si elle portait ici. 
avec dignité et folie, témoignage 
pour toutes les femmes. XI est sur 
qu'elle fait, à chaque représen- 
tation, le don d’elle-même. Elle 
se met en fait, en quelques mi- 
nutes, au-delà d’elle -même. L'art 


du théâtre, irremplaçable c’est 

cela : la présence chamelle et 
spirituelle de l’actrice, «dona- 
trice» d*un grand poème qui est 
un acte civique. ,, , 

Claude Giraud tient le rôle du 
mari, d’une façon plus ordinaire, 
mais ce n'est pas grave. 

Mention doit être faite du de- 
cor de Serge Marzolff et Jean 
Fereet. Cet «échange» entre une 
épouse et un mari bourgeois 
français de 1870. bien socialement 
situés à Paris dans le salon dim 
banquier aurait perdu de sa 
dimension si le décor avait été 
une image naturaliste de cette 

eï Maraolff et Fereet ont indiqué, 
par touches vives, comme aurait 
pu le faire un Pierre Bonnard, 
les signes d'un foyer, un départ 
de rampe d’escaiier, la perspective 
d'un tapis rouge, une enfilade 
de portes, et il y a dans ce petit 
décor une perspective « vécue » 
étonnante, mais le coup de geme 
a été de construire au premier 
plan un espace d'une autre na- 
ture. d’une autre lumière, qui 
pourrait être une fantaisie d'ar- 
chitecture néo-romaine comme 
on en faisait alors, espace d un 
théâtre de l'esprit dans lequel le 
texte de Villiers de l'Isle-Adam 
respire, s'envole, se bat à mort, 
de toute l’envergure de ses ailes 
terrestres et aériennes. Une mer- 
veille de décor, et c'est cela aussi 
le théâtre : la célébration d’un 
mystère fraternel par la magie 
d’une image. 

Tout a été fait ici pour donner 
cours libre et entier à une grande 
parole. Que le metteur en scène. 
Alain Halle-Halle, en soit chaude- 
ment remercié. 

MICHEL COURNOT. 

+ Petit Odêon, 18 b. 30. 


EXPOSITIONS 


Broderies islamiques 
à Beyrouth 

De notre correspondent 


Beyrouth. — Beyrouth est dé- 
cidément la viHe de tous les pa- 
radoxes. la guerre y est à ce 
point présente, depuis quatre ans 
qu'elle est censée être terminée, 
que même la presse locale ne 
mentionne plus les combats noc- 
turnes du centre ville, & moins 
qu'ils ne dépassent un certain 
rythme. Et la question n’est pas 
de savoir si on se bat, mais où 
on se bat et qui se bat contre 
qui. Elis partage, avec Berlin et 
Nicosie, le triste privilège d’être 
une ville divisée ; mais rien n'est 
plus facile que de s'y déplacer 
d'un secteur à l'autre — des mil- 
liers de personnes le font cha- 
que jour — à condition de 
connaître une multitude de 
règles tacites et de prendre le 
risque d'y laisser sa pBau. 

C'est aussi dans cette ville, et 
dans efla seule, au sein du 
monde arabe, que vous pouvez 
assister à un film de Bergman, 
écouter un concert de musique 
médiévale, voir une exposition 
du peintre chilien Contreras ou. 
comme c’est le cas depuis le 
20 octobre, découvrir une collec- 
tion unique de broderies, d'art 
Islamique (1). A l'heure de ta 
réaffirma tlon de l'islam, c'est 
ainsi, dans le seul pays arabe où 
la chrétienté est vivace, que se 
tient cette exposition, première 
du genre. Oie doit d’ailleurs mi- 
grer du Beyrouth-Ouest musul- 
man où elle s'est ouverte à l'uni- 
versité du Saint-Esprit, à Kastik, 
secteur chrétien, qui l'aecuoM- 


lera à partir de décembre. Image 
d'un pays qui ne se résigne pas 
à sa division. 

Trente-sept pièces des dix- 
septième, dix-huitième et dix- 
neuvième siècles y sont présen- 
tées. Réunies par Mme Caria 
Chehab et destinées à devenir 
le noyau d'une exposition perma- 
nente, ces pièces sont d'origine 
ottomane, égyptienne, syrienne et 
hongroise (du temps où la Hon- 
grie faisait partie de l'Empire 
ottoman). Elles ont été retrou- 
vées parfois au Liban et dans 
le monde arabe, mais également 
en Europe, dans des familles 
ayant, H esi vrai, des racines 
orientales. Somptueuses, et en 
même temps lout en finesse, 
elles ont servi d'étendards ou de 
tentures ; certaines sont des 
fragments de la - klswa ». tissu 
sacré dont est recouverte la 
- kaaba -, pierre noire de 
La Mecque. 

Dessins géométriques s'ordon- 
nant souvent autour de la 
« tourra - ottomane, scènes de 
la vie animale, calligraphies 
savantes s’y mêlant dans des 
entrelacs harmonieux. Les fila 
sont de soie, d'or ou d'argent. 
L'agencemBnt est l'œuvre d'ar- 
tistes délicats ; et le temps passé 
à - exécuter ces chefs-d'œuvre 
méconnus de l'art islamique a dû 
être infini. 

LUCIEN GEORGE. 


(1) Corallne, bétel Srumner- 
land. 


PETITES NOUVELLES 


■ Le Théâtre Quotidien de Mont- 
pellier présente. Jusqu'au 16 novem- 
bre, S la Tour d'Einstein », de Chris- 
tian Uger, dans nue mise en scène 
de Etaort Seide. 

■ Le cinquième Festival Interna- 
tional dn théâtre universitaire, à 

Lyon, a pria le nom de Théâtrales M. 
a déborde cette année dn cadre uni- 
versitaire et a invité des troupes pro- 
fessionnelles. Le festival dure jus- 
qu'au 3> octobre. Renseignements : 
842-0449. 

■ La compagnie théâtrale « U 
Tripe de Caen» présente «les Four- 
beries de Seapln», an Théâtre de 
Caen, le 25 octobre i 29 b. 30. le 
26 à 17 h* les 27 et 28 à M h. 30. 

■ Le bureau national de l'AJJ 
(Action pour te jeane théâtre) a 
donné sa démission pour protester 
contre les Insuffisances et les options 


Oscar Araïz à Genève 


La vie rêvée 


Ancien adjoint de Rolf Lîeber- 
man à l'Opéra de Paris, Hugues 
Gall, aujourd'hui directeur général 
du Grand Théâtre de Genève, a 
appelé à la tête du baHeî, le cho- 
régraphe argentin Oscar Araïz. Ce 
n'est pas un choix neutre. Oscar 
Araïz fait partie d'une génération 
née après 1940 ét formée indis- 
tinctement aux techniques de 
danse classiques et modernes. Il 
a beaucoup de points communs 
avec un Louis Falco, un Lûf 
Lubovitch ou un John Neumeier, 
très libérés dans leurs moyens 
d'expression. 

Ainsi, oprès lo période de 
« prêt-à-porter balanchinien » ins- 
taurée par Patricia Naery et le 
néo-clacissteme sons concession de 
Peter Van Dyk, le public genevois 
se voit-il confronté à une danse 
encore adolescente, résolument 
contemporaine, à laquelle il sem- 
ble prendre plaisir. 

Oscar Araïz est d'opporence 
frêle et timide ; on _ le distingue 
parmi ses danseurs à son long 
profil sinueux et sensible, à sa 
bouche gourmande et à une invrai- 
semblable casquette qui lui donne 
un air gavroche. Reconstituer les 
grands ballets du répertoire ne 
l'intéresse pas. Cela ne signifie pas 
pour autant qu'H dédaigne la 
pointe et l'entrechat : « J'oi acquis 
une solide formation classique au 
théâtre argentin de La Plata et 
aupxés d'Elise Locordi, dit-M. Mais 
d'outres influences ont traversé ma 
vie, celle de José Limon et surtout 
la rencontre avec Dore Hoyer, 
disciple de Mary Wigman. Elle est 
venue danser à Buenos-Aires et 
m'a fasciné par son Intensité dra- 
matique ». 

Pour ce jeune chorégraphe, la 
danse est avant tout une forme 
théâtrale qu'il enrichit de toutes 
les expériences - — jazz compris — 
en un langage polyphonique riche, 
maïs parfois heurté. Sa carrière l'a 
mené au Joffrey Ballet de New- 
York, puis dans les capitales 
d'Europe. Son passage à l'Opéra 
de Paris en 1977 laissa une 
impression mitigée. Timidité ou 
fatigue ? fl ne s'y était pas épa- 
noui ; son ballet sur les « Chants 
du compagnon errant » de MaMer 


où il juxtaposait plusieurs formes 
de danse parut indécis, non maî- 
trisé. 

La compagnie genevoise manque 
peut-être encore d'homogéneite, 
mais elle est efficace et attachante. 
Elle comporte des Argentins en 
rupture de patrie, des anciens 
« mudrjstes », des Suisses, des 
Fronçais, dont Robert Thomas, 
transfuge du Ballet du Rhin, .et 
une majorité d'Américains forte- 
ment entraînés : « Mes danseurs 
ont une qualité en commun, dit 
Araïz. ils savent jouer. Jis sont 
tous capables d'interpréter des 
oeuvres de styles totalement diffé- 
rents ; tous subissent un double 
entraînement classique et moderne. 
Pour moi, Genève est un havre 
darnf 1 une vie errante. J'espere y 
trouver le temps de me concentrer, 
de mûrir quelques idées. J'ai dons 
la tête un projet, un ballet d'une 
soirée entière consacré au destin 
de 1 l'Argentine vu à travers le 
tango. » 

L’acidité et le mordant 

Les trois ballets présentés Pour 
l'ouverture de la saison témoignent 
des différentes directions dans les- 
quelles Oscar Araïz entend tra- 
vailler. « Le Songe d'une nuit 
d'été » conjugue la comédie de 
Shakespeare et ta musique de 
Mendelssohn. C'est une sorte de 
souple enlacement des corps sur 
le thème contrasté de la vie réelle 
et de la vie rêvée. Le décor de 
Carlos Cytrynowski tombe pro- 
gressivement des cintres au fur et 
à mesure du déroulement de l'ac- 
tion. « Scènes de famille », inspiré 
de l'expressionnisme allemand, 
suggère les rapports non avoués 
entre les êtres. La gestuelle, pré- 
cise, exacerbée, est plaquée sur le 
« Concerto en ré mineur » de Pou- 
lenc dont on découvre soudain 
l'acidité et le mordant. « Pulci- 
neila », création en hommage à 
Stravinski, est une suite d'entrée 
sons canevas mais nullement abs- 
traite. H y a toujours des rapports 
tendres ou cocasses entre les exé- 
cutants. La danse y est fluide, 
changeante et fugitive comme fa 
vie. 

MARCELLE MICHEL 


MUSIQUE 


« LE FREIS CHDTZ », de Web er à Lyon 

Une musicalité exemplaire 


Une salle comble pour te Frel- 
schütæ de Weber, cet opéra si 
rarement joué en France, des 
abonnements pour la plupart clos 
longtemps à l’avance, une saison 
qu is" achèvera par la Tétralogie 
intêgfale, tout cela prouve une 
nouvelle fois le travail en projon- 
deur fait par Louis Erio et son 
équipe, la confiance qu'on leur 
accorde, et la faveur dont jouü 
le théâtre lyrique aussi bien en 
province qu’à Paris. 

Ce qui caractérise cette repré- 
sentation du Freischütz, c’est la 
simplicité, le soin et la convic- 
tion. Le metteur en scène, Ferru- 
cio Scrteri, du Piccolo Teatro de 
MÜan. n'a pas cherché à « réin- 
terpréter » V œuvre, conscient qu’a 
fanait avant tout lui garder sa 
fraîcheur, sa naïveté de roman- 
tisme naissant, qui fait le charme 
du livret et surtout d’une musique 
pleine d’élan qui ignore tous les 
poncifs, fière de son nouveau 
pouvoir à Y aube du romantisme. 
Aussi les décors de Jacques Rapp 
et les costumes de Sartoria TireUi 
sont- fis semblables à d’innocentes 
vignettes sur fond de hautes 
montagnes brumeuses dans le 
goût de Guillaume Tell, et la mise 
en scène vive, spontanée, un peu 
gesticulante par moments à la 
manière italienne (peut-être pour 
mieux faire comprendre Faction 
et les dialogues parlés en alle- 
mand), mais très précisément 
ordonnée, s'accorde parfaitement 
avec cette musique disposée clas- 
siquement oh mille sentiments 
nouveaux se font four, pour 
atteinde à de frissonnantes 
évocations fantastiques. 

Mais le spectacle est surtout 
exemplaire au point de vue musi- 
cal. sous la direction ample et 
lyrique de Maurizio Arena qui 
enveloppe COrchestre de Lyon, 
lui donne confiance, attise son 
brio, fait jaülir la couleur et 
charpente fortement l’action au- 
tour d'une distribution excellente. 
Le Suédois Erland Bagegard est 
sans doute un ténor mozartien de 
grand avenir avec cette voix 
dépouillée et prenante, incarnée 
dans un personnage auquel Ü 
donne une haute stature, ce Max, 
chasseur malheureux, objet d’une 
incompréhensible malédiction, qui 
accepte d’utüiser des balles mau- 
dites pour préserver son amour 
très pur. Pas un de ses gestes qui 
ne soit juste et vrai. 

Etrangers également, Ilic Baciu. 
Kuno paternel et chaleureux, une 
sorte de Hans Sachs, Siegfried 
Vogel, formidable chasseur mau- 


dit, malgré une surabondance de 
jeux de scène bien inutiles pour 
un chanteur de ce format, et Paul 
Suter, Samtel ef frayant qui n'a 
que le tort d’être hdbüLé comme 
un Méphisto d’opérette. 

Mais tes autres chanteurs sont 
français et excellents, es qut 
constitue une belle surprise. Mi- 
chèle Lagrange en particulier a 
fait d’imenses progrès pour deve- 
nir cette Agathe à ta voix pleine, 
lumineuse, aux exquises demi- 
teintes. d’une sûreté technique 
remarquable dans un rôle hérissé 
de difficultés; un rien trop ten- 
dre par le trac au début, A le s’est 
épanouie avec une poésie et un 
élan qui rayonnaient de Vintê- 
rieur. Auprès d'eZte, Colette AQtot- 
Lugaz dessinait une Annette 
toute de grâce, subtile et déli- 
cieuse dans ce rôle souvent joué 
avec quelque niaiserie. Mais elles 
devront soigner leur prononcia- 
tion allemande, comme Pierre- 
Yves Le Maigat qui par aüleura 
flotte un peu dans les vêtements 
trop larges de V imposant prince 
Ottokar. En revanche, François 
Le Roux a confirmé ses dons dans 
le personnage virevoltant de 
KÜktn, le chasseur heureux, tan- 
dis que Frantz Pétri composait 
, avec son brio habituel l’impres- 
sionnant ermite grâce auquel ce 
drame fantastique se termine 
joyeusement. On n'oubliera pas 
de citer les chœurs fort bien pré- 
parés par Dominique Débart et 
bien intégrés au jeu scénique. 

Un seul regret dans ce specta- 
cle de grande qualité, la faiblesse 
de la scène centrale, celle, admi- 
rable, de ta Gorge aux loups où 
Kaspar fond tes balles maléfiques 
avec Faide du diable, qui pose 
toujours des problèmes redou- 
tables. A suivre trop minutieuse- 
ment le livret, on obtient ce défilé 
de fantômes encombrants, plus 
risibles que terrifiants. Mais c’est 
surtout Vhorizontalitê du décor 
qui me parait néfaste, là oit ü 
faudrait une « gorge », un enton- 
noir vertical communiquant avec 
les enfers, et un style romantique 
grandiose à ta manière de Gus- 
tave Doré, où Yécho des hurle- 
ments de Kaspar se répercuterait 
à l’infini. 

Toute cette représentation était 
cependant d’une telle intensité 
. musicale qu’elle a été justement 
accueillie avec enthousiasme. 

JACQUES LONCHAMPT. 

je Prochaines représentation» les 
24, 26, 29 octobre et 1" novembre. 


JAZZ 


Count Basie à Pleyel 

Le retour du vieux leader 


do budget proposé par le ministre de 
la culture et de la communication, 
et pour « mettre publiquement BU 
terme â la parodie de concertation a 
qu’l] avait suscitée. 

■a Le Rêve de Debs >. d’après IseU 
London, mis en sçéne par Alain 
Colombanl, avec les Spectacles de la 
vallée dn Rhône, commence le 
£3 octobre, à Romans, ane tournée 
qui continuera Jusqu'au 16 décembre 
dans la rejdon. 

■ ERRATUM, — Dans l'entretien 
avec Stanley Knbrtck. par Patricia 
Marax (nie Monde des arts et des 
spectacles » dn 23 octobre], la phrase 
qui commençait par : «Quant i 
a 2001 », U a été jugé dans on Journal 
new-yorkais — », aurait dd ‘être 
a Quant à « 2001 », U a été jugé dons 
le s Newyorfcer » eomntB totalement 
dépourvu d'imagination. » 


Lundi, c'était Abbey Lincoln, mardi. 
Ardue Shepp, tons deux an Petit 
Forum de Halle ; mardi encore, Déc- 
ret Gordon à l'excellente Maison des 
arts de CréteiL Mercredi, enfin, Count 
Basie, à 1a bonne Salle Pleyel. Et cela 
va continuer, un peu partout. Avec 
Tania Maria, Jimmy Wjtherspoon, Tony 
Scott, Humait, Jeanneau, Terier, Gbico 
Freeman. Sam Rivas, Umeger, Lee 
Konitz. Consultez le programme. 

Une demande, parmi d'autres, s'est 
manifestée cette saison aux guichets de 
Pleyel de mznrère plus pressante qu'à 
l'ordinaire pour l'uo des doubles 
concerts de Basic en Europe. Cest que 
le vieux leader se fait eue, ménageant 
ses forces avec raison. On affichait 
complet depuis dix jours. Il en irro 
de même «la ne les grandes villes alle- 
mandes, dan« les capitales Scandinaves, 
à Genève, à Vienne, à Zurich. 

L'orchestre a pu renouveler, an fil 
des ans, son personnel sans rien, per- 
dre de sa paissance de choc- — — preuve 
en hit donnée, une fois de plus, cette 
semaine — parce que le Syrie Basie 
est ü tête et dons les doigts de 
tous les jazmen de collectifs discipli- 
nés. D leur suffit de s'asseoir derrière 
les pupitres pour savoir ce qu'il faut 
faire, pour donna aux arrangements 
b couleur, le balancement typiqBa en 
vue desquels ils ont été conçus. 

On se rend à des concerts de ce 
genre comme à dm concerts classiques, 
à des concerts de répertoire, à cette 
différence près qu'une sonorité et une 
pulsation spécifiques sont recherchées 
prioritairement par les interprètes à 
propos d'un texte Ou d'une trame et 
ne sont trouvées, atteintes, exprimées 
par eux, sans doute, que grâce à In 
présence, sur scène ou en coulisse, d- 
Basie dm-mème. Cet te présence n'équi- 
vaut .pas seulement à one sorte de 
signature des œuvres, i 1 inscription 
d’on sceau ou d'une marque d au rh en- 
tité : elle rend possible le fait que les 
musiciens veulent ce qu"3s jouent et 
y croient. 

Nomun Gianz, -qui « quelquefois 
des idées heureuses, cultive aussi fe 
terribles manies. Infliger Joe Pass. tout 
seul, en premieère partie à ceux qui 
sont venus, avant mut. pour prendre de 
plein fouet, les rafales de Big Bond 
comme ou s'expose » *» largs.l 


hit une grande cruauté, car l'aimable 
soliste en l'exemple même du virtuose 
qui, de temps en temps, s'écoute un 
peu jouer et. en .ces tirconstances, ne 
manque pis de ton m ber dans le dis- 
cours parfaitement rasant. 

Ne nous plaignons pas trop : b 
seconde patrie, merveilleuse, fut plus 
longue que l'aune, et nous avons eu 
confirmation de b bonne nouvelle ; 
l'orchestre de Basie, et Basie lui-même, 
remettront ça, le 18 novembre, au 
Palais des congrès, à Paris. 

LUCIEN MALSON. 

★ Vient de paraître : Count Ba- 
sie : Kansas Cttg Shout (19801, dis- 
ques Pabla D 231 0859. La grande 
format: oo d'aujourd'hui et deux 
invités, deux ItunlUers : Blg Joe 
Turner et Eddie Vin son. 


ROCK 


Dead Kennedys et Pat Benatar 

Le rêve américain , toujours 


Evidemment, quand on groupe choisit 
pour nom les Dead Kennedys, ou 
peut s'attendre que les titres de 
ses du usons soient an peu morbides 
et empreints de cynisme. De fait. 
Vacances an Cambodge. Tner les 
pourras, Catifornsa Uber Alla, J a tue 
les enfunii, ne s'embarrassent pas de 
scrupules et n 'épargnent aucune provo- 
cation. L'jruhms i car of life est 
directement vise, ses institutions soi- 
gneusement ridiculisées par une santé 
corrosive et délibérément menée pour 
attirer le scandale. En écrivant des 
textes comme Je tue la en lara r. f adore 
les voit mourir et fattv pleurer leurs 
mamans, ou en comporanr le régime 
américain à un régime fasciste, les 
Dead Kennedys ont rôt fait d'atteindre 
leur bat en défrayant b chronique ou 


VENTES 


Drouot 

et Fautomne japonais 
à Paris 

Plus de ce»t ■ cinquante estampes 
Japonaises et chinoises seront mise» 
en vente aux eu chères an Nouveau 
Drouot, le 24 octobre. Cette vente, la 
deuxième des trois vacations pré- 
vues par l'étude Ader. Picard, Tajan 
pou la dispersion de la collection 
Le Vétl (la première avait en lien en 
novembre dernier, els Monde» du 
21 novembre 1979), comporte, comme 
la première, des pièces signées par 
les pins grands noms de l’estampe 
Japonaise : quatorze sont d*Ctamaro> 
quinze dHoliasal et vingt - huit 
d'irosUee. 

Ernest Le Véel. amateur d’art 
de va u marchand, avait constitué 
cette collection de quelque cinq 
cents estampes à one époque où il 
était encore possible d’en acquérir de 
grande qualité sans trop de concur- 
rence. Les pièces les plus rares de la 
vente dn 24 octobre — l'épreuve de la 
série Pièces choisies, dUtatnaro 
(vers 1793), celle d’nne des T rente - 
six vues dn Mont Fuji. d’Hobmsal — 
pourraient atteindre U* Me °® 
150 0N francs. 


La collection 
And ré-Meyer 

La vente aux enchères de ta col- 
lection do financier André Meyer, 
composée de trente-deux tableaux 
et de dix sculptures, a rapporté 
mardi 16 463 SM dollars, alors que 
les galeries Sotheby-Paris e-Beruet, 
de New-Ynrfc. n’espéraient réaliser 
que 19 millions environ («le Monde » 
du 21 octobre). 

Deux gouaches, l’une de Degas, 
sla Famille Mante», l’autre de Picasso, 
s le Jeune homme rose au col blanc s, 
ont atteint, et même légèrement 
dépassé, le million de dollars : I mil- 
lion pour le premier, 1 050 DM dollars 
pou le second. Cest « la Petite 
Bohémienne», peinture de Renoir, 
qnl a crevé tons les plafonds avec 
1.6 million de dollars, devançant, 
mais de peu, «le Pont ù Trinqnc- 
talllea, de Van Gogh CL& million de 
dollars), et le ■ Portrait de Vala- 
brègue, de Césanne (M million de 
dollars). Dnumler a dépassé ses pro- 
pres records avec 239 MW dollars ponr 
scs « Deux acteurs ». 

■ L’Autoportrait», de Picasso, a 
réalisé 3M 0H dollars, son a Violon ». 
6W HO dollars, et le grand e Portrait 
de Petronella Buy» a, de Rembrandt, 
a presque triplé sa min à prix avec 
900 OH dotlazs. 


en se fanant frapper d’interdits. Toute- 
fois, quand le chanteur Jeilo Bain, 
celui qui écrit les textes, déclare que, 
malgré tour, Q vit dans un pays où 
b Liberté d’expression est réelle et 
qu’il n’existe pas de groupes punks en 
Argentine ou en Iran, on est en droit 
de trouver ceb un peu dérisoire, et 
l'on s'aperçoit i quel point b rêve 
américain est profondément ancré dans 
b mentalité des citoyens, quels qu'ils 
soient, de ce beau pays. 

Les 20 et 21 octobre, on refusait 
du monde devant l'entrée des Bains- 
Douches. Tous les punks parisiens 
seraient donné rendez- vous avec les 
uniformes de rigueur, et l'on eut même 
droit à quelques bagarres de tircons- 
taoce. Cela aussi, c'est dérisoire. On 
espénir au moins des punks qu’ils ne 
sc conduiraient pas un jour en anciens 
combattants. 

Les Dead Kennedys sont un groupe 
de San-Francisco, et pins de dix ans 
après, les musiciens, là-bas, sont encore 
sous le coup du ilowcr-power, com- 
plètement débranchés de l'aaualiré- 
fls viennent juste de découvrir le 
punk-rock et s'amusent avec. . comme 
le feraient des gamim d'un nouveau 
jouet, au premier degré, sans recherche. 

En se dépêchant, on pouvait ensuite 
K rendre à l'Hippodrome de Paris 
pour assister k b fin du concert de 
Par Benatar, juste le temps de vérifier 
à quel point sa musique est dénuée 
de substance. On finît par être brigué 
de ces produits préfabriqués à l'améri- 
caine qui utilisent tous les poncifs du 
rock depuis une décennie dans le seul 
dessein de faire de l'argent- Que Put 
Benatar soit belle, on l'excuse, die 
ne l'a pas bit exprès, mais lorsque 
cela détient le seul prétexte pour se 
produire en public, c’est insupportable, 
car si elle ne sait pas nn instant 
tenir une scène, si die est absente 
de tous sentiments, si sa musique esr 
prolondément vulgaire er inexistante, 
elle en porte rentière responsabilité. À 
moins que œtte responsabilité n’in- 
combe à ses producteurs, ce qui sciait 
encore pire. Triste soirée. 

ALAIN WAlS. 

★ Discographie : Dead Kennedys 
Virgin ; Pas Benatar chez KCA 
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renseînSfi S n rensel9nements concernant 
mWe Ces programmes ou des salles 

' wWJ""™* SPECTACLES 
/Ü 4 ./D.Z 0 (lignes groupées) et 727.42.34 

W® heures à 21 heures, 
^^^^[^dimanches et jours fériés) 


Jeudi, 23 octobre 



théâtres 


SPECTACLES NOUVEAUX 

5 e . ■Matavoia 
Ji-r ** : Rramtoal- 

atar» aom de ronce. 

Païl3 tai-WMl), 

20 h. 30 ; J 1 tiens Ôebout 
pwce que c’est 
Didier Kimint. ^ 

Hétwrtot (387 -23-23) * 20 h. 30 : 
_ babouche (reprise). 

(239-34-50), 
20 h. 30 ; l'Os st j* Conférence 

ÆiÆm ÏÏ“: 

vichy Fictions, deuxième par. 
tle ; Convois, de Michel 
Deutsch, par le T. N. S. 


Les salles subventionnées 
et municipales 

Opéra (742-57-50), 10 h. 30 s Dar- 
danus. . 

Salle Fayarfc (296-12-20), 20 h. : Vive 
OHenbach. '* 

Petit Odéon <325-70-32). 18 h. 30 : la 
Révolte. 

T. K. P. (797-06-06), . 20 h. 30 : Wlm. 

Peut T.E.P. (797-96-06). 20 h. 30 : 
Comment ça va, Zannl 7 

Centre Pompidou (277-12-33), débats. 
18 h. 30 7 Magie et culture. — 
Cinéma. 18 h. : Télématique. 

Carré Sürfa Montoet (531-28-34}, 
20 h. 30 : Carrés musicaux d’Ivrv 
OltUs. 

Théâtre de la Ville (274-U-2*), 
18 h. 30 : Catherine Ribelra 

Les autres salles 

Aire libre (322-70-78). ia h. : J. du 
Soleil ; 20 h. 30 : l’Homme couché ; 
22 h. : A la rencontra de * 
Proust. 

Antoine (208-77-71), 20 h. 30 : 
Potiche. 

Artene-Thtttre du XIX» (202-34-31}, 
20 h. 30 : les Bonnes. 

Atelier. <606-49-24), 21 h. : les Trois 
Jeanne. 

Athénée (742-67-27), ZI h. : Char 
menteur. 

Cartoucherie, Th fil tra .du soleil 
(374-24-08), 20 h. 30 : En tenant 
de l'expo. — Atelier du Chaudron 
(328-97-04), 20 h. 30 : le Prince 
heureux. 

Centre culturel du XVH- (227-68-81), 
20 h. «s : le Monte-Plats. 



° 2S? “ * PI (589 - 01 - 60). 
cha^Ÿif : Av nonans de l’ar- 

«“dwmitalie 
(W9-3B-69). Resserre, 20 h. 30 : 
lAnoiversalre. — Galerie, 20 h. 30 : 

v*»* “ Grand Théâ- 
tre. 20 h. 30 : l’An mil. 
C ?t“L éai , e ÇAumaxtln (742-43-41). 
c “ , lw Exploita <S’ Arlequin. 

c 1® des Champs - Elysées 

aonîeJ~ 2J} ’ 20 h - 45 : Wadameest 
Comédie-italienne ( 321 - 22 - 22 ) 21 h. ■ 

la Locandiera. 

à» (MT-OO-U). 

si n. 30 : Art scénique en vieilles 
dentelles. 

Dannon (261-69-14), ZL h. : l’Homme. 

la Bête et la Vertu. 

Bdouard-VQ (742-57-49), 21 h. s 
Deburau. 

Bswion (278-46-42). I. 18 h. 30 : The 
Time Place : 20 h. 80 : ütln&m : 
« h. 30 : matohrea vraies. — n. 

20 h. 30 : la Princesse de Baby- 

ï Flagrants <îèlires - 
IMagna Dorin* “ de - la - Meurthe 
(589-43-39). 21 h. ; George Dandln. 
Fontaine (874-74-40), 22 h. : Essayez 
donc doa pédalos. 

“ Montparnasse (322 - 2$ - 18). 
22 h. : Sa fus. 

Grand Hall Montorgueü (233-80-78). 

21 h. : Sn pleine mer. 

Hachette (326-28-99). 20 h. 19 : U 

C an ta triche chauve : 21 h. 38 : la 
Leçon. 

la Bruyère (874-76-99). 21 h ; Un 
rot qu’a des malheurs. 

Lneemalre (544-57-34). Théâtre noir. 
18 h. 30 : Couleur du temps : 

20 h. 30 : Rude journée en pers- 

pective ; 22 h. 23 : Nuits blanches. 
— Théâtre rouge, 19 h. • Moll y 
Bloom ; 20 h- 30 : l'Edifice ; 

22 h. 15 : Ficelles. — ZZI, 18 h. 16 : 
Parlons français. 

Madeleine (265-07-09). 18 h. : 

F. Chopin. 

Maison Helnrlch -Heine (589-53-93). 

21 h. : Ne noua faites psa honte. 
Marais (7T8-03-53). 20 h. 30 : le 

Pique-Assiette. 

Mari kd y (256-04-41), 21 h. : la Bonne 
Soupe. 

Mathtuina (£85-90-00), 21 h. : Proust. 
Michel (265-35-02), 21 h. 15 s On 
dînera au lit. 

BDChodlére (742-95-23), 20 h. 30 : 
l’Habilleur. 

MOderne (280-09-30). 20 h. 30 : Gru- 
gra IL 

Montparnasse 1320-89-90). 20 h. 30 : 

' la Cage aux folles. — Petite salle. 
20 h. 30 : Sxerclcee de style ; 22 h. : 
André Valardy. 

Nouveautés (770-52-78). 21 h. : Un 
clochard dans mon jardin. 

Œuvre 4974-42-52). 20 fat, 45 : Un , 
habit pour. l’hiver. 

Palais des sports (828-40-48). 20 bu 30': 

• les' Misérables. 

Palais-Royal (297-59-81), 20 ta. 30 .: 
Joyeuses Pâques. 

Plaisance (329-00-06), 20 h. 30 : 
Retrouvailles. 


■ nouveau M 

drouot 

compagnie des commissaires priseurs de parts 

hôtel des vente» * 9, me drouot - 75009 paris 
téléphone s 246-17-11 - télex : drouot 642260 

sauf Indications particulières 

les expositions auront lien la veille des ventqs, de 11 à 18 heures. 

SAMEDI 25 OCTOBRE (Exposition vendredi 24) 

S. 9 . - Barra plantes vertes s bonsaïs, orchid é es, papillons, 
VE" pescheteau, Peacbeteau Badin. 


Pfeyel - Mardi 28 Octobre - 20 L 30 


ORCHESTRE SYMPHONIQUE 
DE VIENNE 


Direction 

Wolfgang 


SAWALLISCH 


G. von Einem - Mozart - Brahms 

Itodbfionce Prbe ptaces: 30 à T20 F 

• sol lé, Radio- France et agences namm 
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LUNDI 27 OCTOBRE {Exposition samedi 25) 


THEATRE 

3 octobre - 8 novembre 
Théâtre de là Tempête/ 
Cartoucherie 

Une visite 

d'après Kafka 
adaptation et mise en scène 
de Philippe Adrien 
production du Croupe Achras 

14 octobre -30 novembre 
Théâtre àe T Aquarium/ 
Cartoucherie 

Woyzeck 

de Georg Buchner 
mise en scène 
Jean-Louis Hourdin 

production du GJLA.T. 

22 octobre - 30 novembre 
Théâtre Gérard-Philipe, 
Saint-Denis 

Cage 

écrit et mis en scène 
par Jacques Kraemer 
production du T.P.L. ‘ 

28 octobre - 4 novembre 
MaisQn.de ta Culture .. 
de la Seine-Satnt-Denisi ■ • 
Bobigny 

UOrestie 
Trilogie d 9 Eschyïe 

présentée par la Schaubühne 
am Halleschen (Jfer 
mise en scène Peter Stem 
coréa/isarion Maison de la Culture 
de la Seine-St-Denis 

MUSIQUE 

22 -25 octobre 
Centre Georges Pompidou 

Robert Aridey 
PerfectLives 
(Private Parts) 

coréalisation 

Centre Georges Pompidou 


GAUMONT C H AMPS-ÉLYSÉES, v.o. - HAUT EFEUI LUE* v.o. 

GAUMONT LES HALLES, v.o. - MAYFAIR, v.o. - QUINTETTE, v.o. - FRANÇAIS, v.f. 
GAUMONT RICHELIEU, v.f. - MONTPARNASSE PATHÉ, v.f. - 3 NATION, v.f. 
GAUMONT SUD, V.-f. CLICHY PATHÉ 

CYRANO Versailles - BELLE-ÉPINE Thiais - PATHÉ Champigny V TRICYCLE Asnières 
V UGC Polssy - 3 VJNCENNES : 

FRANÇAIS Ènghien, v.o. - GAUMONT- -Évry VÉLIZY ,2 - ARIÉL Rueil 


Orange Mécanique... Barry Lyndon... 

et maintenant, 
la terreur selon Stanley Kubrick... 

W§m 
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/.Ma», ri* I B.* Taplfl, tapi»- ÎEXPOSIIIONS 


fi. a - Collection d’un amateur. s. y-P. - aw» . 

B vantail, objet» de v itrin e pri n- XVm« et ?• *Ta.pla. 

clpalement dea XVIII» et XI» a. eerlee. M» Couturier. Nicolay, 
ïïiï Tm r Piroril. T a J a n. MM. LeTuel et Praquln. __ _ 


doalemsnt ara atviu.» eo , r . SI Jîl 

mm ad.ee. picard, Tajan. MM. IriUtl et Praquln. 
Mme imumT- Sî âd P. Bon- S. 7. - Souvenirs hlsto 


fi. 7. - Souvenirs hlator. Objet» 
d’art. Mobilier prort du château 
Thorey Lyautey. M» Neret, Minet. 

S. IL - Tableaux, bibelot». 
moblL M» Oser. Un mont. 


fi 4. - Bons meuhles. M- Ader, s. IL - Tableaux, bibelot». 

Picard, T^an. J moWL M- Oger. Damons. 

MARDI 28 OCTOBRE (Exposition lundi 27) 

■ B - Bijoux, argent, ancienne et mod_ M® Godeau, Sol an et, Andap. 
8* 9. - Bijoux, meubles de style, tapi». M* Bondu. 

MERCREDI 29 OCTOBRE (ExpostKon mardi 28) 
c, » _ ssion Daragnôe livre». S. 19. - Tableaux anc. et XIX««. 

UlustrT modMnea. M» Couturier, Bijoux. M* Renaud. 

, Nicolay. __ _ S. U. - Ameublt. M« Botoglrard, 

S. 3. - Orient. Rola^ru, le Beechereu. 

.. S . 13. - Bon moblL M- Kor* 

Picard. Tajan. Mlle Rotusean. Sflnei. 
f JEUDI 30 OCTOBRE (Exposition mercredi 29) 

S 8. - Armes et souvenirs historique». M“ Ader, Picard, Tajan. 

JEUDI 30 OCTOBRE 
g. n. - Pbtxrr, bijoux, M* te Blanc. 

JEUDI 30 OCTOBRE 4 16 Heure» {Exposition de 11 à 16 HJ 
S. 16. - Tapi» d’Orient. Ader, Picard, Tajan. M. J. BarthôoL 

VENDREDI 31 OCTOBRE (ExpoaiHon ieodï 30) 

jf &L 3SWS moÏÏS; I SfS£a SUTUt 

MM. c^Sianl. Boutemy. Canet. | dmux argent. M* Bola- 


Musée d’Art Moderne 
de la Ville de Paris 

Stravinsky 

Petit Palais 

Regard sur 
la photographie 
au XIX e siècle 

Location aux théâtres 

F/tac MontpamassctéL 222 S 8 . 4 I 

Festival d 'Automne téL 296.1227 



Pour la salles, voir lignes programmes. 


ANDRE DUSSOLUER - GERARD LANV1N j % 
CHR/STINE BOISSON 


LnlîUHiVC 

EXTERIEUR 


NUIT 



MERCREDI 29 


GAÜMOtfl'dWdrKXGtANDfWRriiwsfor^ • • 

JEAN-PIERRE SBM71K - JEAN-FRANÇOIS STEVBsllN 

CATHB3NE LACHB^JS 


TÆ, objeudo vitrine. ^gJ^SSS%St F ° m “ 

M s. p r-3 «s Jt; svtsA *t 

argent, mobilier anc. M- o*er. tt a t a B d> Tailleur. 

TV - Aquarelle», dearinx MM. Jôhnaon. Lefuel. Praquln. 

Etude» annonçant les veutea de la semaine 

isgîp.^êgSiS^aAS' s^s » - 

DUMONT. *52“°^ JwfCTA ODTULLTOB (andennement 

S&M? raa do 1* 

MwSSSV (750»), «MHL 


DEUXLM 
AU SOLEIL 


m. 


i CLAUDE fiARALDO 




: iop^dp«« * MICHEL . MARTINE ». ALAIN . VALBBE . JEAN-PIERRE Ji 
ROBIN SARCEY DOUTEY, KUNG TARHADE ÆM 

' : wajprodu«»ooBASyiniMSe«FR3 . ^ 
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SPECTACLES 


Poche- Montparnasse (548 - 92 - 07), 
21 h. : le Premier. 

Pot ta 1ère (261-44-161, 21 h. ; Maison 
rouge. 

Présent (203-02-55), 30 h. 30 : Kos- 
merholm. — II, 20 h. 30 : le Méde- 

■ cln malgré lui. 

S t a d i o des Champs - Elysées 
< (723-33-10), 20 h. 45 : le Cœor sur 
• la mata. 

Studio Fortune. 21 b. : T'en fais pas 
un peu trop, mec ? 

Studio -Théâtre 14, 30 h. 30 : Huis 
clos; Haute surveillance. 

T. A. L - Théâtre d*Essal (274-11-51 1, 
l’Ecume des jours. 

Théâtre d’Edgar <322-11-021. 20 h. : 
Flsh ont water ; 21 11 : les 
Jumelles. 

Théâtre des Deux-Portes 1361-49-92), 

20 h. 30 : les Femmes savantes. 
Théâtre 13 (223-47-17). 18 b. 30 : 

H ne faut pas avoir peur du noir ; 

21 h. : piay Strlndbcrg. 

Théâtre de Paru (284-09-30). 20 H. 30 : 

le Mariage de Figaro. 

Théâtre - en - Bond (387 - 88 - 14). 

19 h. : l’incroyable et Triste His- 
toire du général Penazola et de 
l’exilé Mateluna ; 20 h. 30 : Huis 
clos. 

Théâtre de la Plaine. 20 h. 30 : 
l’Impromptu de Versailles ; la 
Noce chez les petite- bourgeois. 
Théâtre Sagor (701-03-39), 20 h. 30 : 
. le Malade Imaginaire. 

Théâtre Saint-Georges (878-74-37), 

20 h. 30 : le Loup-Garou. 
Tristan-Bernard (522-08-40). 21 h. : 

Du canard au sang pour Mylord. 

Les cafés-théâtres 

Au Bec fin (295-29-351. 20 h. 19 : la 

- Voix humaine ; 21 h. 15 la 
Collection ; 22 h. 30 : la Revanche 
de Nana. 

Bistrot Beaubourg (271-33-17), 

20 h. 30 : Vlgaol’s fland Rock; 

21 b. 45 ; Naphtaline ; 23 h. 15 ; 
E. Sarcla Génération Hollywood. 

Blancs-Manteaux (887-16-70). 

■ 20 b. 15 ; Areuh = MC2; 21 h. 30 : 
G. Cuvier; 22 h. 30 : Et voua trou- 
vez ça drôle? — II. 20 h. 15 : 
Tribulations sexuelles & Chicago ; 
21 h- 30 : les Belges; 22 b. 30 : 
les Voyageurs de Carton ; 23 b. 30 : 
B. Joyet. 

Café d’Edgar (320-75-11). L 20 h- 30 : 
Soeurs siamoises cherchent frères 
siamois ; 21 h. 80 : Sueur, cravate 
et tricot de peau. — H. 22 Tl 15 ; 
Bruant superstar. 

Café de la Gare (278-52-51). 20 h. 30 : 
la Transatlantlde : 22 h. 30 : le 

- Bastringue. 

Cafessaion (378-46-42), 22 h. : 

Jacques Cbarby. 

Le Connétable (277-41-40). 20 b. 30 : 
J. Blg3ux ; 21 h. 30 ; R. Tabra. 
M.-H. Baudin ; 22 h. 30 : T. Lacou- 
ture : 24 h. : Happy and the go 
Lucky. 

Coupe-Chou (272-01-73). 20 b. 30 : 
le Petit Prince; 21 h. 30 : Ma 
chère Sophie ; 23 b. : Bagdad 
Connection. 

Cour des Miracles (548-85-60). 
20 h. 15 : Dan Ar Bras ; 21 h. 30 : 
Ivres pour vivre; 22 h. 40 ; les 
. Rols de la communale. 

'Cro g 'Diamant s (272-20-06), 19 h. 30 : 
Petits bonheurs, petits malheurs 
â la lueur d’en face : 20 h. 30 : 
Soir de grève ; 21 h. 45 ; la Voix 
humaine. 

L’Echaudoir (240-58-27), 21 h. 80 ; 
J. Debronckart. 


L’Ecume (542-71-16). 20 h. 30 : 
Chiche, si on leur parlait ; 22 11 : 
le Gardien de tombeau ; P. Mou- 
linât. 

Le Fanal (233-91-17). 20 b. : La 
chasse est ouverte ; 21 h. 15 : le 
Président. 

Fer- Play (707-96-99). 20 h. 30 : les 
Zazous ; 22 b. 30 : L’use mange, 
l’autre boit. 

petit Casino (278-36-50). I. 21 h. : 
Racontez - mol votre enfance : 
22 h. 15 : Du moment qu’on n’est 
pas sourd. — CI, 20 h. 45 : 91 
la concierge savait; 21 h. 45 : 
Suzanne. ouvre-moL 
Le Point-Virgule (278-67-03). 20 h. 30 ; 
Tranches de vie ; 21 h. 30 : Cher- 
che homme pour faucher terrain 
en pente: 22 b. 45 : Raymond. 
Sélenite (354-53-14). 21 h. : Les 
lions oui, mais les panthères 
pas : 22 h. : Two men chauds. — 
n. 21 ta. : le Concile des fous; 
22 h. 30 : A. Nlzet. 

Soupap (278-27-54). 20 h. : Machine- 
rie ; 21 b. 30 : la Chasse au snark. 
Splendîd (887-33-82). 21 b. : Elle 
volt des nains partout. 

Théâtre de Dix-Heures (606-07-48). 

20 h. 30 : On polichinelle dans le 
tiroir ; 21 h. 30 : Ma rie est an 
navet ; 22 h. 30 : Refrains. 

Théâtre des Quatre - Cents - Coups 
(320-39-59). 20 h. 30 : le Plus Beau 
Métier du monde ; 31 h. 30 ; 
Bonjour les monstres ; 22 h. 30 : 
l’Amour en visite. 

La Vieille-Grille (707-60-93), 21 h. : 
A. Tome. 

T. es chansonniers 

Caveau de la République (278-44-45). 

21 h. : Heureux ceux qui n'at- 
tendent rien car ils n’auront pas 
plus. 

Deax-Anes <606-10-26], 21 h. : Quand 
les ânes voteront. 

CnmJéJ/e'Ç musicales 

Bataclan (700-30-12), 20 h. 30 : 
Ba -ta -cl an. 

Bouffes-Parisiens (296-97-03), 21 h. : 
Phi -Phi. 

Elysée - Montmartre (606 - 38 - 79). 

18 b. 45 : 1 Tb heureuse. 

Théâtre de la Porte-Saint-Martin 
( 607-37-53) . 20 b. 45 : Harlem 
Swing. 

Les music-halls 

Bobino (322-74-84). 20 b. 45 : les 
Qullapayun. 

Crypte Sainte - Agnès (296-88-32). 

22 h. 30 : P. Camarroque. 
Fontaine (874-74-40). 20 h. 30 î 

R. Magdane. 

Gymnase (246-78-79). 30 b. 30 : 
Colucbs. 

Olympia (742-25-49). 21 h. : Gilbert 
Bécaud. 

Opéra-Night <236-88-88], 21 h. 80 : 
Warner Show. 

Palais des congres (758-22-56). 21 h. : 
Julien Clerc. 

Pixall’s (526-04-43). 22 h. : les Années 
boires (chansons de 1936 & 1945). 
Salle Martin - Luther - King. 14". 
20 h. 30 : Garcia Zarate. 

La danse 

Galerie A. Oudin (271-83-65), 
20 h. 30 ; Danse solo « Peone ». 


Les concerts 

Lacemaire, 19 h- 30 : Ensemble 
DLferenctua (musique espagnols et 
latino-américaine) ; 21 h. : H. El 
Mas rl (musique traditionnelle 
égyptienne). 

Musée d’art moderne. 18 h. 30 et 
18 b- 30 : Groupe Atern. 

Eglise Saint-Louis des Invalides, 

20 h. 30 : Chorale et Orchestre 
de chambre J. von Websky (Bach). 

Radio-France, studio 106. 18 h. 15 : 
Blandine Verlet (Sweellnolc, Fro- 
berger, Couperta, Neruia, Rameau. 
S caria tel). — Grand auditorium. 
30 IL 30 : J. Milia, Quartet or 
London (Weiss. Bach, Tedesco. 
Généraux, Smith -Br lndle). 

R. AusseL 

Salle Cortot, 20 h. 45 : L. Dumont 
(Liszt. Schubert, Haydn). 
American C en ter, 21 h. : J. East- 
man. E. Bogoeian. 

Eglise suédoise. 20 h. 45 ; Chœur 
des Jeunes d’Alavleaka (musique 
sacrée et chansons populaires de 
Finlande). 

Eglise réformée d'AateoIL 20 h. 45 : 

S. Milliot. Ch. Sandre (Bach, 
Kodaly, Messloen. Stallaert). 

Jazz, pop, rock, folk 

Bof loger (272-87-82). 22 h. ; Trio 
Hum air. Jeanneau, Texler. 

Café d’Edgar <322-11-02). 18 h. 30 : 

J. Tresse ; 22 b. 30 : M. Mason. 
Caveau de la Hachette (326-65-02), 

21 h. 30 : Dany Doriz Sextet. 
Dreher (233-48-44), 22 h. : Glenn 

Ferrys Qulntet. 

Danois (584-72-00), 20 h. 30 : Quar- 
tet G. Marais. 

Espace Cardin (266-17-30). 20 h. 30 : 

Zool Plelscber Oregon. 

Flap (589-69-15). 21 h. : Bœuf Mode. 
Forum des Halles (297-53-47). 20 h. : 

Chic o Freeman Quartet. 

Gibus (700-78-88). 22 h. : les Avions. 
Palace (246-10-87), 20 h. 30 : Kld 
Creole and the Coco nu te. 

Palais des glaces (607-49-93), 30 h. 30 : 
Tan la Maria. 

Patio-Méridien (758-12-30), 23 h. 30 : 

Jlmmy Wltheivpoon. 

Petit-Jonrnal (326-28-59), 21 h. 30 : 
WUd Bill Davis. 

Petit-Opportun (236-01-36). 21 h. 30 : 
J.-P. Mas. C. Al vint, J.-L. Chan- 
tera ps, p. Lajao. 

Biverbop (325-93-71), 21 h. 30 : Jerry 
Brown Quartet. 

Slow-Club (233-84-30). 23 h. 30 ; 
Claude Luter. 

Théâtre des Champs-Elysées 
(225-44-36). 21 b. : Astor PlaxzolU. 
Théâtre Noir a97-15-18). 21 h. : 
Sscy Perere. 



FESTIVAL D’AUTOMNE 

(296-12-27) 

THEATRE 

Théâtre de la Tempête 
(328-36-36). 20 h. 30 : Une 
visite. 

Théâtre de ('Aquarium (374- 
99-61), 20 h. 30 : Woyzeck. 

Saint-Denis, Théâtre G.-PbUlpe 
(243-00-59). 20 h. 30 : Cage. 

MUSIQUE 

Centre G^PompJdon (278-79-95). 
20 h. 30 : Robert Ashley. Per- 
fect Llvea. 

EXPOSITION 

Musée d’art moderne (723-61-27) : 

- Stravinski. 

Périt Palais, de 20 h. A 17 b. 40 : 
Regards sur la photographie 
au dix-neuvième siècle. 


Dans la région parisienne 

Boulogne, TÆ.B. (603-60-44). 20 h. 30 : 
Faut pas payer. 

Bu res-sur- Yvette, MJ.C, (907-74-40), 


21 h. : la Banne Ame de Se- 
Tchouan. 

Cergy-Pontoise, Théâtre des LottTrais 
(030-46-01), 22 B. : Y. DutelL 

CheUes. C.C. (421-20-36). 20 h. 45 : 
la Tempête. . _ 

Clamait, C.C. J.-Arp (645-11-87). 

20 h. 30 : Ballet Glegolskl. 

Créteil, Maison André - Malraux 
(899-94-50), 20 h. 30 : Albert. 

Gennevillierfi, Théâtre (793-26-30), 
20 h. 45 : Nous Irons tous à 
Capella. 

Ivry. Théâtre (673-37-43). 20 b. 30 : 
Pourquoi Benertljl s'ert-ll sulcWé ? 

Nanterre, Théâtre Par-le-Bas (775- 
91-64) : l’ivre de Rabelais. 

Palaiseau, Ecole polytechnique 
<941-82-00). 20 h. 30 : Te hou ch 
Tchouck Nougah. . 

Saint-Denis. Théâtre Gérard- Phiiipe 
(243-00-59). 19 h. 30 : les Jumeaux 
vénitiens. 

Le Véstaet, CAL (978-32-75), 21 h- : 
Chants et danses d’Albanie. 

Vin ce an es. Théâtre Daniel - Sorano 
(374-73-74). 21 h. : A rieur de 
sang. — n, 21 h- : BS jamais je 
te pince. 


ririEmas 


(1/ - films marqués (*) sont Interdits 
aux moins de treize ans 
(") aux moins de dix-huit ans 

La Cinémathèque 

Chaillot (704-24-24), 15 h. : Pire 
F loger Exercice, de D. Mann ; 
19 h. : le Détachement féminin 
rouge, de Stè Kln ; 21 h. : la 
Pureté du cœur, de R. Van 
Ackeren. 

Beaubourg (278-35-57). 15 h. : la 
Ragazza. de L. Comenclul : 17 h. : 
l’Ange ivre, d’A. Kurosawa ; 19 h. : 
Changements an village, de 
L.-J. Perles. 


LE THEATRE DE LIBERTE 
présente en collaboration avec 
le Théâtre des Quartiers d'ivry 

POURQUOI BENERDJI 
S'EST-IL SUICIDÉ ? 

de Nazim Hîkmet 
Mise en scène MahmeC ULU90Y 
« Ce qu'on a vu de plus fort jus- 
qu’à présent dans ce festival 
d ‘Avignon 1980. » (21-07) 

Le Progrès de Lyon. 
c Jamais théâtre ne fut plus pro- 
che de ceux qui le regardent, » 
(22-07) Le Figaro. 

« Le travail théâtral est Impec- 
cable. > (25-07) 

B nmiinl t*. nim»nr» , 

« U eh met ne nous ara it jamais 
donné d’aussi beau, d’aussi sim- 
plement émouvant que ce spec- 
tacle. » (23-07) 

Le Chnartl Enchaîné, 
c Chef-d'œuvre de mécanique poé- 
tique. » (19-07) Le Monde. 

THEATRE D'IVRY 

1, rue Slmon-Dereure. 

94200 IVRY - 672-37-43 et FNAC. 


Les exclusivités 

ANTHRACITE (Pr.) : Epée-dB-Boia. 
5* (337-57-47)- 

APOCALYPSE NOW (A, rJJ (•> : 

Hausamaon. 9» (770-47-55). 
ATLANTIC CITY (A, V-O.) : D-OC-- 
Odéon. 6° (325-71-08) : Biarritz. S» 
(723-69-23). 

LA BANQUIERE (Pr.) : Richelieu. 2» 
(233-56-70) : Salnt-Germaln-Studlo, 
5» (354-42-72) ; Colisée. 8» <350- 

29 - 46) ; Paramoont - Opéra. 9* 
(742 - 56 - 31). Montp amasse- Pathô 
14* (322-19-23) ; Gaumont- Conven- 
tion. 15» (828-42-27). 

B IENV E NUE M. CHANCE (A-, vjo.) : 
a.G.C.-Marbeuf. 8' (225-18-45) ; 

Luc e maire, 6» (544-57-34). 

BREAK. ING GLAS5 (A* »h) : Le 
Seine. 5* (325-95-99) ; George-V, B* 
(562-41-46) ; Parnassien. 14* <329- 
83-11). 

CALIGULA (XL-Ane- version AngL) 
(••) Monte-Carlo. 8* (225-09-83). — 
VJ. ; 0. G. C. -Opéra, 2* (281-50-32); 
Maxé ville. 9 e (770-72-88). 

LA CHASSE (A, v.o.) ; Ü.G.C.-Odéon, 
fl" (325-71-08) ; Ermitage. 8* <359- 
15-71); Magic- Convention. 15* 
(828-20-64). — VJ. : Rex, » (238- 
83-93) : Helder. 8* (770-11-24) ; 

U. G. C.- Gara de Lyon. 12* (343- 

01- 59 1 ; Bienvenue-Montparnasse. 

15° (544-25-02). 

LES CHEMINS DANS LA NUIT (PoL 
v.o.) : Porum-Clné. I" (297-53-74); 
U. G. C. - Danton. B» (329-42-62) ; 
a.G.C.-Marbeuf, 8» (228-18-45). — 
VT. : O . G. C. -Opéra. 2* (261-50-32). 
LE CHEVAL D’ORGUEIL (Fr.) ; 
Marlgnan. 8» (359-92-82) ; Impérial. 

2- (742-72-52) ; Parnassiens. 14» 
(329-83-11) ; Cambronne. 15* <734- 
42-96). 

CHER VOISIN (Hong., v.o.) ; Epèe- 
de-Bols. 5» <337-57-47) ; Olympia. 
14» (542-67-42) H. sp. 

LE COUP DU PARAPLUIE (Pr.) : 
Gaumont- Les Halles, 1 er (297- 
49-70) ; Richelieu. 2* (233-56-70) ; 
U.O.C. - Odéon. 6» (325 - 71 - 08) ; 


Ambassade, 8® (359-19-08) ; -ftaxice- 
Elysêea. 8* (723-71-11) ; -Français, 
9* (770-33-88) ; Athéna, 12" (343- 
07-48) ; Fauvette, 13" (331-80-74) ; 
Montparnasse - Pathè, 14» (322- 

19-23) ; Gaumont-Sud. 14* (327- 
84-50) ; Cambronne, 15» (734- 

42-96) ; Victor-Hugo, 16" (727- 

49- 75) : Gaumont-Gambetta, ao» 

<838-10-96) ; Wepler. 18" (387- 

50 - 70 ). 

DE LA VIS DES MARIONNETTES 

(AIL, 9X>.) (•) : La Clef. 5» (337- 
90-90) ; Quintette. 5" (354-35-40) ; 
Studio des Oreallnee, 5» <354- 
39-19) : Pagode. 7" (705-12-15) ; 
■Marlgnan, 8» (351-92-62) ; Par- 

nassiens. 14» (329-83-11). — VJ. : 
Gaumont- lies Halles, 1« (297- 

49-70) : Impérial. 2» (742-72-52) ; 
Nation. U» (343-04-67}. 

LE DERNIER METRO (Fr.) : Gau- 
mont- Les Halles. 1“ (297-49-70) ; 
Berlitz. 2" (742-60-33) ; Richelieu, 
2* (233-56-70) ; Saint-Germain- 

Huc bette, 5» (633-79-38) ; Quin- 
tette. 5» (354-35-40) ; paris, 8» 

(359-53-90) ; Elyséea-Unooln, 8» 
(359-36-14) ; Salnt-Laaare-Pasquler. 
8» (387-35-43) ; Athéna. 12» (343- 
07-48) : PamasBlens, 14" (329- 

83- 11) ; Gaumont-Sud. 14" (327- 

84- 50) ; Cambronne. 1» (734-42-98); 

14- Juillet- Beaugrenelle, 15» (575- 

79-70) ; Montpamasee-Patbé. 14" 
(322-19-23) ; ■ CUchy-Pathé. 18" 
(522-46-01) ,* Gaumont-Gambetta, 
20* (636 - 10 - 96) ; Paiamonat- 

MaillOt, 17» (758-24-24). 

DON GIOVANNI (Fr. -IL) : Ven- 
dôme, 2» (742-97-52). 

L’EMPIRE CONTRE-ATTAQUE (A^ 

V.O.) : MaHgnen 8" (350-92-82). 

— VJ- : U.G.C.-Gobellnu. 13" 
(336-23-44) ; MontparnasBe-Pathè. 
14* (322-19-23) ; Cllchy-Pathè, 18» 
(522-46-01). 

JKXTKRIEUK-NtHT (Pr.) : 14-JUlllet- 
Parnaaae, 6* (328-58-00) ; Studio 
de la Harpe, 5* (354 - 34 - 83); 
14-JulUet-BastUle. 11° (357-90-81) ; 
14-JUlUet-Beaugrenella, 15* (575- 

79-79). 

FAME (A- v.o.) : MOries-Ctaé. 1" 
(236-71-72) : HaatafBUllle, 8" (633- 
79-38) ; Marlgnan. B» (358-92-82) ï 
Montparnasse 83. 6" (544-14-27). 
— VJ. : impérial. > (742-72-52) ; 
Mistral. 14" (539-52-43); Gaumont- 
Con tion, 15" (828-42-27) : Gau- 
mont-Gambetta, 20» (838-10-96). 
^I’«4ME SHELTER, The Rolllng 
Stonea (A, v.o.) ; Vldéostone» fl» 
(325-60-34). 


HEART BEAT (A., v.o.) : Elyséea- 
Mn -oln. 8» (359-36-14). 

LTLE SANGLANTE (A., v.o.) p) : 
Ermitage, 8» (359-15-71). — VJ. : 
Rex. 2» (238-83-83) ; Cmnéo. 9» 
(246-66-44) ; U.G.C.-Qare de Lyon, 
12" (343-01-59) ; O.G.C.-GobeUnfl. 
■T (336-23-44) ; Mlramar. 14" 
(320-89-52) ; Mistral. 14» (359- 

52-43) î CUchy-Pathé. 18* (522- 

45-01). 

IMMACOLATé B CONCETTA (IL, 
v.o.) : studio Logos. 5» (534- 
26-42) ; Parnassien. 14- (329-83-11). 

KAGEMUSHA (Jap- v.o.) : Forum- 
Cinéma. 1" (297-53-74) ; Quartier- 
Latin. 5* (328-84-651 ; Studio de 
la Harpe-Huchette. 5* (633-08-40) ; 
Hautefe aille. 8» (633-79-38) ; Pa- 
gode, 7» (705-12-15) ; Colisée. 8» 
'359-29-46) J Biarritz. 8» (723- 

69-23) ; P-L.M- Saint-Jacques, 14* 






« 


AntomoblBstesy attentioii au DleseL L'économie est à la mode. 
D'accord. Mais faut-xL pour autant, tout lui sacrifier ? 

Me faudra-t-il, désormais, choisir Péconomie ou les pcarformances ? 
Ouïe confort? Ou la sécurité? Ou 
TVès peu pour moi, messieurs. Finis les “Ou”, vive les “Et”. 

Ah! Le bonheur d’une franche montée en régime. Et les courbes 
affrontées, reins calés, sans broncher. Et Péconomie du geste, et 
répopée des chevauchées no ctu r nes ... sans halte & la pompe. 

Tout cela» c’est le Diesel Citroen. One certaine conception de 
l'automobile» de la grande automobile. 

Pour que le plaisir de conduire reste ce qu'il devrait toujours être: 
sans partage. D'ailleurs, qui songerait à fractionner le plaisir? 

Non» la République du Plaisir est indivisible. Alors, moi qui veux tout» 
je suis républicain. Et, pour une fois» bon citoyen. D'accord? 


«m KwimIIii» en Htm aux IQO km: 6.1 1 i 94 km/h - A.1 1 â 120 ka/h - S.9 1 ea PUCOOTB urbain. VltOM 
mul : 156 km/h - âm/flèpaft anécè r 37-7 - SimpcMioB bydropncswtiqae - Imctioaavant - 4 froiiH â flfvqoe. drentt bntv 

preMlos. modèle pr&MOté: Ot Dhaal Sap«r - 5 vite* ses d« aèrie. 



Citfoên CX Diesel, le Diesel par Citroën. 
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SfÇ’ ' gL (Kmk’SS&St- 

££»«»s M^-lSnaa^ »3 s£: 

« Grinçais, B» t770-2*.i»i . 
Taine*. 17* f380-io-4i}. ° 33 881 ’ 

MA BRILLANTS CARRIERE (An.» 

M *^as£rfe^ 0 JL 1 i eg 

“|gÆ“ J-^S-SSÎ) •"■> = 

M ® ra ® A TUE-TETE (Osa ) (••> - 
tSanSa ' 1* (278-41-88) ; Saint-An: 

LES FILMS NOUVEAUX 

' TiSi 8, ftançata de J.- A. 

HE. TU M’ENTENDS? film fmn- 
SÎ5 Victor : Marais. 4* 

(278-47-88J ; La Clef. S» (337-- 
-1S-80) : oiytnplc. 14» (S42- 

87-13): 

CHA-CHA, f ilm trollandalo dt 
¥~ Cttrtrt (V.O-) : Forum-Ciné. 

L- ! Opéra-NIght. 

2" (296-62-56) ; Salnt-Séverln. 

5» (354-30-91) ; Elysées-Polnt- 
Show. 8* (225-67-29) : Pamaa- 
aiena. 14* (329-83-11). 

SblmNGi film ■ brluumlqut da 

Stanley ELubrick ■ (*j (v.o.) : 

Quintette (354-35-40) : H auro- 
re mile. fl» (633-79-38) : Oeu- 
mont-Champo- Elysée», a* <359- 
04-67) ; Mayfalr. 16» (325- 

21-06). — V.I.: RlcbéHeu. 2» 
(244-56-70) : Français. 9* (770- 
33-88) ; ‘ Nation, 12* . (343- 
04-67) ; MOatpamnara-Patbé. 

14* (322-19-23) ; Oftumont- 

StnL 14- (327-84-30) ; CUchy- 
Pathé. 18* (522-46-01). 

SAN AD* • ; film américain de 
. R. GreenwaJd (vn.) : Luxem- 
bourg. 6* (633-97-77) ; J. -Coc- 
teau. a* (354-47-62); Para- 
mouat-City. 8* (562-4576). — 

VJ : M irraL 14* (539-52-43) ; 
Magic-Convention. .15* (828- 
20-64 ; Pnramount-Opéra. 9* 
(742-56-31» ; - Paramo ont- Mari- 
vaux. . 2* (296-80-40) : Para- 

■ moun* , ->' mtmartre. -18* (606- 
- 34-25) ; Paxamount - Salarie, 

13* (580-i8-03) : Paramountr- 
Montpx masse. 14* (329-90-10) 
TINQUIE rZ PAS,. ÇA SE SOI- 
GNE. film français d*EL Mata- 
Ion : Rez. 2* (236-83-93) : 

tr.O.C.-Ot*ia. 2* (281-50-32) ; 
U.Q.C .-Danton. 6* (320-42-62) ; 
Ermitage. 8* (359-15-71) ; Ca- 
méo a» (346-68-44) ï D G.C- 
Gt’t de Lyon. 12* (343-01-58) ; 
tT.G.C - Go bel tas. 13* (328- 

23-44): Mlramar. • 1«* (320- 

89-521 : Mistral. 14* (539- 

52-431 ; Maçio-Convmtlon. 15* 
(828-20-64": Murat. 18* (651- 
99-75) : Ssciétan. 19* (206- 

71-33) : Param ou ut-Montmar- 
tre. 18 (606 34-25) 

CHERCHEZ L'ERREUR. film 
français de B. Korber : Capn. 

2* (508-11 -ra) : Berlitz. 2* 

(742-60-33) : Ü.G.C.-Danton, Q* 

- (329-42-63: ; Montparnasse -38. 

6* (544-14-27) : Salnt-Lasare- 
Pasquler. 8* (387-35-43) ; Us- 
rlgnan 9* (359-92-821 : Fau- 
vette. 13" (331-56-86) ; MtA- 
trral. 14* (539-52-43) ; CUohy- 
Paf.bé. 18* (522-46-01). 

LA NUIT DE Là MORT, film 
français de R Delpard (••>■ 

C lu d y- Palace. 5* (354-07-78) • 
Maxêville. {N? «770 - 72 - 86) . 

Convention Saint-Charles. 15* 
(579-3S4W) t'tmagBt 18* <522-. 
47-94). 

LA GUERRE DBS ABIMES, film 
américain de J James on ; 

Lee Halles. I" (297-49-70) ; 

(70 mm) ; (vJ.) : Gaumont 
U.G.C. Opéra. 2e (261-50-32) ; 
ABC. 2* (236-55-54) : Lumière. 

9* (246-49-07) ; U.G.C. Gare.de 
Lyon. 12e (343-01-59) ; Fau- 
vette. 13* (331-56-86) : Mont- 
parnasse-Patbé, 14a (322-19- 

23) ; Gaumont-Convention. 15a 
(828-42-27) ; Cllchy-Pathé. 18e 
(522-46-01). 

LE COMPLOT DIABOLIQUE DE 
FC MANCHU, film américain 
de P. Haegard iv.o.) : Studio 
M édifia, 5» (633-25-97) : Publi- 
ait Matignon. 8a (359-31-97) : 
PubUcls’ Chemps-aiysèea. 8» 
(720-76-23) ; (»J.) i 

Halles, 1» (236-71-72) ; 

Convention Saint-Charles. I5e 
(579-33-00) ; Paramo ont- Mail- 
lot. 17* (758-24-24) ; Parn- 

mount-Opâra, De (742-56^31) v . .. 
Paramount-Marlvanz. ÿ J®6-; 
80-40) ; Paxamount - Bastille. 

12e (343-79-17), Paramount- 

Montmartre, 18a (606-34-25) ; 
Parszno un c-Montpamasee, 14a 

■ - (329-90-10) ; Paxamount - Ga- 

laxie. 13e (586-18-03). . 

QUATRE CONTES GALANTS 
DE 5. DE LA FONTAINE, film 
français de José Bensoaraf 
(•<)T Capri, 2a- (508-11-69) 
Balzac. -,9r (Wl-IMO) : 8tn- 
' dfo^Rftapall. 14e <82D-&8-38); 
Cllchy-Pathé. 18* (522-46-01). 


dré-des-Arta. 6* (326-48-18). 
NUINlU» (A. vo.j : Colisée. 8* 
(389-29-46) ; v.f. : Saint-Lazare 
Fssquuer. 8* (387-35-43). 
PASTORALE (Bot. t o.) : Cosmos. 
6* (544-28-80) 

LES PETITES CHERIES (A, va.) : 

U.GC Md.beui. 8* 1225-18-45) 

PILE OU FACE iFr.) : Bretagne. B* 
(222-57-97». ; Blamlr, B* (723-68- 
23) ; Caméo. 9* (246-66-44) 

«UE LE SPECTACLE COMMENCE 
(A. v.o) : Luxnn bourg. 6* (633- 
97-77) 

RADIO ON (Brit.. v.o ) Forum* 
Ciné. 1*» 1297-53-74) : Spée-da-Bolft. 
5* 1 337-57-47* 

LE ROI ET L*Ô1S8AU (Fr) : Cino- 
cbe Sain i -Germain. 6* (633-10-82) ; 
Studio de IThOile. 17* (380-19-02) ; 
Saint- Ambroise. il* (700-89-16) 

• H. sp 

SAUVE QUI PEUT. LA VIE (Fr - 
Suis) (**) ■ U.GC opéra. V (281- 
50-32) : Racine. 6* (633-43-71) ; 
Biarritz. » (723-69-23) ; 14-JutU 
let Bastille. Il" (357-90-81) : 14- 
Julllel Parnasse, B* 1 320-58-00) ; 
14-JutH'et BeaugrenelLe. 15 1 (575- 

79-79) ; Caméo. 9* (246-68-44) ; 
Bienvenue- MnnrDaroarae. 15* (544- 
25-02) 

LES SOUS-DOUBS (Fr.) : Balzac. 8* 
1561-10-60) 

LES TEMPS SONT OURS POUR 
DRACULA (A. vJ.) ;• Français. 
B' (770-33-68) 

THE ROSE. (A., v.o j ELlnopano- 
rama. 15* (306-50-50). Balzac. B» 

(561 -10-60) 

LE TROU NOIR (A., v.o.) . DOC 
Dan Ion. 6* 1329-42-62), Mimgnan 
B" 1359-92-82). Quintette, 5* i354- 
35-40). - V.f. : Rex. 2* (236-83-93) 

. Berlitz. 2* (742-60-33). Bretagne 
Br (222-57-97). Oobelios. 18- (336- 
23-44). Gaumont-Sud, 14* (327- 
84-50). Magie- Convention. 15* 
(828-20-64). Murat, 16* 1651-99-15). 
Wepler, 18* (387-50-70). Normandie. 
8* (359-41-18) 

LE TROUPSAL' (Turc. v-O ) : Studio 
de ta Harpe. 5* (3H-34-B3). 
TUEURS DE FLICS (A., v.r ) (*•) . 
Mlramar 1 320-89-52). Tourelles, 20* 
(364-51-98) 

ARMEE D'AMOUR (AU.. vo.) : La 
Clef. 5* (337-90-90). Olymplc. 14* 
(542-67-42) 

UN MAUVAIS FILS (Fr.). GaumOQt- 
HallQB. 1** (297-49-701 ; Par&mount- 
Marlvaux. 2* (296-80-40; ; Studio 
Alpha, S* (354-39-47) ; Paramount^ 
Odéon. 6* (325-59-83) ; . Pu b lie Is- 
Elyaèea, 8* (720-76-23) ; Para- 

mouni-Elyaéea, 8* (359-49-34) : Pa- 
ramount - Opéra. 0* • (742-56-31 1 ; 
Par&mount - Galaxie. 13* <560 - 

18-03) ; Max-Linder, 9* (770-40-04) ; 
Paramount- Bastille. 12* (343-10-17); 
Parsbaount- Ou bel Ins. 13* (707- 

12-28) ; Paramount - Orléans. IV 
.(540-45-91 1 ; Paramount -Moal par - 
nasse, 14* (329-90- 1D> ; Convention 
Saint-Charles, 15* (570-33-00) : Ps- 
raraouDt-Malllot, 17* (758-34-24) ; 
Paasy.16* (288-62-34); ParamounO- 
Mont martre. 18» (606-34-25) : Sé- 
crétai). 19* (200-7 1-331 
URBAN CO VF BOY (Am., v.o.) : 

U.G C.-Marbeul 8» (225-18-45) 

LA VEUVE MONTIEL iChil.. vn.) : 
Salnt-Germzw-Vl lage, 5* 1633- 

79-38) : Eiyséi-s- Lincoln. 8* (359- 
38-14) ; Parnaa->-éns. 14* (329-83-11). 
— VJ. Be 2* (742-80-33) ; 
Saint-Lazare- Pssquler. - 8* 1 387- 

35-43) 

LA VIE DE BRIAN rAng.. v.o.) : 

Clunÿ-Ecolas. 5* (354-20-12) 

T A-T-IL UN PILOTE DANS 
L’AVION T (Am. v.o.) . Luxem- 
bourg. «■ 1633-97-171 : Pub! lais- 

sai nt- Germai a. 8* (222-72-80) ; Pa- 
ramount-City. 8* (562-45-78) — 

Vf. : Parnmount-Elysées. 8* (359- 
49-34) ; Paramount- Marivaux. 2* 
(296-80-40) ; ParamounD-Opéra. 9* 
(742-56-31) : Paramount - Bastille. 
12* (343-70-17) ; Paramonnt-Mont- 
. - parnassa- -14* (329-90-10); Paro- 
mottat- Galaxie. 13* ' (580-18-03) ; 
Paramount-Orléans. 14* (540-45-91); 
Paramount- Maillot, 17* (758-24-24); 
Convention -Sa Int-Ch arias. 15* (579- 
33-00) : Murat. 18* (651-99-75) ; 
Secrétan. 19* (206-71-33). 


SikTTluM©£ü«)L 

ditaSbem/mHuninaht 


L'Algérie des occasions manquées 


Récit «t 
fUm de 

Les Montagnes «e 
Le Caire - W 


Au fond, c'bsI vrai, pourquoi, 
au lande main de ■‘indépendance, 
cette panique, la valise ou la cer- 
cueil ? Pourquoi cet exode mas^ 
sif, brutal; ce sauve-qui-peut, ce 
million de « pieds-noirs - affolés, 
dévalent vers ..le port? Le colo- 
nel Boumadlène avait pourtant 
l'air de les considérer-, comme 
des enfants de la patrie algfi- 
. tienne. Ils auraient peut-être pu 
risquer le - ooup, essayer de 
reconstruire avec leurs frères 
musulmans ce- qu'lie avaient tant 
contribué é détruire. 

Dans son damier livre. Auto- 
pal . d'une guerre, M. . Ferhat 
Ab bas pose Ingénument le ques- 
tion. Uns question explosive, 
évidemment sujette é contro- 
veisep passionnées. On . pensait 
pourtant qu’elle serait au cœur 
du . débat, mercredi, sur TF 1. 
A l'affiche de - la Rage de lire -, 
des bouquins sur ce thème, 
justement L'ancien président du 
G.P.R.A. était lé, souriant, souvs- 
raln.'domlnant du haut de ses 
quatre-vingt-un ans, près -d’un 
siècle d'histoire. 

Il n'en a pas soufflé mot 
C'est M. Pierre Laffont piller' de 


ce genre de discussions, qui a 
levé le Hévre. - - H aurait bien 
voulu rester, iul. Pu moyen. 
Alors? Evidemment, lui -a 
répondu rautro, vous tout seul I 
SI vous aviez été six cent mille 
à refuser de déguerpir, «‘aurait 
été différant Ça a été tout On 
n'en a plus reparlé. Ori a déploré, 
en revanche, la carence crimi- 
nelle de la France « tutélaire -, 
qui s'est bien gardée de former 


ne serait-ce qu'une poignée de 
cadres. Hile Interdisait systéma- 
tiquement aux élèves, même 
brillants, l'accès . des grandes 
écoles. Elles les tolérait méde- 
cins ou instituteurs, elles les 
préférait fellahs ou fetmaa, et ne 
pensait qu’à faire suer le bur- 
nous. D'habitude, quand, on- dit 
çs à la télé, ça fait huiler. Là. 
non. pas une protestation. Tout 
le monde était d'accord. 


Les petits chefs 


D'accord aussi pour regretter 
les erreurs commises, après le 
départ des Français par des di- 
rigeants analphabètes, fascistes. 
|a cite, des 'sultans autoritaires.- 
enivrée de pouvoir. M. Ferhat 
Abbaa leur a cependant accordé 
les circonstances atténuantes. 
Ces petits chefs, on ne leur avait 
-pas. tellement donné l'occasion 
de se cultiver, soyons' justes l 
A un moment ,M. Plaire Laffont 
— encore* lui. — faisait remar- 
quer, pas gêné, qu'en métropole 
la» . travailleurs Immigrés ne 
pouvaient . aspirer qu'à . être 
balayeurs de rues. Evidemment, 


ajoutait-il cas g ans-là n'ont pas 
atteint notre degré de dvlllaa- 
tion. Lé, tout de même, coup de 
gueule de son Interlocuteur. Il 
lui demandait bien pardon, mais, 
bien que la France' ait tout fait 
pour établir et maintenir cette 
prétendue supériorité du colon 
sur l’Indigène, aucun Bédouin, 
aucun montagnard n’a .jamais 
souffert du moindre* complexe 
d’infériorité A notre. égard. 

Passons sur le petit jeu des si. 
Si le rapport de Jutes Ferry avait 
été suivi d'effet, si le projet 
BIum-VîolettB était passé, al les 


Français avalent compris qu’un 
régime provisoire ne peut le 
rester définitivement.. Oui, re- 
fermons l’interminable catalogue - 
dm occasions manquées pour 
conclure, avec Lyautey, que, de 
toute, façon,, r Algérie, un jour, 
aurait secoué son joug. 

La mot de la fin. c'est A Jules 
Roy. qu'il faut le laisser. On avait 
vu, en début de soirée, le pre- 
mier épisode des Chevaux du 
«o/e/ J, énorme feuilleton. . saga 
familiale, allant de la conquête 
A la libération. Il avouait avoir 
eu autrefois une mentalité de 
croisé, avoir souffert de lourds 
préjugés, et trouvé normal de 
désavouer une jeune Aile qui. 
bravant, .les. Interdits, avait 
épousé un «tronc de -figuier ». 

Il évoquait te fleuve de sang, ré- 
pandu entre', les deux commu- 
nautés. Malgré ça. cette tragique 
histoire est une histoire d'amour ' 
A ses yeux. Dilatoire d’une pas- 
sion réciproque où - la raison' 
n’avait pas de part A présent il 
est temps d'oublier, renchérissait 
M. Ferhat Abbaa, de tourner la 
page et de regarder enfin l’ave- 
nir d’un œf! serein. 

CLAUDE SAURA UTE. 


PREMIÈRE CHAINE ; TF 1 

18 h 25 L’fle eux enfants. 

19 h 45 Avis de recherche. 

19 io Une minute pou tes femm es , ; 

Fini le gaspillage. ' ob récupéré le **rr«- 
mau aura] Me annuaire» 

19 H 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Les parts de TFl. 

20 b Journal 

20 b 25 Série : Lee cheveux du soleil. 

Une rem me en nom d’ét.me RéailsauoE, 
P VI Liera, avec U Borner Q FontaneL 
J Franta. D* Manuel 

21 h 35 Magaztna L 'événement 

— Av aomnudrs ■ r/nrit m gu erre ; la. 
pompage du Taxto ; te train A gronde 
viteaae; Une interview de Mme Jf.-P. Gar- 
raud. 

22 h .25 Anatomie d'un chef-d*«wivr*. 

Les Ambemadeure (Boibeln). 

h 10 JoumaL. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

19 h 30 C’est la «ta. - ' "■ 

18 h 5C Jeu : Des chiffrât et des lettres. 

19 h 10 D accerd, pas d'accord. 

19 b 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Les grands partis pofifiquas. 

L’oppnefrtnn 

20 h JoumaL 

2*) h 85 Le grand échiquier. 

La Comédie- Françoise 

Trou M«ti. mu . apres <u oreotlon de. ta 
Comédie- Françoise. Jacques Chmoet, tna- 
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Distribué 


■Raphaël 


PREMIÈRE CHAINE ï TF 1 

K h 10 Réponse é tout 

12 h 30 Midi premlérs- 

13 b JoumaL 

13 b 35 Emissions régionales. 

14 h 5 Emission du CJMJLP. 

A la recherche de J*su (Logo. 

18 b TF 4» 

18 h 30 Un, rue tt é sam e. 

18 b 45 Avis de recherche. 

19 b 10 Une minuta peur les taramas. 

Nous ne raisons pu Macs confiance aux 
femmes. 

V h 20 Embêtons régtonslas. 

1? h 45 Las paris de TF 7. 

20 h Journal. • 

20 h 95 Documentaire : Orange est varL 
BéailuHon F Moreuli. avec lee pnocea «Tune 
patrouille de Mirage- PI de U 5* eeoadre 
de chasse A Orange- 

21 h 40 ThéUra : Audience et uemto ea ge. 

- BPéctaoJea enregistrés au Théâtre de 
l’Atoller. 

De V Bavai, texte français de S MeLdegg 
et M. Aymonln. mise en scène de 8. Meldegg. 
L' Audience : svae P ArdltL V Garrtvler ; 
Vemlarage : avec P ArdltL C. Rtch, B Muni 
23 b 35 Journal et cinq fours an Béons. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 « 

10 h 30 AJLTJ.OJ>£ 

12 h s P es é es F- - e me vol r. 

15- h 30 Séria : Les amours des années toiles. 

12 b 46 JoumaL 

13 h 35 Emissions régtonslas. 

}é h 50 Face à mn. 

14 h AujounThul madame. 

Msignr è tous prix 

15 b Séria : DrtUas de dames. 

Dns eaautta mtuciéa. 

18 h . Magazine : Quatre sa i so n*. 

17 h La t é l é « ta lon des téléspec ta teur». 

P h 20 Fenêtre sur_ 

UusiQiies modernes. Odeurs. 

17 b 50 Récf* A 2. 

' C saper es ses amis : les paladins, de Fronce ; 
Goldorafe , / 'A . 

10 h 30 Csat la «ta. 

11 b SO ehBhes ü das teMrre. 

Ségloaates. 

.. Gi* On«5? aocreo. tournée de Papa poule. 

> ( KM -S-, -<>s«bane. Avec B. Rebbot, O. Bu- 
. ,'jnn, a' VtUa, R Bcbacbas. 8. Lesrand» 
r. > Bernard chalette l’est beau 

matin aseë la eherae de essL c atre -ea/snta. 
rame de sa» • deux * raartaga» wreiOL II 
s'organise, ' ; r . .. ’ - v . .. J.vji-*--- 

2". h 95. Apos t ro p h es . . 

Las ouidttMs de la potttume . . edéc:,uM S 
-■ Oofum (les OonuUim du ptêatdent)'. a Dti- 
■ tunnel (U..BépiroUras.;glscaxdlràuu)^.J. Far- 
eant (C’est repactlK é-.baurem (^/Métier 
•' polUmv -«d. b -«oaiiaflk 4n <iinnolr), et 
Mme C. -Jfsâ .fin Doublé-' Méprise). 


Jeudi 23 octobre 


tollé dan» là ' Maison de Matière, célébra 
an direct cet mttwmin avec Jonque» Tofa. 
ta bObosi ad nmis trairas général, et tous tu 
comédien» du Français, qui loueront otu- 
i rieur» extraits d’œuvres, dont l'Avare. George 
Dandln. Dorà Juan, Partage de mldL 
Brltairalcus, la Villégiature, la Mouette, la 
Céiestlne. En attendant Godot— 


VIENT DE PARAITRE 

■ chez votre libraire i 

|LA COMEDIE FRANÇAISE) 

Magnifique volume, format 25 x 29,5 
240 pages, tout en couleur. 
FERNAND NATHAN 


23 h 15 JoornaL 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h 30 Pour tes [anode. 

Le foodv- des sabota : m Rante-Provence ; 
El B> Km te camp romain. 

10 Ir55 Trlbune-ftbre. •— "’ - 

- Mnuvemaar on rsdlenui de geuebe 

19 h 10 JoumaL 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

Hector et Victor 

20 h Les [eux. 

20 h 30 Cinéma (cycle V. Montant!) ; - ta 
Menace 

PUm français d*A Coroeau (1977). avec 
S. Mo □ tan d o Laure. M Dubois, J. -P 


Vendredi 24 octobre 


22 h 55 JoumaL 

23 b Ciné-club (cycle franes-tlraura) : - lee 

Doigts dans le tête «- 

Film français de J. OaUloa (1974), avec 
L' Solo. O- BauaqueL A Zaobarlas. R. VuU- 
«urne. M. Trevléreo, P Fabien. G Ber- 
nard (N I 

innufemanf renvoyé par ton patron, un 
apprenti boulanger te retrancha dan» la 
chamtmt œ bonne où a était logé, avec en 
copain et deux tille» 

ta jeunesse, le travail, Pamotur, la prise de 
- conscience en milieu ouvrier dans un Si lm 
d’une belle liberté d'inspiration et d’éoriture 
gui a révélé Jacques DoOlon. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h 30 Pour les [aunes. 

Les coûtas au folklore )aponjua : le Bénard 
et la loutre . Des livres pour nous : Bvgente 
Grandet 

18 h 55 Tribune lOsre. 

Confédération générale des cadres 
18 h 10 JoumaL 
18 b 20 Embstom régionales. 

10 h SS Dessin animé. 

Hector si Victor. 

20 h Les |eux. 

20 h 30 V 3 - La nouveau vendredi : Store en 

campagne. 

One Omission de J.-U Oavada •% II Tfcoa- 
Louxe : Réal : C. Druhoc. 

Dans dix lovra a heu C élection présidentielle 
américaine Aux Buas-Dnis te» vedettes du 
* show-busmess » ne répugnent pas d faire 
campagne On sait que Pnuüe Stnatra es 
Dean Martin soutiennent Reagan et que 
Pmi Newman appme Anderson. On verra 
aussi Gtnper Rogers. Peter Fonda, Robert 
Stock Lumei Bampton... ' 

21 h 30 Ballet : . la jeune FU» al la Soldat 
D'apres EL-U. Rilke : Béal : B Malgrot ; 
Musique ; G. filabler : ■ nhiv « giaphu ; g, 
Sparemblek Avec ■’ O Andtleu. A Gorki, 
U Boulay, P Reoaudo, B. Pâturai et le* 
danseur* de l’Opéra de Lyon. 

22 h 25 JoumaL 

22 h 45 Magazine : Tha lassa. 

Le départ de la course La Bauie-Dakar 

FRANCE -CULTURE 

7 U. 2. Matinales. 

8 h„ Les chemins de U connaissance : La eir- 

culauoo des groins (le Moyen Age); A 8 b. 32. 
Les molcee agronomas : La charte de charité. 
S h. 54. Echec an hasard. 

9 b. 7, Matinée des arts da spectacle. 

10 h. 45, Le texte et ta marge. 

11 b. 2, Masiques de Nofl A Nancy. 

12 b' 5. Noos tou» chamiL 

12 h. 45. Panorama. 

13 b. 38. Soliste : A. Tarraose, piano (aPsUtes 

scènes familières», de C. Terreau). 

14 ta. Sons : Salles et bal loua. 

M ta 5, De livre, du voix : c La parole est aux 
tentâmes s. d'A Fabre-Lnce. 

14 b. «7. Un homme, une vflls : O. Apollinaire 

A Péris et è Niee 

15 b 58. Contact 

16 ta. Pouvoirs de la mnslqnn 

18 ta 38,' Le Comte de Monte-Cristo, d’après 

A. Dumaa. 

19 ta 25, Jisx à l'ancienne. 

19b. 38. Lu greodu avenues de fa science mo- 


Barnut; M Kyraud, B. Muni. j. Rlspsi. 

Un homme veut rompre avec au maîtres», 
rtefte propriétaire du Médoo, pour Sponsor 
une feunc Canadienne. Celle-ci étant soup- 
çonnée dn menrire de rentre qui s’est 
hdonUs <2 organise toute wur machination 
pour l'hmosmier et v iv re avec eue. 
Sxaellent exeratoe de stylé d fa manière du 
roman notr américain façon DathiOl Haut- 
mett : action, événements, aucune explica- 
tion psychologique. Sûreté de la mise en 
scène et in terprétation remarquable d 7w 

Montand. 

22 b 20 Journal. 

FRANCE -CULTURE 

18 b. M. Le Comte de Monte-Cristo, d’après 

A Dumaa 

19 ta 25. Jazz A ranelezma. 

19 b 38. Lu progrès de la biologie et de ta 
médeetnv : La pathologie du migrants. ' 

28 ta. La liante du Menant : La Révolution et 
l’Empire, da R. Lunbsrdt. 

21 h.. Science et eonsdutca ï Colloqua Inter- 

national de Cordoue : L'Imagination créa- 
trice. ta conscience et ta finalité d'être. 

22 ta 34. Nuits magnétiques : Objets inanimés. 


'FRANCE - MUSIQUE 


18 ta 36, Concert es direct de r Auditorium 106 : 

Récital de clavecin Scott Ross ; 20 ta. Concoure 

International de guitare. 

24 b. 34. Concert : Perspectives du vingtième 
siècle, soirée Jean Barraqué: «Sonate pour 
piano». « 8eq nonce ». «Concerto pour clari- 
nette et vibraphone ». « Au-deiS du hasard •, 
par l’Ensemble 2B-2M. rllr. Paul Mefano. 

22 b. M. On vert la a oit : Le Lied sebubartten. 
«La solitude» (fil). 23 b. Lu comooaltaun 
composent et p r opo n ent ; Claude BaUfL 


derme : L'état dé l'ordre Intermediaire. 

26 ta. La tlgmèe dès M créant : LTnêUtnt et 
Montmartre, de R. Leenhardt. 

21 ta, 8 cl en ce et conseleoee : CoUoquo Inter- 

national de Cordoue . Du alleaoe as la pen- 
sée au nouveau paradigme. 

22 ta 38. Nuits magnétiques. 

FRANCE -MUSIQUE 

6 ta 2, Quotidien Musique (Ôfrenbucta Francs. 
Beethoven, Schubert) : L'Intégrale de ta 
semaine (Mozart) ; T ta 40. Actualité dn 
disque; 8 B 30. Informations 

9 b 2, Le Matin des Musiciens. Brahms A 
Vienne, autour du «Quintette avec clari- 
nette opo» UB». avec A. Boskowakj et tas 
membres de l’Octuor de Vienne. 

12 ta, Musfqne de table : Musique légère (Ko- 
daly. Dvorak) ; 1T ta 35. Jasa classique 
(J- Tesgaidea) ; 13 ta. Actualité lyrique. 

14 ta, Muslqaes : Les chants de la terre ; 
14 h.. 30, Les Enfanta d’Orphée ; 15 ta. Piano : 
Robert Cuadasus Interprète Beethoven, De- 
bussy et Satie ; 16 ta. L'Opéra da la 
semaine: «Doktor Faust», de F; Busonl 
(livret P. Jarsacb). par l'Orchestre radio-. 
, symphonique de la Radio Bavaroise, dîr. : 
F Leltner. avec D. Flaober-DlMkau. KL-Oh. 
Kohn. W. Coohenm. A. de RMder.^ 

18 ta 2. Slx-Holt ; Jazz «me; 18 ta 30. Uaga- 
sXm de D. Lemery . 20 h_ Actualité lyrique : 
hommage è Claude Dormoy (Debusay. 
Mozart, Oounod. Doralzetri). 

28 ta 28, Concert (cycle d'échanges franco- 
allemands) : • Symphonie n* 4 «m fa mineur » 
(TcbaDcovsU) ; « Medea ». monologue dra- 
matique (Kraneki ; c Trois questions avec 
deux réponses, pour orchestre» (Dalla pic- 
cola). par l'Orchestre radlo-eym phonique de 
Sarrebrdck. dlr. Zoiton Pesco. aveu Roee 
Wagemann. soltate soprano. 

22 ta 15, Ouvert la nuit: Portrait par petites 
touchée, avec p. Devoyon. piano (Ravel) ; 
33 b. 4. Vieilles cires : cycle F. , von Waln- 
gartner (Brahms) ; 0 h. 5. Jazx Forum 


TRIBUN RS ET DÉBATS 

JEUDI 23 OCTOBRE 

— Une interview de llmam 
Khometny est diffusée an cours 
dn magazine « L’événement s. 
sur TF 1. à 21 b. 25. 

— Mme Monique Pelletier, mi- 
nistre déléguée & la condition 
féminine, répond aux auditeurs à 
propos de g l'éducation sexuelle & 
l’école » dans l’émission « Le télé- 
phone sonne », sur France-Inter, 
à 19 h. 15. 

— Le P.CP. a. décidé de « céder 
aux défenseurs de Manufrance 
acta quart d’heure d'antenne » 
dans, l’émission réservée aux 
grands partis politiques, sur An- 
- benne 2; & 19 h. 45. 

— M. François Ceyrac, prési- 
dent du CUJJ, est l’invité de 
l’émission g Soir 3 », sur FR 3, à 
22 heures. 
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HISTOIRE 


Le message de paix 


H y a dix ans, le 9 octobre 
1970, Edmond Michelet mou- 
rait à MarcSllac, en Corrèze. 
Pour célébrer cet anniver- 
saire, ses amis ont organisé, 
les 11 et 12 octobre & Brive-la- 
Gaillarde, un colloque natio- 
nal, placé sous le triple patro- 
nage du C.N-R.S., de la Fon- 
dation nationale des sciences 
politiques et de la Fraternité 
Edmond - Michelet, présidée 
par M. Pierre Marthelot. 

En fait l'objet de cette rencon- 
tre était double, puisqu’il s'agis- 
sait, d'une part, d'étudier les ori- 
gines de la Résistance (dans le 
Bas-Limousin en particulier) et, 
d'autre part, de retracer l’itiné- 
raire intellectuel de l'ancien mi- 
nistre du général de Gaulle, 
chrétien engagé qui fut l’un des 
premiers à poursuivre 2a lutte 
contre l’occupant. 

Tout naturellement d'ailleurs, 
les problèmes religieux ont tenu 
une large place su cours des dé- 
bats et, dès la première séance. 
Mme Renée Bédarida a montré 
le rôle capital joué, avant guerre, 
dans la dénonciation de l'idéolo- 
gie fasciste par tout un courant 
du catholicisme français qui s’ex- 
primait à travers des mouvements 
comme 1'A.C.J.F. ou les Semaines 
sociales et des périodiques liés 
aux dominicains : Sept, Temps 
présent et la Vie intellectuelle. 
C’est là qu'une véritable prise de 
conscience du danger totalitaire 
s'est réalisée, alors que dans d'an- 
tres secteurs de l'opinion la me- 
nace était trop souvent sous-esti- 
mée. Autour d'hommes . venus 
d'horizons très divers — tels Jac- 
ques Maritain, le Père May dieu 
ou Georges Bourdin, — il s'est 
formé, dans ces différentes struc- 
tures, un état d'esprit qui prédis- 
posait ceux qui y adhéraient à 
refuser l'inacceptable, à préférer 
Jes misons de vivre & la vie. 

Mais, bien avant le conflit. 


beaucoup passèrent de la réflexion 
à l'action, n’hésitant pas. ainsi 
que l'a souligné M. Joseph Rovan, 
à venir en aide aux réfugiés espa- 
gnols, allemands ou autrichiens : 
Edmond Michelet fut de ce petit 
nombre, et le professeur Baldwin 
Schwartz, qui trouva protection 
auprès de lui après avoir été exilé 
par Hitler en 1933, l'a rappelé de 
manière particulièrement émou- 
vante. 

L'influence du Sillon 

Au-delà de cette évocation des 
prémices de la Résistance, c’est 
cependant la personnalité très 
attachante du successeur d’André 
Malraux aux affaires culturelles 
qui a été au centre des travaux. 
Fidèlement reconstitué par 
ME Jean-Paul Colntet, maître 
de conférences à l’institut d’étu- 
des politiques de Paris, et Gilles 
Le Beguec, maître-assistant à 
l'université de Limoges, le che- 
minement; spirituel et politique 
de ce catholique convaincu per- 
mit de mieux comprendre les 
raisons de son attitude intransi- 
geante en 1940. Adepte des va- 
leurs traditionnelles, lecteur de 
Paul Bourget. Edmond Michelet 
aurait pu en effet verser dans le 
conservatisme le plus étroit et, 
sur le plan religieux, dans ce 

ue l’on appelle maintenant 
'intégrisme. 

Très tôt. pourtant, l’influence 
qu'exerçait sur loi l'Action fran- 
çaise fut contrebalancée par 
celle du Sillon : soucieux de 
continuité, ce disciple de Péguy 
était également préoccupé par les 
questions sociales et possédait 
par-dessus tout le sens de- la 
a primauté du spirituel ». D'où 
sa rupture avec un mouvement 
qui ne voyait dans l'Eglise qu'un 
gendarme au service de l'ordre 
établi. D’où aussi son ralliement 
immédiat à de Gaulle, dont l'évo- 
lution fut similaire, puisque, 


?! 


Aux Invalide b 

«LA DROLE DE GUERRE» 


Comment traduire, pour qui 
ne l'a pas vécue, cette curieuse 
période séparant septembre 1939 
et mal 1940, qu'on a nommée 
• drôle de guerre»? Une expo- 
sition, installée au Musée des 
deux guerres mondiales (cour 
des Invalides), tente cet Impos- 
sible pari. 

-J’ar honte en vérité de taire 
croire que ie suis en guerre », 
écrivait le Père Bruckberger, 
mobilisé sur le tront de l'Est, 
c'est-à-dire, théoriquement, à 
l'endroit le plus stratégique du 
conflit déclaré entre la France 
et ('Allemagne nazie et où 
s'égrenaient, pratiquement, des 
journées Interminables sanc- 
tionnées par des communiqués 
militaires laconiques : R.A.S. 
(rien à signaler). 

Jeunes peintres sous l'uni- 
forme, Yves Brayer, Roger Be- 
zombes, Lucien Fontanarosa. 
Maurice Brianchon. traduisent 
dans leurs dessins et aquarelles 
cette vie de routine : la corvée 
de vaisselle, l’arrivée de la ■ rou- 
lante », la messe célébrée dans 
le petit bois de sapins, etc 

Et à l'arrière, comment était- 
ce ? Les signes les plus sensi- 
bles de la drôle de guerre. & 


Paris comme ailleurs, sont tes 
sacs de sable autour des monu- 
ments publics. les -blancs» 
(censure) dans les journaux, 
l'apparition des femmes à de 
nombreux postes de travail, les 
consignes de camouflage des 
éclairages à observer le soir, les 
affiches recommandant la pru- 
dence (• Méfiez-vous, les oreilles 
ennemies vous écoutent I •) ou 
appelant à l'effort national 
{"Souscrivez aux bons d'arme- 
ment. m). 

A la radio, Jean Giraudoux, 
commissaire général à l'infor- 
mation. fait régulièrement le 
point de la situation, tandis que 
chaque soir, le « traître de Stutt- 
gart», Paul Ferdopnet, s’adresse 
aussi eux Français pour leur 
vanter les Intentions pacifiques 
de la « Grande Allemagne ». Les 
avions à croix de fer lancent des 
tracts sur les vides françaises 
pour saper le moral des popu- 
lations. > 

Qu'importe : * Nous vaincrons 
parce que nous sommes les plus 
torts », comme on 1s répétait à 
l'époque... — C. D. 


•je Jusqu'au 7 décembre, cours 
des Invalides. 


CORRESPONDANCE 

LES FUSILLÉS DE CHATEAUBRIANT 


Un hommage a été rendu, 
dimanche 19 octobre aux 
vingt-sept personnes fusillées 
le 22 octobre 1941 par les trou- 
pes nazies à Ckdteaubriant 
( Loire-Atlantique ). A propos 
de l’appartenance politique 
des victimes, M. Robert Déta- 
ché, qui fut interné à Chd- 
teaubriœnt (août 1941 - mai 
194 2), nous a apporté les pré- 
cisions suiwntes : 

Michel Bourhis n'était ni 
communiste ni trotskiste. H 
appartenait à la tendance majo- 
ritaire du syndicat des institu- 
teurs, dont il était un militant 
responsable dans le Finistère. B 
m’avait souvent entretenu, avant 
sa mort, de ce courant « paci- 
fiste a, sur lequel il s'interrogeait. 

Pierre Gueguen (et non 
Gu yen), très populaire à Concar- 
neau. avait été exclu, dans des 
conditions arbitraires, du P. C., 
sous l'accusation vague de 
r dévaüonnisme trotskiste a, ce 
qui ne l'avait pas empêché d’être 
arrêté comme communiste. Gue- 
guen, en particulier, refusait 
d'accepter le pacte germano- 
soviétique. 


LE MONDE 

met chique. Jeur 1 fct fliipoiitlon Et 
ju tsetiun du ruijrtquu -d'Acnsncw 
■ Imm&blHfru 
Yioi y trwririj M nt -*tre 

L'APPARTEMENT 

que vou* recmrctiîx. 


Malgré une sorte de quaran- 
taine où nous le tenions (hélas !). 
son comportement devant la mort 
fut, comme pour Cous les autres, 
plein de courage et de dignité. Il 
avait été enfermé, quelques jours 
durant, dans la baraque des 
a otages », isolée, entourée de bar- 
belés et de gendarmes, avec le 
député Charles Michels, Jean- 
Pierre Timbaud. le secrétaire des 
métaux et une domaine d’autres, 
qui, tous, furent fusillés, soit le 
22 octobre, soit le 15 décembre. 

Leurs rapports, dans cette 
baraque, étaient devenus amicaux 
et fraternels. 

Un autre parmi les vingt-sept 
n’était pas communiste : l'étu- 
diant Lalay. jeune encore, mais 
déjà marié. Lui aussi mourut 
courageusement. 

Enfin, et surtout, le maire- 
adjoint socialiste de Nantes, 
Fourny, n'a jamais été interné à 
Chàteaubriant. et ne pouvait donc 
figurer parmi les vingt-sept du 
22 octobre. Il faisait partie de la 
vingtaine d'otages ( vingt-deux, je 
crois), dont certains pris parmi 
les a notables» de la ville, qui 
furent fusillés, dans le même 
moment, à Nantes. 

Le prétexte de ce massacre, 
typiquement nazi, était la mort 
du chef de la kommandantur de 
Nantes, abattu le 19 octobre par 
la Résistance. 

Il y eut encore neuf fusillés à 
Châteaubriant le 15 décembre, et 
quatre en deux fols en 1942, jus- 

S u’à la suppression du camp 
ébut mal 1942, et le transfert des 
internés dans d'autres camps. Au 
total, quarante fusillés dans ce 
sinistre camp. 


Michelet 


après avoir été un temps sensible à 
la doctrine du « nationalisme 
intégral », le futur chef de la 
France libre fut l'abonné nu- 
méro ? de Temps présent 

Cette passion de la justice, 
cette attention aux humbles, cette 
charité authentique qui émer- 
veillaient ses compagnons d'Infor- 
tune à Dachau, tous ses amis, 
connus et Inconnus, en ont té- 
moigné. Ceux de Brive d'abord : 
M. Antoine Meyrignac, le docteur 
Laubie, le colonel Georges, l'abbé 
GZasberg. Pierre M&igne, anima- 
teur à ses côtés d’une de ces 
équipes sociales lancées par 
Robert Garric. Ceux de la fa- 
mille gaulliste ensuite : Louis 
Terrënoire et Léo Hamon. Ceux 
mfm dont la route s’écarta par- 
fois de la sienne : Jean Letour- 
neau et Etienne Borne, qui sut 
employer les mots justes pour 
faire revivre une amitié que les 
divergences politiques ne parvin- 
rent pas à disloquer. 

M. René Rémond, tirant -les 
conclurions du colloque, mit lui 
aussi l'accent sur la dimension 
spirituelle de la figure d'Edmond 
Michelet sur cette notion de fidé- 
lité qui résume son existence, sur 
cette foi qui lui donna la force 
de survivre aux pires heures de 
la déportation. Se gardant de 
tout rapprochement aventuré 
entre deux époques très dissem- 
blables, l’ancien président de 
l'université de Nanterre émit 
néanmoins le vœu de voir cette 
leçon de courage et de généro- 
sité inspirer les jeunes au mo- 
ment où réapparaît la haine 
raciale. En écho. M. Jean Char- 
bonneL maire de Brive, lui ré- 
pondait, déclarant notamment : 
« L’exemple de tolérance qu'il 
n'a cessé de donner nous rap- 
pelle aussi qu’on ne combat pas 
le racisme en développant un 
contre-racisme, mais en utilisant 
les seules armes de la justice et 
de la vérité, n 

Cette tragique actualité de sa 
lutte contre le fanatisme. Edmond 
Michelet aurait été certainement 
le premier à la déplorer. Mais le 
fait qu’une fois encore on fasse 
référence à lui prouve en tout 
cas son exceptionnel rayonne- 
ment . Acharné à « faire commu- 
nier des différences », selon 
l’heureuse expression d’Etienne 
Borne, il fut avant tout un homme 
de réconciliation : c'est un mes- 
sage de paix qu'il nous a laissé. 

ÉRIC ROUSSEL. 


Témoignage^ ENFANT DE DEPORTE 


Je ne sais pas comment cela se 
pasaaH oftez les autres enfants de 
déportés. Mats chez nous, on n'en 
parlait jamais. Sauf au début, pen- 
dant ces quelques jours du prin- 
temps 46 où mon père, en pyjama 
rayé, avait montré aux hommes du 
village ses jambes tachées de noir 
— traces du typhus et des crocs 
des chiens, — en racontant des 
histoires que je n’étais pas censée 
entendre. J’avais cinq ans. 

SS. Sdriague. Dogues. Kapos. 
J’enfermai dans ma tâte un monde 
d'ogres et de sous-ogres, où domi- 
nait la figura de Femandel (11. offi- 
cier SS aux longues dents, qui au 
Struthof, d'un coup de pied faisait 
éclater le foie d'un détenu, tuait un 
vieillard d’un revers de savate, et 
lâchait les chiens contre les " par- 
ties » d'un kapo, trop indulgent, 
qui se roulait sur la glace violette, 
en se tenant le bas-ventre, hurlant 
Résultat : les théories sur la préten- 
due cruauté des contes de fées 
m'ont toujours fait bien rigoler, et 
j'ai failli vomir à Portier de nuit. 

Mais après, plus un mot Je 
savais que dans la mémoire de mon 
père existait une horreur, entourée 
de silence comme de barbelés. Un 
silence de trente-cinq ans que nous 
venons de rompre le week-end 
dernier, au cours de ce que certains 
appellent avec un peu de dédain 
ennuyé : » une réunion d'anciens 
combattants ». 

C'était le congrès annuel des 
anciens déportés du Struthof. Pour 
la première fois, il avait lieu non 
pas a Paris, mais à Dijon. Pour la 
première et pour la dernière fois 
mon père a décidé d'y aller. Avant 
il ne pouvait pas (son travail). 
Bientôt il ne pourra plue : sa santé, 
son cceur malade. 

On voyait bien qu'il n'avait pas 
l'habitude de fréquenter l'Amicale. 
Ça n'arrétaft pas de s'embrasser. 
Mon père, un peu à l'écart, les 
regardait, incrédule : « Tu as vu 
ces déportés comme ils se portent 
bien? » Lui-môme, qui n'a pas à 
se plaindre avec sa silhouette de 
nounours en pardessus gris, ne 
reconnaît qu'une seule tâte : celle 
du commandant Faure, pour une 


par 

JACQUELINE DEMORNEX 

raison quil comprend vite : le 
commandant est chauve, complète- 
ment Il est le seul à avoir gardé 
le même crâne.» 

A part Eugène Mariât, organisateur 
du congrès, et son ami, personne 
ne le reconnaît Quelquefois on le 
prend pour un autre. 

« Ce n’est pas toi Ig petit gros 
qui travaillait comme sohubedhz 
(«. valet de chambre -}_ 

— Non, proteste mon père, qui 
devait taire à ce moment-là dans 
les quarante kilos. » 

Au cours de la Journée, tout natu- 
rellement, il cessera d'être l'inconnu 
de la fête et reprendra sa place au 
milieu des autres, il parie et on lui 
parle : » Ah/ c'est toi qui, oui, 
c’est moi. » B suivent des his- 
toires qui n'ont rien à voir avec ('hor- 
reur aseptisée C Holocauste. Un seul 
exemple. 

C’est dans la merde qu’est née 
son amitié pour le ■ camarade 
Marlot». Ils se sont rencontrés à 
Dachau dans (a chambre aux chias- 
seux. - Une espèce de mouroir, dit 
mon père. On y rassemblait tous 
ceux qui étalent pris de dysenterie. 
Ça chiait de partout. Même la nuit, 
ça nous coulait dessus. On trans- 
portait des bassines pleines de la 
merde de pauvres types qui finis- 
saient de se vider là et c laquaient. 
Moi, au bout de deux i ours , fêtais 
guéri. Marlot m'a pria sous sa pro- 
tection et m'a conseillé de rester 
dans le » bon coin », c'est-à-dire le 
coin le plus puant, le plus dégouli- 
nant, où jamais un SS n’aurait mis 
les pieds. Je suis resté là avec -lui 
plus d'un mois, et, effectivement, 
cette marée de merde nous a 
sauvés. » 

L’assemblée générale, présidée par 
Bob Sheppard (Z), a une solennité 
particulière. On procède au vote d'une 
motion contre la « recrudescence des 
violences nazies et fascistes ». 
Motion rédigée, précisons-le, avant j 
Copernic. Les déportés supplient : 

• Ne laissez pas s'accomp//r, T irré- 
parable... * 

En dehors de la motion que peu- 


vent-ils Frire ? Aller dans lee écoles ? 
Faire circuler des livres sur l'Etat 
nazi ? Une Idée proposée par Henri 
Bailly, ie représentant de leur mi- 
nistre, les met tous d'accord. « Vous 
ôtes le dernier carré, leur dlt-U. Les 
derniers survivants. Après voua, les 
historiens écriront ce qu’lie vou- 
dront. SI chacun de voix enregistrait 
sur cassette ce qu’il a vu, ce qu’il 
a vécu, avec ass mots à lui ? Vos 
voix noteraient. • 

Mais comment? Rien n'est plus 
difficile que de s'enregistrer soi- 
même 1 Ce sont les questions des 
autres qui vous font avancer. Je 
rial pas peur pour Eugène Marlot. 
qui est journaliste, ni pour Bob 
Sheppard, qui. a déjà dans la tête 
un livre de souvenirs tout structuré. 
Mais que feront tous ceux qui n'ont 
pas l'habitude de parler? ■ " 
Pourquoi leurs enfants, les amis 
de leurs enfants ou des Intéressés 
tout simplement ne les rideraient-ils 
pas à recueillir cette mémoire pen- 
dant qu'il est encore temps ? 

En tout cas, mol je vais préparer 
mon magnétophone, et les questions' 
que je retiens depuis trente-cinq ans. 


(U De son vml nom Hermaa- 
straut. 

(2) Président du Comité Interna- 
tional de Math amen. 
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FINANCEMENT 

Le Crédit Lyonnais accorde des prêts d'hon- 
neur aux étudiants de. l'i.S.G. Le Groupe 
M.C.À. (Mutuelle Centrale d' Assurances) a 
mis en place un système de caution par 
assurance mutualiste qui permet de béné- 
ficier de ce financement. 

L'I.S.G. prend à sa charge (es primes qui 
assurant les « crédits étudiants ». 


AGREMENT 

au titre du Ministère des Universités 

Insertion de salariés 
an 2». cycle alternance de TI.S.G. 
au titre du congé formation 

Jouirai Officiel du 24.8.80 


En 1980: 

1 341 stages et emplois 
intégrés aux cycles d études 

100 % 

de plein emploi . 


ONT OBTENU EN JUIN 1980 LE DIPLOME I.S.G. 


Visé par le Ministère des Universités 
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DECROIX O. - DEFORGE F. OEGOURSt A.V. ■ DELACROIX J.E. DESCAMPS C. - DESCOLLONGES J.M. - DEVOS C - D4AMANKA A. - DOMERGUE 0 - DUBOS O - DUBUS J-P-^UÇA-F. - 
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'HERBE RE C. - JUHLE G. - KAMMERER F. - KASSAR S."- KECHILAVA de W. - KETTA M. KERMOYSAN de L. ■ LAMARQUE É. ■ LAS SALE Y. ■ LAUNAY de B. - LEBRUN G. - LECLERC P. - l£CT F. - 


Sessions 1980 

1406 candidats pour le 2* cycle 
1799 caîidîdàts et postulants pour 
les 2 8 cycles en alternance et le 3* 
cycle 


Accords bilatéraux 

avec: ' 

• UnhiBTshé Faits Vtt. Univefsilès 
européetmes et nord américaines : Munich • 
San Diego Californie : MBA en 1 1 mois. 

• Membre associé do Conférence B nard. 

UmversitY Research Institute. 

• Voyages d'études intégrés : 
Chine. Amérique du Sud. Afrique. Europe 
en B 0-81. 


Implantation nationale 


52 % 

Province 


f 3% 

-Etranger, 


CANDIDATS 


50 % 
Province 


f 3% 
•Etranger. 


ADMIS 


Salaire moyen 1 er emploi 

71 à 81.000 F 

(Source A. A.E.I.S.G. ni 1 6-5-80) 

''(.'Expansion" Juin 1980 : 
2* Cycles Alternés 
78.000 F 


WAROCOLNER C. - WE1L J.C. - 21MMER F. 


•Tîi 


INFORMATION SUR L'I.S.G. 

• ELEVES des classes préparatoires : 
exclusivement par leur établissement. 

• Autres ETUDIANTS : par leur université, 

leur école, leur IUT, les C.I.O. ou : . 

.CENTRE D'ORIENTATION ET 
D'INFORMATION DE L'I.S.G. 

45 rue Spontini, 75116 Paris - 553-60-27 

L'I.S.G. EN OUELQUES CHIFFRES 

931 piPVES 

(Assocjation^d^^élèves^^TO^^T^S) 

132 ENSEIGNANTS et CONFERENCIERS 

37 ASSOCIATIONS LIEES à H.S.G. . 

3200 m 2 8 rue de Lola, 16 et 45 rue 

• Spontini - PARIS 

1300 Entreprises, chambres de commerce 
ou organismes répartiteurs versent 
dès subventions au titre de la taxe 
d’apprentissage et/ou collaborent 
avec I.S.G. entreprises" 

Tél. 553 TAXE ou 553.82.93 


RESPONSABLES D'ENTREPRISES : 

r/.S. G. vous concerne ! 

— Formation permanente ; 

■ ■ ijs.GL entreprisea r conseils et assistance, 

études quantitatives et qualitatives 

Contactez 704 - 69-04 


Président du Conseil Permanent : Jade FO RG ET 

I.S.G. ENTREPRISES 
Formation permanente 


La vie associative 


. FORUM GESTION 

(EtfuBU NMFP 

ÉDITION S.A. 
I.S.G. RECHERCHE - 

Camra Or Rechercha ai tfExpéftBwitaw» 
Sconoiraqm at Sodalt 


f GROUPE^ 
INSTITUT 
SUPÉRIEUR 
DE GESTION) 


LS.HAvenir 

1.5. G. Création if Entreprises . 

LS. G. Europe Erudjabrs Entraprisos 
LS.6. Conférence 

LS.G. Tïers-Monda 
LS.G. Journées Régnnafau 
LS. G. Débats 

1.5. G- Contacts Entreprises 

1.5. G. Création PuUdtaire Junior... 


A.E.I.S.G.* 

Assnciaifon des élèves 

A.P.I.S.G.* 

Assaâatim des professeurs 

A.A.E.I.S.G.* 

Associa ifen des Anciens 

•Alwéret boMan * HJLS. 
m ac man f»m fart bemd 
ncoM pir lliu. 


INSTITUT SUPÉRIEUR DE GESTION 

EnbhwsmenT.iîbre d’enseignement supérieur - Reconnu par l'Etat U. O. du 10-9-711 

Directeur ; Pierre GUILLAUD 


3* CYCLE 


Ingénieurs, 
Maîtrise I.E. P. 
- Pharmacie 
MéiJecine... 


2* CYCLE ALTERNANCE 


D.E.U.G. - D.U.T. 
B.T.S. 

Licence en 3 ans 


2« CYCLE 

ALTERNANCE LONG 

Classes préparatoires 
scientifiques, 

1 année 

d'enseignement 

supérieur 


2- CYCLE CLASSIQUE 


Classés préparatoires 
au haut enseignement 
commercial 


Nombre d'éièves admis par filière : _ 


. Cursus : 


7 mois de plan temps pédagogique 


9 MOIS SALARIÉ 
avec formation intensive 
et 

pratique' internationale 
(session en université américaine^ 


3 MOIS STAGIAIRE 


4 MOIS STAGIAIRE 


12 flNÙs de plein temps pédagogique 20 mqis de ptem temps pédagogique 


Æ INSTITUT SUPÉRIEUR DE GE 

— " Association sans but lucratif Président : Guy des et OSIFRES - Délégué 



i: 18 MOIS SALARIE 
avec formation intensive 


Diplôme I^S.G. visé par le .ministère des Universités 


F. Fo>get 
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CARNET 


IMMOBILIER 

Maisons individuelles : pour éviter 
les mauvaises surprises 

La. construction d'une maison individuelle représenter 
pour beaucoup de Français, un rêve qui se réalise parfois 
an prbc d'un gros investissement (1). Le particulier qui 
entreprend ce projet, et qui devient ainsi • maître 
d’ouvrage », est remarquablement bien protégé par la loi 
du 16 juillet 1971 qui a instauré le contrat de construction. 
Ce type de contrat est proposé par la plupart des entre- 
prises spécialisées, et U est obligatoire dès lors que l'entre- 
preneur s'engage à fournir lui-même les plans de la 
construction à édifier. 

Le contrat de construction a une double originalité : 
tout d’abord, il oblige le constructeur à s’engager de 
façon très précise dès la signature do contrat: d’autre 
part, il est strictement réglementé par la loi. qui offre 
an maître d'ouvrage un maximum de garanties et la 
certitude de ne pouvoir être abusé par un constructeur 
Indélicat. 

• La signature du contrat : 


C'est un acte très Important 
puisque maître d’ouvrage et 
constructeur s’engagent d’une 

façon définitive, saut sf fe 
constructeur a Inséré dans le 
contrat une clause d’annulation 
unilatérale dans le délai d’un 
mois, ce qui en pratique est 
assez rare. 

Dans le cadre du contrat 
de construction, le constructeur 
s'oblige : 

1) A exécuter dans un délai 
déterminé la construction, dont 
une détint tlon très complète doit 
être donnée au maître d'ouvrage 
par des plans et une notice des- 
criptive annexés au contrat ; 

2) A fixer un prix tortairaire, 
mais éventuellement révisable en 
cours de travaux à T occasion 
d’échéances qui sont prévues 
par la loi et qui correspondent 
à l’état cf avancement du chan- 
tier. La révision peut s'effectuer 
en fonction de tindice INSEE 
du coût de la construction, ou 
en fonction de l'index national 
tous corps d'état bâtiment publié 
par le ministère de l’environne- 
ment et du cadre de vie ; 

3) A estimer, dès la signature 
du contrat, et à exécuter, si le 
maître de r ouvrage le réclame 
dans un délai de trois mois, tous 

• Les garanties 

La loi prévoit deux types de 
garanties : 

1) ta garantie de rembourse- 
ment : 

Il arrive malheuresement trop 
80 u vent que f administration 
refuse le permis de construire 
que le constructeur aura de- 
mandé au nom du maître de 
rouvrage. Dans certe hypothèse, 
le constructeur doit obligatoire- 
ment et Immédiatement rem- 
bourser le maître d’ouvrage de 
la somme qu'il aura encaissée à 
la signature du contrat et qui ne 
peut être supérieure A 3 •/« ou 
A S °/o du montant des travaux. 

A cet effet, la loi précise que 
cette somme devra être consi- 
gnée, ainsi le constructeur n'en 
a pas la libre disposition et 
r éventuelle restitution peut s’opé- 
rer plus tacitement. 

Cette consignation n’est pas 
obligatoire si te constructeur est 
bénéficisirg d'une convention de 
cautionnement par laquelle une 
banque s’engage, comme le 
constructeur, à rembourser la 
somme déjà versée par le mettre 
d’ouvrage en cas de non-obten- 
tion du permis ao construire ; 

2) Garantie de livraison : 

Il s’agit d’une garantie essen- 
tielle qui assure eu martre d’ou- 
vrage que ta construction pro- 
mise lui sera livrée telle que 
prévue au contrat, sans aucune 
augmentation de prix à sa 
charge. Celle garantie couvre 
notamment fe risque le plus 
grave, qui est celui d’un dépôt 
de bilan du constructeur. 

Cette garantie résulte d’une 
caution bancaire par laquelle un 
établissement financier s’engage, 
en cas de défaillance de Tentre- 


PARIS EN VISITES — 

VENDREDI 24 OCTOBRE 

« L.' église Salnt-ELienne-du-Sloût 
et le Panthéon ». 14 h. 30. devant 
I ’égitee. Urne alla*. 

«La manufactura des Gobelins», 
14 h. 45. 42, avenue des Gobe il ns. 
Mme ZuJovlc. 

« Mari; et Louis 3TV ». 15 h., gare 
de Marly-le-Roi, Mme Bouquet des 
Chaux. 

4 Le faubourg Saint-Antoine, le 
cimetière de Plcpufi». 15 IL. angle 
rue de Plcpus et avenue de Saint- 
Mandé, Mme Legrègeois. 

e Les enseignes parisiennes au mu. 
Gée Carnavalet». U h, 23. rue de 
Sérigne, Mme MeysleL 

e L'univers de Vauhan au musée 
des plans en relief et les ateliers de 
restauration ». 15 II. métro Varenr», 
Mme Oewald (Caisse nationale des 
monuments historiques) . 


les travaux d’équipement Inté- 
rieur ou extérieur qui sont indis- 
pensables à r implantation, à 
r utilisation de la maison et qui 
ne sont pas compris dans le 
prix. Cette obligation est très 
Importante, car elle permet au 
maître d’ouvrage de connaître 
très exactement la somme totale 
qu’il devra dépenser pour habiter 
effectivement sa maison, en évi- 
tant les mauvaises surprises des 
travaux complémentaires, non 
compris dans le contrat (ex. : 
travaux de desserte). 

Ces travaux doivent donc être 
chiffrés par le constructeur, et le 
client pourra soit traiter avec un 
autre entrepreneur à des condi- 
tions plus avantageuses, soit 
confier leur exécution au prix 
convenu avec fe constructeur 
d’origine ; 

4) A ne réclamer à la signa- 
ture du contrat que 3 °/o du coût 
total de la construction, ou S "fe 
si le constructeur peut lustltier 
d’une caution bancaire garantis- 
sant la livraison de la maison. 
Le constructeur procède ensuite 
à des appels de tonds en cours 
de chantier, selon un échéancier 
fixé par la loi et rappelé dans 
le contrat. 


prise, A verser les sommes excé- 
dant le prix convenu qui sont 
nécessaires à ta terminaison de 
fouvrage. Toutefois, la garantie 
n’est pas totale, dans le mesure 
où elle ne peut être mise en 
œuvre, que si le dépassement 
de prix est supérieur A 5 °/# du 
montant des travaux. 

Mais cette caution bancaire 
n’est pas obligatoire et les 
constructeurs en sont dispensés 
dès lors qu’ils respectent un 
échéancier de paiement fixé par 
la loi, très favorable au maître 
d'ouvrage. Cette échelle de paie- 
ment permettra au client de dis- 
poser de tonds suffisants en cas 
de défaillance du constructeur 
qu’il faut alors remplacer. C’est 
la raison pour laquelle, à ta 
signature du contrai, Ie3 
constructeurs non cautionnés ne 
peuvent exiger qu’un versement 
de 3 °/o du montant total des tra- 
vaux, puis 20 °/t à l'achèvement 
des fondations. 45 % à la mise 
hors d’eau et 75 # /o à r achève- 
ment des travaux d’équipement, 
le solde étant payable à la 
réception sans réserve de rou- 
vrage. 

Ces différentes garanties ne 
peuvent, en aucun cas, être refu- 
sées par Je constructeur à son 
client. En effet, la loi du 16 Juil- 
let 1977 est une loi d’ordre 
public, ce qui signifie que per- 
sonne ne peut y déroger. 

JACQUES CHEYALIEIL 

Avocat d la Cour. 


(1) Des consultations gratuites 
sur cette question sont données 
par des avocats spécialisés au 
Salon de la maison individuelle 
organisé du 18 au 25 octobre, au 
Palais des Congrès. A Parla. 


«Tombes célèbres au cimetière de 
Montmartre». îs b. entrée princi- 
pale avenue Rachel lApproche de 
l’art). 

«Crj-pws de Salnt-Sulplcea. 15 li- 
eu t r é e de l'église Salnt-Sulplce. 
Mme Camus. 

« L'église Salnt-Julien-le-Pauvrp. 
maisons et caves curieuses ». 15 b.. 
f'Cûd-* de l’ègiiscr. M- de La Roche. 

r Rues médiévales du quartier des 
Halles». 15 h- façade de l'i-sua» 
Salnt-Eustacne (Parla pittoresque 
et Insolite). 

« Hôtels, églises et ruelles du Ma- 
rais .. 15 b., mèrro Saint-Paul 

(Résurrection du passé). 

4 Vieilles rues, les deux plus vieilles 
maisons de Paris, l’abbaye S oint- 
Martin -des -Champs », 15 lu métro 
Etienne- Marcel (le vieux Parla). 


CONFÉRENCES 

14 h. 30, musée Ntsslm dm Ca- 
mondo, 03. rue de Monceau, 
Mme Larfargue : « Le costume : un 
patrimoine vivant» (Union centrale 
des arts décoratifs). 

14 h. 45. 23. quai Contl. «Séance 
publique des cinq Académies» (Aca- 
démie des sciences morales et poli- 
tiques). 

19 h. 30. 1. rue Victor-Cousin, am- 
phithéâtre Bachelard. M. Taremler : 
< Comprendre, c’est aimer» (Univer- 
sité populaire de Paris). . 

20 b. et 21 b. 30. 0. rue Albert -de- 


Lapparent. M. Random : « Les arts 
martiaux au Japon» (film) (Nou- 
valle Acropole). 

*10 b. 15. 27. rue Copernic, studio 
Bory. M. R. Emmanuel : « L’ésoiè- 
rierae des contes de fées» (Centre 
GRACE) 

20 h. 15, 11 bis. rue Keppler: 
« Qu’y a-t-il de divin dans 
l'homme 7 » (Loge unie des tbéceo- 
pbw). 

20 h. 30. 26. rue Bergnrc. M. Wer- 
ÜngS : « Introduction a l’étude des 
conditions multiples de l’étre » 
(L'Homme et la Connaissance). 


MÉTÉOROLOGIE 




Réceptions 

— Le nonce apostolique a donné 
une réception mercredi & l'occasion 
du deuxième anniversaire du cou- 
ronnement de Jean-Paul H. 


Naissances 

— Le sénateur Philippe MACHEFER 
et Mme. Roland et Karlne ont la 
joie de faire part de l’arrivée dans 
leur foyer de 

EGzabetb Mylône Hum, 
née le -34 septembre 1980 à Papeete 
(Tahiti).. 


Mariages 

— Philippe HH AM ANT 
lane VAYSSIfi 

sont heureux de faire part de leur 

mariage, célébré dans L’Intimité fami- 

liale la 17 octobre 1880. 

49-57, boulevard d’Znkermann. 
93200 Neuilly-sur-Seine. 


PRÉVISIONS POUR LE 24 OCTOBRE A 0 HEURE (G.M.T.) 



Décès 


— Jean François ADAM 
a choisi- de noua quitter le 14 octo- 
bre 1980. 

Nicolas et Marie, ses enfanta, 

Yvonne et Marcel Adam, aea 
parente, 

Sabine Haudepta, 

Martine et Philippe Bizot. 

Et tous ceux, qui l’aimaient l’ont 
accompagné juaÿi'à Seine-Port, où 
11 repose. 

c Eh bien I Mon travail 
A moi. J’y risque ma vie et 
ma raison— mais que veux- 
tu ? » 

Vincent Van Gogh. 

«Toi qui m’as fait tant 
voir de maux et de détressa, 
ta reviendras me faire vivre, 
tu reviendras me tirer des 
abîmes de la terra» 

Psaume 73. 

(Le Monde des 18 et 19 octobre.) 


— M. et Mme Louis Amar. 

Le général (CJUt.) Henri Amar, 
leurs enfanta et petica-enfants, 
ont la douleur d'annoncer le décès 
de leur mère, grand-mère et arrtère- 
grand-mdre. 


Mme veuve Maxime AMAR , 
née Marie- Louise Gregy, 

survenu à aon domicile, le 13 octo- 
bre. «lune sa quatre- vingt -sixième 
«unéa 

Les obsèques ont eu lieu le 15 oc- 
tobre à Nice, dans l’intimité. 

Cet avis tient Ueu de faire-part. 


— M. et Mme Pierre Rozan. 
m: et Mme Jean-Claude Balacsanu. 
K. et Mme André Dlmaun. 

Mlle Françoise Rozan. 
ses enfanta et petits-enfants, 
ont la douleur de faire part du 
décès, dans sa quatre-vingt-dixième 
année, de 


Lignes d'égale hauteur de baromètre cotées en millibars (le mb vaut.envlron 5î de mm) 


Zone de pluie ou neige V Averses Orages = Brouillard cv» Verglas * 
Flèche indiquant la direction d'où vient le vent Force du vent \J ~ 5 nœuds ^ÎÔ nœuds' ^50 nœuds 
Sens de la marche des fronts jaju Front chaud a a Front froid Front occlus 


Evolution probable do temps eu 
France entre le Jeudi 33 octobre 
à 0 neure et le vendredi 24 octobre 
à 24 heures : 

Le courant perturbé qui 6'est éta- 
bli de l’océan Atlantique 4 l’Europe 
occidentale persistera avec le pas- 
sage sur notre pays, dana la Journée 
de vendredi, d'une nouvelle zone 
pluvieuse. Cette dernière, qui sera 
plus active sur la mollis sud. et en 
particulier sur les versants ouest 
des montagne», sera suivie par 
l’ouest de maeses d’air plus frais et 
Instable. 

Vendredi matin, la zone pluvieuse 
précitée affectera principalement 
les réglons s'étendant de la 
Manche orientale aux Pyrénées et 
au golfe du Lion. Le soir. ayant pro- 
gressé vers l’est, elle se 6ltuera des 
Vosges et des Alpes au pourtour 
méditerranéen. Les précipitations 
seront parfois abondante» dane le 
MldL surtout sur les versants ouest 
du Massir Central, puis des Alpes. 
Le type de temps plus changeant 
qui s'établira après le passage plu- 
vieux comportera des éclaircies et 
des averses. I! atteindra le soir les 
réglons comprise* entre la Mancbe. 
la frontière belge et lea Pyrénées. 

Ce passage pluvieux sera accompa- 
gné d'un nouvenu renforcement des 


vents, surtout dans le Midi et sur 
les côtes. Les températures maxima- 
les seront en baisse sur la moitié 
nord-ouest de U France. 

Températures (le premier chiffra 
Indique le maximum enregistré au 
coûts de la journée du 22 octobre : 
le second, le minimum de la nuit du 


JOURNAL OFFICIEL— 

Sont publiés au Journal officiel 
du 23 octobre 1980 : 

UN DECRET 

• Modifiant le décret du 

4 juillet 1972 relatif au statut 
particulier des professeurs agré- 
gés de l'enseignement du second 
degré. : 

UN ARRETE 

• Fixant les quantités rn&xima 
de carburants admises à l’Impor- 
tation en franchise des droits et 
taxes dans les réservoirs normaux 
des véhicules automobiles com- 
merciaux utilisés pour le trans- 
port en commun des personnes 
ou le transport des marchan dises. 


22 au 23) : Ajaccio. LS et 6 degrés : 
Biarritz. 22 et 14 ; Bordeaux. 21 et 
11 ; Bourgs». 18 et U Brest, 14 et 

9 ; Caen. LS et 10 ; Cherbourg. 14 
et to ; Clermont-Ferrand, 20 et 10 ; 
Dijon, 15 et 9 ; Grenoble. 17 et 3 ; 
Lille. 13 et 12 ; Lyon. 17 et 10 ; Mar- 
seille. 18 et 13 ; Nancy. 15 et 10 ; 
Nantes. 17 et 10; Nice, 19 et 10: 
Paris -Le Bourget. 13 et 13 ; Pau. 22 
et 12 ; Perpignan, 17 et 8 : Rennes. 
15 et 9 ; Strasbourg. 14 et 6 ; Tours, 
ie et II ; Toulouse, IS et II : Polnie- 
à-Pltre. 30 et 24. 

Températures rel e vé e s A l’étranger : 
Alger. 21 et 7 degrés ; Amsterdam. 
14 et 12; Athènes. 21 et 14; Berlin, 
14 et 6 Bonn. 18 et 10 ; Bruxelles. 
17 et 12; Le Caire. 22 et 19; Iles 
Canaries, 25 et 20 ; Copenhague, 10 
et 8: Genève. 14 et 3* Lisbonne. 22 
et 17 ; Londres. 15 et 8 ; Madrid. 21 
et 10 ; Moscou. 4 et 1 ; Nairobi. 28 
et 20 ; New- York. 13 et 7 ; Paltna- 
de-MnJorque, 20 et 11 ; Rome, 20 et 
6 ; Stockholm, 0 et — 6. 

La pression atmosphérique réduite 
au niveau de ln mer était, à Parts. 

10 23 octobre, à 7 heures, de 1003.1 
millibars, soit 752.4 millimètre» de 
mercure. 

(Documents établis avec le 
support technique spécial de la 
Météorologie natwmalej 


M me Adolphe BALACEANU, 

- née Blanche Gamexon, 

survenu le 19 octobre 1980. 

Ses obsèques ont en Ueu le 23 oc- 
tobre dans la pins stricte Intimité 
familiale. 

Cet avlp tient Ueu de faire-part. 
106, avenue Foc h, 

94130 Fontenay-sous -Bols. 

4, place Wagram, 75017 Paris. 


— Mme Eugénie Boujenah, 

Le docteur Lucien Boujenah, Eli- 
sabeth et leur fille Laurence, 
Charles Boujenah et son fils 
Raphaël, 

Les familles Boujenah, Hayat, 
Maruanl. Turtana, Nalm. 
ont la douleur de faire part du 
décès de leur mari, père, grand-père 
et parent, le 

docteur Henri BOUJENAH, 

L’Inhumation aura Ueu le 24 octo- 
bre. & 10 heures, au cime aère do 
Pantin. 


VENTE AUX ENCHÈRES 


HOTEL DBS VENTES 
73. faubourg Saint-Honoré (75008) 
Etudes Loudmer et Poulain CJ*. 
SAMEDI 25 OCTOBRE, A 14 b. 23 
Meubles et objets d’art 
LUNDI 27 OCTOBRE, à 20 h. 30 
Fourrures 

MERCREDI 29 OCTOBRE. & 11 h. 

Meubles et objets d'art 
TW. : 266-90-01 — Télex 641958 F 


MOTS CROISÉS 

PROBLEME N* 2785 



HORIZONTALEMENT 
L Nom qu’on peut donner a 
tout ce qui garnit. — IL Per- 
met une bonne distribution de 
l’essence. — m. Exprima sa mau- 
vaise humeur : Peut donner 
envie de st jeter à l’eau. — rv. 
Pronom ; Ses fumées peuvent 
enivrer. — V. Rend moins 
sevère. — VL Possessif ; Aime 
généralement les légumes. — 
VII N’incite pas à la gaieté; 
Pronom. — VTLL Prend tout son 
temps ; Fit preuve d’attache- 
. ent. — IX. Fleuve côtier : Pré- 
pare un poulet par exemple. — 
y Qu’on ' trouvera donc a 
l’intérieur; Résidence pour des 
princes. — XL Pour lancer la 
balle ; Qualifie une matière pré- 
cieuse. 


‘ VERTICALEMENT 

1. Quand ils sont nouveaux 
sont souvent mordus ; Est pris 
à ‘a gorge. — 2. Peu» nous pren- 
dre dans le vestibule ; A beau- 
coup à apprendre — 3. Ras 
-.and on en a assez ; Mit au 
courra t ; Pronom. — 4. Comme 
u nmusèe pour Malraux. — 5. 
M «sure ; Largeur de crêpe ; Ne 
représente qu'un petit effort. — 
6 Est traversé par i'Oglto : Se 
lancer dans les grandes réalisa- 
tions — 7. Roi de Thèbes ; 
Romains pour Henri. - 8. Mani- 
fester une désapprobation : Uti- 
lises pour un échange. — 9. 
Rejoint la mer du Nord : Dun 
auxiliaire. 


Solution du problème n* 2784 
Horizontalement 

L Arbalètes. — EL Malheurs. — 
HL Mou ; Prêts. — IV Out ; 
Remué. — V. Ptôse ; Pas. — VL 
lo ■ LeL — VIL ivre ; Atre. — 
VUL Lô: Usité. - Dt Etire; 
Es b — X Sensés. — XL SO ; 
Sauce. 

Verticalement 

. Ammophiles. - 2. Raoul ; 
Votes — 3 Biutoir : £no. 4. 
A a . Sœurs. — 5. Lèpre ; Sêès. - 
6. Eure ; Lai : Sa. — 7. Trem- 
pette — A Estuaires. — 9. Ses ; 
— Tue. 

GUY BROUTY. 


loterie nofeiorale L, * T * °" ic,cl, - k ms a 

•WWW 1W 1 rWWIWI FWIÇ TOUS CUMULS COMPRIS. AUX BILLETS ENTIERS 

TRANCHE DES O 

TinaQE W 5* OU 37 OCTOan 

RCHIDEES 

I9M 

TERMI 

MAISONS 

FINALES ET 

NUMEROS 

SOMMES 

A PAVER 

TC RMI 

•MISONS 

FINALES CT 
NUMEROS 

SOVUE5 

A PAVER 

1 

251 

6 521 

9 461 ' 

1 881 

8 091 

7 041 

156 941 

F. 

500 

1 «00 

1 000 

5 000 

5 000 
10 000 
500 000 

6 

76 

5 916 

0 396 

F. 

150 
5 000 
10 000 

7 

7 977 

71 667 

1 000 
50 000 

8 

8 

308 

7 698 

9 388 

70 
570 
1 070 
5 070 

2 

4 132 

4 262 

9 152 

4 372 

1 000 

1 000 

1 000 

5 000 

9 

59 

3 389 
367 129 

150 
5 000 
3 000 000 

3 

néant 

néant 

4 

4 

14 

264 

1 514 

98 644 

70 

220 

570 

1 220 
100 070 

0 

60 

590 

680 

1 330 

2 400 

150 
500 
500 
1 000 
1 000 

5 

675 

500 
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Dlmo^S^®’ “«^ont-Fermux.1 
30*^0, Herrü O»™*. -Allée, 
3&»f wî£L B Jejn-M3ctael CrolzUto. 

«35*. Brt 

le£i 5f5te ****** J «<ïoeinaJ n et 
Soo * ao1 « «■ 
Et tant» la famille. 

25* i* doulaar do faire part du 
dicte, survenu le 18 octobre 188o! 
.& l'Age do soixante-treize ans. de 

, **. Pierre CROISUXE. 

a*Mdoa proîesneor agrfgô«raaglala. 

, an lycée Blaise-PMcaU 8 ^ 
d*académle honoralTH. 
officier d e la Légion d'honneur. 

_ ,, oomma n deur 

ae i ordre national du Mérite. 
oommandeur 

" “£■ 2" PsürQ83 académiques, 
croix de guerre 1938-1845. 

Les obsèques civiles ont eu lieu 
dans 1 Intimité familiale le mardi 
21 octobre au cimetière de ChAtal- 
Ka;oa 

Woodblne, 8, rue de la Paix. ■ 

63140 Chfitelguyôn. 

3. rue Nadauô, 

63000 Clermont-Ferrand. 

-—Le comte et la comtesse Jean 
d’Estlenne d’Orves. sa mie et son 
cendre, leurs enfante et petits- 
enfants, 

M- et Mme Pierre Ttauret, son fils 
et ea belle- fille, leurs enfanta et 
petite-enfants, 

11> et Mme Robert Delmas, son 
frire et sa belle- sœur. 

La marquise douairière dé Benua- 
son d’Hautevllle. sa sœur. 

Ainsi que tous les membres de sa 
famille. 

ont la douleur de faire part du 
décès de 

Mme Raymonde 

- • • DELMAS-THUR3ET, 

survenu le mardi 21 octobre dans 
sa quatre-vingt-cinquième année. 

La famille se réunira au monastère 
des.- Bénédictines missionnaires, 
prieuré Salnte-BatUlde.- 7. rue d'Iszy. 
82170 Vaoves (ta. «42-46-20), métro 
Corenttn-Celton, le lundi 27 octobre 
1860, où. une messe sera dite A son 
Intention A 18 heures. 

Cet avis tient' lieu de faire-part. 

— Mme Oràndclaude et ses 
enfante, 

M. et Mme Léon-Paul Lierman 
et leurs enfants. 

M. et Mme Deanenx et leurs 
enfants, 

ont la douleur de faire part du 
décès. le 12 octobre 1880. de ' 


née Gertrude Aid Cri. 

qui a été inhumée te 17 octobre es 
son village natal de ' Bologne, en 
Corse. 

Une messe A sa mémoire sera 
célébrée le vendredi 24 octobre 1980. 
à 9 h. 30, A Parle, en l'église Saint - 
Augustln, chapelle de la Vierge. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


îctfza z 

— Mme Odette Ehthard, 

Michel et Anne-Marie Bnnereèr, 

Le docteur Thierry Ehrhard et 
Marie-Jo Ehrhard, 

Lionel Ehrhard, ... 

Glullo. et Christiane Innocentl. . 
Jean-Louie et. Claire Charopei, 
t^hiiiiff . Ehrhard, - 
Et leurs enfante, 

ont la douleur de faire part du 
décès de 

■- '-y- 

KL Ferdinand EHRHARD, 
docteur en droit, 
magistrat, 

officier de la Légion d’honneur, • 
croix de guerre 1938-1945, 
médaillé de la Résistance, 


survenu 1 b 18 octobre 1980 A l’Age de 

— l ~ 

soixante-douze ans, 3, rua A.-Clè- 
ment, A Vals-les-Bains (Ardèche). 
Les obsèques ont eu heu le 
. 20 octobre 1060 & Vate-ies-Bains. 


— M. Guy Paloon de Longe via On. 

Bdlle Corinne Falcon de Longeviaile. 

Le capitaine de corvette et 
Mme Hugues Falcon de LongeviaUe 
et leurs enfants. 

Mme Georges Roux da 'Bftzleux et 
ses enfante. 

Le lieutenant - colonel (honoraire) 
et Mme Yves de Lamaneue et leurs 
enfants. _ . 

VL- et Mme Maurice Palcon de 
LongeviaUe et leurs enfants. 

. Mr Walter B. Dean et ses enfants, 
ont la douleur de faire part du 
décès de 

M" 1 * Guy -FALCON - 
de LONGEVIALLE, 
née Monique de Sexe. 

leur épousa, mère, grand-mère. 6*11*- 
sorar af tante; endormie dans- le 
Seigneur le 14 septembre 1880. A l’Age 
de soixante et onze ans. 

Les obsèques ont eu lieu A Langeac 
(Haute-Loire), dans la plus stricte 
Intimité. ' . ■ 

One messe sera célébrée le Jeudi 
30 octobre 1980, A midi, en Ja cha- 
pelle de l’Ecole militaire. 13. place 
Joffre. 


— Mme Jeanne Gansa n. née Marx. 
Les familles Garson et Mar*. . 
ont la douleur d’annoncer le decao; 

* "r — ,to 

survenu le 18 octobre. 

Le* funérailles ont eu lieu dans 
l’Intimité. ' ' 

Londres. Calais, Genève. . 


— Avec tous ceux qui l'ont connu 
.et a llai, la famille et les »"i<« de 

Francia LASSERRE 

partagent leur ohagrin. 

Franpte est décédé . accidentelle- 
ment A trente - cinq ««i . le 25 sep- 
tembre. aux tlee Abebaa d'Oran. 

_ Les obsèques ont eu lieu vendredi 
S octobre A Tonnai ns (47). 

— Mme Fier» Quarte. 

. Bernard et Karl Quant et leurs 
enfants. ' 

-François et Véronique Quarrè. 

Chantal et Alai n Delahny* st leurs 
enfants. 

Dominique et Catherine Quarte et 
leurs enfants. 

Et toute la famille, 
ont la douleur de foire part du 
décès de 

M. Pierre QUAARfc, 

conservateur qn chef honoraire 

des musées de Dijon, 

officier de la Légion d’honneur. 

Ses obsèques auront lieu en l'église 
Saint-Bernard de Dijon le vendredi 
24 octobre. A 14 b. 15. 

[Pierre Querre (qui cnn ne en 19091 
sveit fait toute sa carrière de conser- 
ï a ** Jr . * Dijon. ayant refusé de venir 
A Paris. Cétalt d’abord un 'médiéviste. Il 
connaissait admirablement la sculpture 
du Moyen Age et de la Renaissance A 
Dijon, dû U avait de quoi 'alimenter sa 
Passion, U avait étudie Sluter, la sculp- 
ture au temps des ducs de Bourgogne et 
son rayonnement. Conservateur en cnet 
honoraire de tous les musées de Dijon. 
Pierre Quarré continuait de diriger' un 
gros travail sur la région : exploration 
Ot Inventaire du patrimoine dans plu- 
sieurs cantons*! 

O® noua prie d'annoncer 1e 
déçte. survenu le 20 octobre 1980. 

. a i âge de cinquante uni, de 

AL Dominique REVERCBON , 

. président-directeur général 
de la Société Reverchou-Rocapbaue 
A Vienne, 
et président 

de la Fédération européenne 
des emballages et sacs, 
vice-président 
du Syndicat des fabricant* 
de sacs en papier. 

89280 Charbonnières. 

— Mme Maximin Tron. eon épouse, 

M. et Mme Pierre Delmotte et 
leurs enfants, 

M. et Mme Daniel Bédln, 
leurs enfants et petite-fille, 
ses. enfante, petits- enfante et arrière- 
petite-fille. 

ont la douteur de faire pan du 
décès de 

AL Maxime TRON, 

survenu le 22 octobre 1980 d*n« m 
quatre-vingt-quatrième ■""*« 

La cérémonie religieuse aura Beu 
le samedi 25 octobre 1980. A 10 h. 30. 
en l'église Notre- Dame-du -ThU. A 
Beauvais. 

Le prisent avis tient lien de faire- 
part. 

. 83, rue de Calais, 60000 Beauvais. 


— Mme Bernard V ali ancien. 
Solange Real del sorte. 

Marie - Françoise et Jean - Claude 
Bohradar. 

Philippe et Françoise Vallancien, 
Daniel et. Isabelle Vallancien. 

Guy et Anne Vallancien, ’ 
Bertrand et Marie-Aude Vallancien. 
et leurs enfants. 

ont la douleur de faire part du 
décès du 

docteur Bernard VALLANCIEN, 
professeur associé • 
à l’université Parla- EU, 

survenu 1e 21 octobre 1980. 

Las obsèques auront lieu te 25 oc- 
tobre i960. A 10 h. 30, en la chapelle 
Saint - Honoré d’Eyleu, 68. avenue 
Raymond-Poincaré, Parts (16*). 

18, rué Spontlnl, 75116 Parts. 


Remerciements 


— Dole, Saint-Pierre (Mathanay). . 

Mme Bernard Lagnlen et sea 
enfante, 

Mme Paul Lagnlen, • 

Et toute sa famille, 
remercient très sincèrement toutes 
les personnes qui leur ont témoigné 
leur sympathie lors du d écès ds 
AF Bernard LAGNIEN 
et Iss prient de trouver Ici l'expres- 
sion de leur profonde gratitude. 


■ Dlmltrl Ohlulamlla, 

Alexandre GUulamlla et sa famille, 
très touchés des marques de sym- 
pathie et d’amitié qui leur ont été 
témoignées lore du d écès de 
Suida GHID LAMILA. 
prient tous ceux qui se sont associés 
A leur grande peine de trouver tel 
l'expression de leur profonde gra- 
titude. 


Messes nnniversoire» 


— Le comité fondateur dû Maxi m’* 
Business Club convia -tous ses mem- 
bres A participer, par Leur présence 
on en union do prière. A la mets* 
qnj sera célébrée le mercredi 29 oc- 
tobre, A 10 heures, à fabbaye béné- 
dictine. 3, rue de la Source. 75018 
Paris (métro Jasmin), pour le pre- 
mier anniversaire du décès tragique 

d ° H. Guy BÜRRXJS. 

Mme Bernard FENEGRE, 

M- Bernard FENEGKE, 
la comtess e 
RI go Von . FLAUEN. ' 

Mme Jean-Pierre TSCHANZ, 
M. Jean-Pierre TSCHANZ,- 
Mme Eric Tan G ALK N , 

M. Jacques WA8HEB» 
survenu accident ell e m ent A Athènes 
1» 7 octobre 1979. 


Soutenances Je thèses 

Doctorat d-Xtat 

— Université des sciences sociales 
de Toulouse, vendredi 24 octobre, 4 
16 heures, salle du thés». 
Mme B tance Llzzeth EUvera-Pez : 
« Lu libertés publiques au Hondu- 
ras ». 

— Université de Parte -L vendredi 
24 octobre, A 15 ha ara*. saUs des] 
Communion». Centre Panthéon. 1 
M. Alt - Handjanl : s Firmes multl- ; 
national u et Indépendance de 
l’Iran ». 

— Université de Parte - L vendredi 

24 octobre, A U heures, amphithéâtre 
Richelieu. M. Pierre Bruyelte : e L'or- 
ganisation urbaine de la région du 
Nord-Pu-de-Calala ». 

— Université de Par le- IV. samedi 

25 octobre, A 14 heurea, amphithéâtre 
dent l'entre-deux-guerres ». 

Descartes, M. Yves La Gallo : 
s Prêtres et prélat* du diocèse de 
Qu imper de la fin de dlx-huluéme 


FOOTBALL 

EN COUPE D'EUROPE 


de Milan fidèle à sa légende 


Des trois clubs français encore engagés da n s 
les Coupes d’Europe de football. c'est l’AJS. 
Saint-Etienne qui a les meilleures chances de 
franchir le cap du deuxième four après les 
match es aller disputés mercredi soir 22 octobre. 
Les « verts » ont en effet obtenu le nul tO & 01 
face aux Ecossais de Saint-Mirren. Ds aborde- 


ront donc le match retour & Geoflroy-Goichard 
sans handicap. Ce hVst .psa le ces de Soch&ux 
qui devra se déplacer à Porto après un nul 
moins favorable 12 A 2) ni. - a fortiori du F.G. 
Nantes* qui a rendu les armes sur son terrain 
fl A 2) A la « machine de guerre • qu’est l'Inter 
de Milan. 


Qu lia per de U 

siècle A 1830». 


— Université de Parte - H, lundi 
27 octobre. A 15 heurea. salie des 
Commission*. Mlle vida Axlml : « La 
composition sociologique du Sénat 
de 1800 A 1815 en France». 

— Université de Perte -L lundi 
27 octobre. A 14 heure*, amphithéâtre 
Centre M&hter, M. Pavel Korzeo : 
a La question Juive en Pologne pen- 
dant l'entre-deux guerres». 

— Université de Parla -L lundi 
27 octobre. A 1S h. 30, salle 314, 
Centre Sorbonne. M. Philippe Gut- 
tlnger : «Une richesse de l'huma- 
nité : les Institutions de la coopé- 
ration internationale dan* les men- 
us océaniques ». 

— Université de Pari» - X, lundi 
27 -octobre, A . 15 heurea, salle des 
Actes (bât. F), Mme Melle Vezou- 
mene : « La politique africains de 
la Côte-d’IvoIre ». 

— Université de Parla- IV, lundi 
27 octobre, A 14 beurea, salle Loute- 
Llard, M. Pierre Go adret : < Les 
pronoms et déterminatifs Indéfinis 
dans Lee phrases négatives ' en 
français, du douzième an seizième 
siècle ». 

— Université de Farte- VIXL lundi 

27 octobre. A 14 b. 30. salle B 028. 
AL Hetvé Hultrlc : < Contribution 
aux technique* de production et de 
traitement par ordinateur d’images 
digitales : colorées A des fin* plas- 
tiquée ». 

— Université de Parla - L mardi 

28 octobre. A 15 heures, salis des 
Actes (bât. F), U. Patrice Buffotot : 
«La politique militaire du parti 
socialiste SJLO. (1844-1968) ». 

— Ecole des hautes études en 
sciences sociales, mardi 28 octobre, 
A 8. heures, salle 524, AL Eugène Enrl- 
quex : a Pouvoir et lien social». 

— Université ils Porte- VUL mardi 
28 octobre. A 14 h. 30. salle F 288. 
Mme Morte - Claire WuUleumler- 
Ropars. : « Recherches sur l’écriture 
filmique et sur l’extension du 
concept de montage A la constitution 
du texte ». 

— université de Parts-XL mardi 
28 octobre, A 18 heures, cabinet n* L, 
AL Bernard Hemeiy : « L’autonomie 
de la volonté dons le réglement juri- 
dictionnel en droit administratif 
français ». 

— Université de Pàrla-L mercredi 
28 octobre, A 14 h. 30. salle Lools- 
Llard, M. André Michaux : * L'aide 
de l’Etat aux grandes entreprises 
américaines, de 1945 A 1976 ». 


Communications diverses 


— Samedi .35 octobre, A 20 ta. 45, 
en l’auditorium du Groupe Drouot 
A Marly-le-Roi (78), concert avec 
l’orchestre Pro Muslea de Paris, 
dirigé par Trajan Popesco, avec en 
soliste Pierre Amoyal. An programme 
Bach, Mozart, Schubert. Prix des 
places : 30, . 56 et 60 F. Location r 


Nantes. — Helenlo Serrera, 
l’en traîneur argentin qui s’enor- 
gueillissait d'avoir « inventé la 
plu* belle machine de guerre que 
lé football ait jamais connue • en 
conduisant l'Inter de Milan au 
succès en. Coupe européenne des 
clubs champions et en Coupe 
Intercontinentale en 1964 et 1966. 
serait sans doute Qer de ses suc- 
cesseurs. Assiégés devant leurs 
buts par l'équipe nantaise durant 
une heure et demie, ils ont donné 
une belle preuve de leur réalisme 
en l’emportant par Z & 1 après 
avoir sollicité trois fois dans 
toute la rencontre le gardien de 
but adverse. 

Alors que le- football a beau- 
coup évolué en quinze ans, on 
pourrait s'étonner que l’Inter de 
Milan veuille rester fidèle à sa 
légende au moment où D ambi- 
tionne de redevenir un grand 
d’Europe. Ce serait oublier que 
Sandro Mazzola, aujourd'hui 
s conseiller délégué » du club avec 
les pleins pouvoirs dans le do- 
maine sportif, était à vingt-deux 
ans le buteur vedette de l’équipe 
dUelenio Herrera. 


De notre envoyé spécial 

aller A leurs éfrw» jus- 

qu'au moment où l’Espagnol Luis 
Suarez, la plaque tournante de 
l'équipe, transmettait le ballon à 
ses deux attaquants de pointe. Te 
Brésilien Jelr et Sandro Mazzola, 
le plus souvent confrontés A une 
défense dégarnie. Tous les moyens 
licites ou illicites — dégagement 
dans les tribunes, passe redou- 
blée au gardien de but, coup 
flanc — étaient alors bons pour 
préserver un avantage. 


Bagarres 


Le «mage» 



Difficile à cet Age de ne pas 
avoir été impressionné par celui 
que les Italiens appelaient «le 
mage ». Entraîneur de Barcelone, 
Herrera avait déjà été le premier 
A faire chuter le Real de Madrid 
en Coupe d'Europe. Mois c’est & 
Milan qu’il allait donner sa pleine 
mesure avec l’appui financier de 
son richissime président le pétro- 
lier Angelo MorattL 

Helenlo Herrera régnait en 
effet en dictateur .sur Applano 
Geutile, un complexe sportif de 
10 hectares construit a sa de- 
mande & 30 kflomètres de Milan, 
avec terrains de football, courts 
de tennis, hôtel restaurant. Infir- 
merie et salle de Jeux. Tons les 
célibataires de l’équipe devaient y 
résider. Les joueurs- mariés ne 
pouvaient coucher chez eux que 
deux fols par semaine. Pour oc- 
cuper leurs loisirs, ils disposaient 
de . professeurs de judo, de yoga 
et d’échecs. Les jeux de cartes . 
étalent Interdits, tout comme les 
journaux, qui ont longtemps raillé 
les méthodes du image». 

Dans les vestiaires, le gymnase 
ou la salle de restaurant, Helenlo 
Herrera faisait apposer des affi- 
chettes pour sensibiliser en per- 
manence les joueurs A ses convic- 
tions : « Celui qui renonce est un 
traître » ; « Rappelle - toi Qu’un 
match est fait pour être gagné » ; 
a Si tu as la. foi, tu ne peux pas 
perdre », etc. H ne se 1 contenta 11 
pas de donner confiance & ses 
joueurs, mais leur insufflait un 
véritable esprit de commando. 

Au niveau d’un- sport collectif 
comme le football, l’entraîne ux 
argentin fut le premier & appli- 
quer la philosophie du judoka, qui 
profite de l'attaque de son adver- 
saire pour le déséquilibrer et le 
battre. Ainsi l'Inter de Milan 
s’appuyalt-Uh sur des défenseurs 
en surnombre pour contenir des 
adversaires qui avaient le champ 
libre pour dominer. Forts de leur 
apparente supériorité, ces der- 
niers se laissaient de plus en plus 


XI est curieux de constater que 
trois ans après la prise de ses 
nouvelles fonctiona Sandro 
Mazzola ne s’est pas contenté de 
faire appliquer les mêmes prin- 
cipes, mais qu'il a également 
trouvé aux postes-clés des joueurs 
ressemblant étrangement A leurs 
prédécesseurs. Ainsi l'Autrichien 
Herbert Prohaslca, recruté cette 
saison, rappelle-t-il par sa maî- 
trise technique, sa vision du jeu 
et la précision de ses passes 
longues. Luis Suarez. C’est sur 
l’une de ses ouvertures que San- 
dro AltobeUi. un jeune avant- 
centre aussi efflanqué et oppor- 
tuniste que l’était Sandro Mazzola 
au même Age. a ouvert le score 
A la treizième minute, alors que 
Jean-Paul Bertrand-Demanes, le 
gardien de but nantais, n’avait 
pas encore touché le ballon. 

Déjà privés d’un avant-centre 
de métier par les indisponibilités 
d’Eric Pécout et du Danois 
HenrUcAgerbeck. désavantagés de 
surcroît pour leur jeu de passes 


redoublées par une pelouse ren- 
due très gll— ante par une plaie 
incessante, les Nantais n’avaient 
pas besoin de ce nouveau coup du 
sort. Moins cyniques que leurs 
prédécesseurs, les défenseurs mi- 
lanais ont accumulé les corners 
— dix contre zéro en -première 
mi-temps, — les irritantes passes 
en retrait A leur gardien, provo- 
quant q-Hwrt indirectement dans 
une tribune une violente bagarre 
entre supporters, A coups de cou- 
teau et de tesson de bouteille 
qui a ‘fait- quelques blessés avant 
l’intervention de la police. 

Revenus sur le terrain après la 
mi-temps avec un bel esprit de 
révolte, les Nantais créeront bien 
quelques situations confuses de- 
vant les buts TTinAnaia. obtenant 
même un penalty transformé par 
Patrice Rio A le soixante-hui- 
tième minute, mais la réussite 
n'était pas avec eux. notamment 
sur deux tirs repoussés par la 
barre transversale et per le 
poteau. 

C’est encore on moment où 
les Nantais exerçaient - une pres- 
sion effrénée pour tenter de 
s’assurer au moins an but 
d’avance qa ‘Herbert Prohaska a 
profité d’un contre A six minutes 
de la fin du match pour donner 
la victoire A son équipe. 

Une fols de plus, c'est sur leur 
terrain où en dix-neuf matches 
de Coupe d’Europe ils n’ont 
obtenu que six victoires pour six 
résultats nuis et sept défaites, 
que les Nantais ne se sont pas 
montrés assez efficaces pour for- 
cer la qualification. Comment dis 
lors pourraient - fls l’obtenir le 
5 novembre à Milan ? 


GÉRARD ALBOUY. 


RÉSULTATS 


COUPE DES CLUBS CHAMPIONS 
(huitième* de finale aller) 

Inter Milan (Xt.) b. "Nantes 

(Fr.) J 2-1 

■C.S.K-A. Sofia (Btxlg.) b. 

Szombieaüd (PoL) 4-0 

*Banlk Oatrava (Tch.) "et 
Dynamo Berlin (RJ) A.) .... 0-0 
*Bpanak Moscou (üjlba) b.- 

Esbjerg (Dan.) 8-0 

Llverpool (Ang.) b. 'Aberdeen 

(Ecosse) ; 1-0 

*Bayam Munich (R. F. A.) b. 

AJax (P.-B.) S-I 

•Bâle (Baisse) b. Etoile rouge 

Cfoug.) 1-0 

•Real Madrid (Bsp.) b. Honved 
Budapest (Hongrie) 1-0 

COUPE 

DES VAINQUEURS DE COUPE 
' (huitième* de finale aller) 

•Hangar (Narv. et Kewport 

(Galles) 0-0 

-Dynamo Tbilissi (U23.B.) b. 
•Wsterford (Elre) .......... 1-0 

•Sports Prague (Tch.) b. Sla via 

Sofia (Bulg.) 2r0 

•MaJmoe (Suède) b. Bsnflca 

(Port.) 1-0 

Feyenoord (P.-B.) b. •Hvido- 

' vre (Don.) 2-1 

•Weet Haro (An g.) b. Pot Tlrol- 

Boara (Boom.) 4-0 

•a Z. léna (B J) JL) b. Valence 

(Esp.) 3-1 

•Waterechel (Bel g.) et Düssel- 
dorf (R. F. A.) 0-0 

COUPE . DE L*U. B. F. A. 
(seizièmes de finale aller) 

•Lavskl Sofia (Bulg.) et Alk- - 
mor (P.-B.) 1-1 


•Sochaox (Fr.) et Boavlsta 

(Port.) « 2-2 

•Solnt-Mlrren (Ecosse) et Saint- 

Etienne (Pr.) 0-0 

Radnlckl Nia (Youg.) b. *Baroe 

(BOlg.) 1-0 

•Zbrojovfca Brno (Tch.) et Real 

Socledad (Esp.) 1-1 

. Lotte (Pol.) b. •Juventiu (IL). 3-1 
•P. 8. V. KtndhovBn (P.-B.) et 

Hambourg (R. F. A.) 1-1 

Ipsvlrtc (AngO b. *Bohemlons 

Prague (Tch.) ■ 3-0 

Barcelone (Esp.) b. •Cologne 
(R.p:a.) 1-0 

•Dundee (Ecosse) et Lokeren 

(BelgJ 1-1 

Utrecht (P.-B.) b. ‘Francfort 

(R. F. A.) 2-1 

•Standard Liège fBelg.) b. Kai- 
sers lantarn (R. F. A.) 2-1 

•Twente (P.-B.) et Dynamo 

Dresde (R.D. A.) 1-1 

■ «Torlno (Xt.) b. Msgdeboarg 

(RlD.A.) 3-1 

•Stuttgart (RJ JL) bw Vorwaerts 

(R.D.A.) 5-1 

•Porto . (Port.) b. Grasshoppere 

(Suisse) 2-0 

Les matches retour auront lieu 
le 5 novembre. 



Ouxrdi's 

fameux Englitth 
. Mitant • ^ 


cofecüon complète m pbseurs largeurs 

J. CARTIER 

chausseur pour homme 
S 30 m da ta me Tronchct 
23, me des Mathuins B® - téL 265.25 .BS 


******** 
Sn 


a redécouvert pour vous 

L(; confort et !.i tradition Britenniaues 
Lo çcnm crcatcurde l'Italie 
Le goü: et l'esprit do Paris 



ÏODECHOT et P AULEET 

86, avenue R. Poincaré (16) 

Pteee Yictor-HngD 

m : 500.9S.03 
Bagnes de fiançailles 

DIAMANTS . 

RUBIS - SAPHIR - ÉMERAUDE 

ACHATS • VENTES 
. EXPERTISES GRATUITES , 



CETTE ROBE 
r A UNE ADRESSE. 







.draperies anglaises. 

Et tons les accessoires “haut de gamme' 9 
pour rhommé : chemises, casquettes, 
mocassins, cravates grands couturiers, etc 

wimàw 

36, av. George V - Tel. 720.70.33 
face Hôtel George V 
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La ligna T.C. 
67,03 

DEMANDES D'EMPLOI 

14.00 

16.46 

IMMOBILIER 

39.00 

45,86 

AUTOMOBILES 

39.00 

45.B6 

AGENDA 

39.00 

45.86 

PROP. COMM CAPITAUX 

105.00 

123.48 


annonce; cuuteei 


AIRBRCrS tVüMimua 



OFFRES D’EMPLOI 

33.00 

38,80 

DEMANDES D'EMPLOI 

8.00 

9.40 

IMMOBILIER 

25.00 

29.40 

AUTOMOBILES 

25.00 

29A0 

AGENDA 

25,00 

29.40 
J 


REPïODUCnW JNTttBÏI* 


OFFRES D'EMPLOIS 


OFFRES D'EMPLOIS 


formation 
professionnelle 


travaux 
à façon 


Groupement Français de Conseils 


i Ri i II r 


rmirTiwiriii 


■ Hnji-vji'Æ vo Vi i .Vf-î feTOSa S E E 


35fl, ma de Vaogtrard 75015 Puis 


ingénieur logiciel 
confirmé hf 

110/130.000 F an 


POUR ASSURER LA DIRECTION ENTREPRISE. Sérieuses 
OE SON DÉPARTEMSfT ré f éren ce », effectue rapidement 

T , ni , travaux peint., décor- cqenS ns i. 

FORMATION 

(jpananMi) 

Stû produits de beauté roch. 





tm rwrp# a cm. uwvn gratun. 

T6L 368-47-84 et 893-30-02* 


RESPONSABLE 

FORMATRICE 




Ingénieur Informaticien, vous avez une connaissance du langage réassemblage sur systèmes 
temps réel etéventuellement une pratique des réseaux de tfilôcomrminlcation. 

Avant de prendre la responsabilité complète de projets importants, et malgré vos 2/3 an- 
nées d'expérience, vous avez besoin de développer vos compétences pondent 1 ou 2 arts 

an animant la réalisation de logiciels d'application. .. , 

Nous vous propo so ns de mettre a profit et de parachever votre expérience chez un 
constructeur en fort développement. 

Un poste de chef de projet vous attend par la suite ... 

Si ce poste à pourvoir en Bon/leue Parittenm Sud vous intéresse, envoyez votre CV sous 
référence M 792 AK aux consultants de GFC chargés de cette recherche. 
Discrétion absolue &t réponse assurée. 




d'expérience dans 1e domaine des réseaux et de lagesdon 


wm 



ayant vp- ara ma tion do groupes 
CAP esthétique indispensable, 
langues étrangère s souhaitées. 
Envoyer curriculum vtt«« et 
pfétamionsA ADEP, B.P. 39-08, 
76362 PARIS CEDEX 08. 

qui transmettra. 



Résidences LOLE. NANCY. 
NANTES, PARIS. TOURS 
Ecrire a/n* 7.238 la Monda Pub.. 
5. rua des italiens 75009 Paris. 


SOCIÉTÉ SPÉCIALISÉE EN 
MATÉRIEL ELECTRONIQUE 


recherche 


1 ÉLECTRONICIEN 

pour étude et contrôle 


Le poste conviendrait A un titulaire du RTS. 
Dégage O.M. 


Avantages sociaux. 

Gratification et horaire isdhridueL 


Adresser C.V. et prétentions 
au Service du Personnel 
I.C.E. 

41, nie Crazatier. 75012 PARIS. 


BANQUE INTERNATIONALE 

CHAMPS-ÉLYSÉES 
recherche son 


CHEF DES OPÉRATIONS 
DOCUMENTAIRES 





POSTE DE HAUT NIVEAU 

pour lequel nous demandons des qualifications approfondies 

• Cadre confirmé (minimum dasse V). ayant au moins 10 années 
d’expérience bancaire dont 6 minimum dans la fonction documentaire avec 
des responsabilités étendues. 

• Niveau de technicité documentaire élevé. 

• Bonne pratique de l'anglais lu et parié. 

Toute candidature ne remplissant pas l'ensemble de ces exigences 
ne pourra être retenue. 

Le niveau de rémunération sera fonction des qualifications présentées 
et pourra être élevé pour des candidats présentant des qualifications 

exceptionnelles. 

Discrétion absolue assurée. Les dossier» non retenus eeront retournés. 


Envoyer cuniculum vite* avec lettre d'accompagnement manuscrite sous le n* 7.253, 
le Monde Piétfcrté, 5. nie des Italiens - 75009 PARIS 


ÉTABLISSEMENT PUBLIC 


5 ATTACHÉS 
ADMWtSTRATffS 


information 
divers 


Laboratoire produits 
cosmétiques c h srcfw 
DISTRIBUTEURS EXCLUSIFS 
secteurs ; Midi - Cota d*Aw, 
Ouest et Bretagne. Est. cftentMn 
«datant n. conviendrait a cadre 
licencié poseédant capital. 
Gros rapport pour pereai ma 
dynamique pouvant voyager. 
Stage de formation assuré. 
Inscription R.C. obligatoire. 
Ecrire : Publiait* BAHR Y. 
11. r. dos Fêtee. 75019 PARIS. 


Lee candidats doivent être 9gés 
de 21 I 31 ong au 1-1-81 
(prorogations susceptibles). 
OMwa du D.EJ.G. ou DEUG. 
DUT ou éqiévalem. et remplir 
les condWo n» générales d'accès 
» le fonction publique. 


Pote mieux choisir votre métier 

FRANCÜ-CARR HÈRES 

en vente « votre kiosque. 


Ecrire 

O. P. H. LM. VJ*. 

«9. rue du Cardinol-Lemolne. 
75231 PARIS CEDEX OS. 



automobiles 



CUt. des '«script. : 17-11 -80. 


ÉTABLISSEMENT PUBLIC 


A BAS PRIX . 

pure lame ' 

BOF le m2. T.T.C. 
Beau velours synthéthare 
20 F la m2. T.T.C. 
Téléphone : 658-81-12. 


de 5 à 7 C.V 


1 Attaché Administratif 
affecté au traitement 
automatisé 
de l'information 



VOS GS Club, modèle 1877. 
axeeü- état, éq u ipement radto. 
13.000 F. Tél. Dur. M. LBbasbe 
eu 788-22-96. 


Lee candMata doivent être Agés 
da 21 è 35 ans au 1-1-81 
( prorogationa susceptibles), 
diplémes exigés : soit DEJG. 
DEUG. DUT ou équivalent ou 
diplômes du 2* cycle d'études 
ssiérieteee an infbnnaxiqua. 


Italien, cours accélérés méthode 
«recta pour «érigeants de société I 

soit A domicile, soit Beu da trav. I R& TL blanche - Année 1979. 


Téléphone 


548-49-28. 6.000 km. Pari, état 19.000 F. 

| Téléphone : 726-66-08 le soir. 


ECRIRE: 

O.P.H.UM.VJ». 

49. ne du CardJnaf-Lamaina 
7S231 PARIS CEDEX 06. 


traduction 

demande 


recherché par entreprise de premier plan 
leader national sur son marché, secteur 
RHONE-ALPES 

Diplômé de grande école, de formation 
métallurgiste de préférence, possédant une 
complète maîtrise de la vente directe aux 
grands utilisateurs industriels, le candidat 
se verra confier la stratégie commerciale 
d’une entreprise faisant 350 millions de CA 
dont 50% è l’étranger. 

Il sera rattaché directement au Directeur 
Générai Adjoint 

Il devra parier l'allemand et l'anglais. U lui 
sera offert une situation de premia- plan. 


Adressa lettre manuscrite, CV â n° 10363 
EMPLOIS ET ENTREPRISES 
18. rue Volney 75002 PARIS 


LA VILLE DE RENNES (35) 
recherche 

UN INGÉNIEUR INFORMATICIEN débutant 
(formation type INSA) 
Renseignements et dépôt des candidatures 
avec C.V., photo cl prétentions à : 
MAIRIE DE RENNES 
Date limite de dépôt des candidatures : 

31 octobre 


CENTRE DE RECHERCHE 
ET DEVELOPPEMENT 
recrute 


n ingénieur spécialiste 
des problèmes de sospessief] 

tous véhicules légers et lourds. 


Il lui sera confié des études, des enquêtes et 
des réalisations de prototypes en vue de la pro- 
motion de conceptions et de procédés techni- 
ques nouveaux. 

LJ eu de travail : proche banlieue Paris. 


Adressa lettre manuscrite, CV à n° 10364 
EMPLOIS ET ENTREPRISES 
J8, nie VoJney 75002 PARIS 


PAIUS-16-. QUARTIER PASSY CWt- des Inecrlpt. ï 1-12-80. 


ANGLAIS- ALLEMAND- ES P AGN- 
TECHN. COMM. JURIO. UT75R. 
TéL 298-59-99 ou 272-66-47. 


sP» 1 


LA SOCIETE SEPHORA 

filiale, établis en Francs d'ans 
ch* &*o Imam a bon. dm magasine. 
(5 magasins spédafteta «i 
MrtUTwria et profita da 
beauté) 150 personne* environ. 


LABO NDUSTRE 

recherche 

pour son NOUVEAU 
DÉPARTEMENT SYNTHÈSE 
et COMMERCIALISATION 
produits chimiques spéciaux 


DEMANDES DEMPLOIS 


Chef du Personnel 


Respo res bls dsl * ges tion 
ti nieu a ti ve do PERSONNEL 


AGENT 

TECHN.-COMM. 


EXPORTATION - SCANDINAVE 
R.FA ET LES PAYS DE L'EUROPE DE L'EST 


do racniwnent et de* SERVICES 
GÔtfRAUX. 


|£ POSTE SUPPOSE: 

- Oa très bonne* con u*nn cw en 
*oh du crevai. 

- Du niveau mannes. 

- Un» ambiance <T environ 2 é 3 ans 


SALARE ANNUEL DE DÉPART 
80.000 F et + 


écrira avec C.V. et prétemiens é 
Wt“ D“ ORNANT. FIDAL PARIS. 
18 Ms. rue de Vil tira. 


POUR VENTE ET SUIVRE 
en cfarn ét a de 

— B ac téric i des. 

— Aigtodes. 

— Produits antr -m nuri on. 

Le candUat devra avoir obügat. 
une format, de CHIMISTE. Une 
expérience de la vanta de ce 
genre de produit est aoidwitéa. 
DISCRÉTION ASSURÉE 
Ecrire avec C.V. et photo A ; 
LA60 INDUSTRIE 
Département VALLUY 
1. rue Lavoisier. 

92026 NANTERRE CEDEX. 


Homme d’affaires 48 sas, danois, domicile à Ce 
cherche poste directeur exportation, éventuel 
vue association. 


12 ans expérience de gestion moderne da sociétés interna- 
tionales dans les domaine s ventes, marketing, exportation, 
importation. 


Langues de négociation : anglais, allemand, français, sué- 
dois, norvégien, daocis. 

Fonnation : tccbmqoe/cominercmle. 


Connaissance profonde des marchés de marchandises de 
consommation et de producteurs. 


GROUPE INTERNATIONAL 
PNEUMATIQUE 


Ecrire à : J. J. PRODUCT-CONSULT 

Monsieur A. K. Jonsson, Boîte postale 39 
DK - 3070 Soelticereten, Danemark 


MOTOBÉCANE 


BANQUE PRIVÉE 


spécialisée dans crédit consommation 
recherche 


CHEFS DE PROJETS 

Grondas Ecoles ou équvalant 
135.000 F/an 


ATTACHÉ COMMERCIAL 

pour promouvoir crédit et leasing automobile 
Ecrire avec C.V„ photo et prcicmioaà 
A. Chant psaur. 53, rue Condorcet - 75009 PARIS. 


NGENEURS SYSTEME 


systèmes 8URROUGHS B 6900 
l Cobolet Algol) 


DEUX INGENIEURS 

(de préférence anciens A.M.) 

Pour prendre la direction, soit du planning, soit do service 
méthodes de son unité de fabrication de cyc lomoteurs et 
de bicyclettes à SA1NT-QUENTTN. 

Quelques années d’expérience en fabrication 
indispensables. 

Adresser curriculum vitac et prétentions au 
SERVICE DU PERSONNEL 
16, rue Lesault, 93502 PANTIN. 


«ACCROCHER» et «CONCLURE» 


Ce sont las qualité* que noua vous ds ma ndons pour vous 
confier le poste de 


PROSPECTRICE 



au service des Annonces classées 
d'un IMPORTANT MAGAZINE 
hebdomadaire de grande notoriété 
à diffusion nationale 

Chargée de la promotion de nos rubriques auprès de nos 
cfiants actuels et potentie ls , vous aâmaz convaincre, voue 
êtes tenace et enthousiaste, vous avec le volonté de réussir 


emploi/ internationaux 


Voué Avez une vdù egrtebta et vous considérez le téléphone 
comme un m oyen priv il é gi é de communication. 

ALORS. VOUS ÊTES CELLE 
QUE NOUS RECHERCHONS! 


IMPORTANTE ENTREPRISE 
DE TRAVAUX PUBLICS 
RECHERCHE D’URGENCE 
POUR CHANTIER NIGERIA 


CHEF COMPTABLE 

EXPÉRIMENTÉ 


Anglais indispensable 


Ecrite sous réf. T 022.99! M REGIE-PRESSE. 
85 Ks. me Réasmnr, 75002 Péris. 


Et, en échange, noue vous o ffri r ons : 

- un excellent Nippon ; 

- un saisira fixa + prima ; 

- une fo rm a tion et une motivation per ma nen t e su Min 
d'une équipe leune et dy na mique. 

Téléphona : 662-19-68 (Pools 167) 


UN ANALYSTE 

dpMné Grande Ecole 
ou équivalent 

2 4 3 ans axpénence min arum 
coraiaJssanr télétraitement et 


Grandes Ecoles ou écairvalent 
ayant un an «Tevérience 
SYSTÈMES OS - «M 

1 17.000 F/an 

ANALYSTES-PROGRAMM. 
DUT + 2 ans COBOL S/OS 

1 10.000 F/sn 




I Part. 


Fondateur d’une 


UN PROGRAMMEUR 

Formation I.U.T 

2 é 3 ans axpériene* minimum. 


Important ser v ice documentation 
photo, intégré è un grand 
quotidien pension 
recherche 


ACTIVITE UNIQUE 
EN FRANCE 


JEUNE FILLE, 29 ANS 
DESS. Transport. 


5 ^-92-73> 








Batr-th fà ' . 4 : b rM 


PHOTO 

avec ex p érience 

pour poste é responsabilités. 

Ear. avec C.V. et prétendons, é 
Thier r y Dévouai. 26, avenue Mr- 
ctMdet. 94300 SAINT-OUEN. 


Suis é disposition de société com- 
nrwraialB de niveau national. 
J'apporte sovoir-tatro. an im a lion 
et marge. 

Ecr. s/n* T02301BM. R. -Pressa. 
85 bis. r. Réaumur. 75002 Paris. 




PTTÎT^Tm 


Pour enginearlng pétrador 

WGÉNIEUR 

Maehinas tournant as. Pompes. 
Compresseurs. Expér. ax / p é ea. 
TÉLÉPHONE • 264-42-01 


JEUNE DIRECTEUR CCtAL, 



Important cabinet d avocats 
Paris 8* 
reche r cha 

pour rédaction d'actes de stés 

JURISTE 

Nhr. min. capacité + 4 ans tfea- 
pénonca droit des stés. Dactyle, 
anglais souhaité. 
Disponibia repIdemanL 
Adr. C.V. manuscrit, réf. et prêt, 
è M - * Renault. 26. cours Albert-P. 
76008 PARIS. 


domicile souhaité Parie, benfleue 
Nord rsch. ADJOINT volo n t a i re 
bt ambit i eux. Je préfère courage 
et enthousiasma é dtpf. ou réf. Je 
garantis situation intéressante 
et bien payés si cotinboauon 
admise. Ecr. s/réf. 8.118 è 
P. LICHAU S. A.. B.P. 220. 

75063 Parta Cedex 02 
qui transmettra. 


GESTION 2000 
Pour «poê l é pé bu J lirais 


J. F., CADRE céfibetvira. 

37 ans. trifang. angl., asp., 
assez bon cormatsaenoa AH.. Lie. 

et meftriM angL Dlpieme 
traducteur EÆ.LT, (2* cycle) ' 
Format i on I n t e rprète 
de conférence srmuft. 
et conaécutfve. 11 ana 1 
expérience édition. 
(Traduct-. rédect.. searéterist 
de rédaction) chercha poste é 
ree p o na e h ilh é* . sérieuses référ. 
profeseionnelles. Etudierai 
toute* propooltiona en rapport 


i.Uj .liljifriji'; n» | 1 ,| 


Diplômé Beaux- Arta 
29 ana. 7 ans expédance pédaa 
arts plastique, éducation natio- 
nale, étudia toutes propositions, 
•érieuses, rapports Ans graph»- 
quos. animation plsnique sur 
Paris. Procria banReue. 

Ecr. s/n* TQ23000M, R.-Prwee, 
85 bis. r. Réaumur. 75002 Paris. 


jmmmw 


Etudes d 093 iers OFFSHORE, 
béton armé et géo-technique 
Tél. : 246-42-01. 


Ecr. s/n* T022774M. R.-Presoo, 
85 bia. r. Réaumur. 76002 Paria. 


SOCCTE QUARTIER 
SAINT-LAZARE 


itWÏÏ:ïi;U*!: 


Wanted uns biHngusl French- 
EngEsh-freneh translewr. Sdary 
Freneh Francs 4.000-6.000 par 
month. Apply w. mformat. Sera. 
Embaaay et Indta. 15. rue Alfred- 
Dehondeneq, Paria- 1 B*. 


secrétaires 











ReenordM 

SECRETAIRE TELEXISTE 
parfatiaraerrt UVngua français- 
■nglBiA se présenter vendredi 
24 ocu. 14 é 18 h. SITAM. 
1 1. rue Aubert PARIS 9*. 








les annonces classées du 

"ffimh 

sont reçues par téléphone 
du lundi au vendredi 
de 9 à 12 h. 30. de 13 h. 30 à 18 fleures 

au 296-15-01 


a * u ï 









































-îT:!*, 


OFFRES D'EMPLOI 
DEMANDES D'EMPLOI 

immobilier 

AUTOMOBILES 

AGENDA 

P R OP. CQMM. CAPITAUX 


Ubg» La Itgni T.C. 

57.00 67,03 

14.00 16/46 

39.00 45,86 

33.00 45.86 

39.00 45,86 

105,00 123,48 


Annonces cuwcci 


t Vmmofeif/cf 


UffOICES BTCMRÉES 

Li alm eoL 

TJL. 

OFFRES D’EMPLOI 

33,00 

38,80 

DEMANDES D'EMPLOI 

8A0 

S.4Q 

IMMOBILIER 

25,00 

29,40 

AUTOMOBILES 

25,00 

29,40 

AGENDA 

25,00 

29.40 


REPRODUCTION' INTERDITE 


v ... A la Rosière (Savoie) 

! aSdSSiîïï' S é L1 'l 850 - 2300 m). à ^ensoleillement maximal 
a u domaine skiable bientôt relié à la station italienne de \&1 Rutor. 

LES BALCONS DE TARENTAISE 


locations 
non meublées 
offres 


locations 
non meublées 
demandes 


Pour Stàa aurapèermaa cherche 
villas. pavWona bout CADRES. 
Duré* : 2 à 8 IM - 283-40-73. 


En plein centre dé Chamonix 


rrraii 


Studios, 2 et 3 pièces avec 
ou sans mezzanine. 

Prix à partir de 7.900 F le m? 


.COL DU PETIT 
'ST BERNARD^ 


■J?" ' ■' ' **& TlGNES 


Pour Tous renseignements : tES ‘ 

I FOLHLLOUD BUYAT 

IMMOBILIER WAlfeEW 

74, cours Lafayette - 69003 Lyon - TéL(7) 860.26.51 


appartements vente 


LES. ARCS 




MONTPARNASSE, 6 *. asc.. Qd 
stutix» tt confort. téiéph. Ubre- 
Px 1.BOO F - 633-30-94 matm. 




1.200 F 

cutané, berna. préférence coupla 
tooexionnairs. T4L : 874-74-07. 


locations 

meublees 

offres 


A louer jusqu'au 7- août 81. Bbrai 
Imméd.. atudto 40 'm*. meublé, 
tt coti f.. ta*-. prAa plaça Morte*. 
1.500 F per moaa, ch. compr. Ga- 
rantie* et cautions exigé**.' 
Ecr. s/n* 6 .Û 11 fa Monde Pub.. 
6 . rue des Itallsns, 75009 Paris. 


Votre appartement dans 
un immeuble de classe, 
du studio au 3 pièces, 
pour vivre au cœur de la 
montagne confortablement 
toute I année. 

Programme livrable 
immédiatement. 




- , 

v. I 

. . f * 

. ~ ; J «rt 

„•* V \ ; *-*„ 

u»« -X? 



Pour tous renseignements : _ 

FOUÜJ.OUD BUYAT IMMOBfUER 

74, cours Lafayette - 69003 Lyon - Tél. (7) 860.26.51 


ras 


JmSBÉ 


mvilsii 


DUPLEX réncnoKion 

tt confort. Sur p i s o s verufeedL 
samedi do 11 h. A 16 heures, 
fi. ruo d« fo sourdière 
( ou téféph. ou 359-01-49) . 




■ GAITÉ-MONTPARNASSE 
Iflroot dans Ltxueua* rénovation, 
duplex do caractère très grand 
confort damier étage avec asc. 
EUROV1M Pptotro. 565-82-72. 


53ï 


32 


SS 


Apport. 3 P.. 75 m*. RA&.. prie., 
tarai. Montmorency. 330.000 F. 
T. s. (76) 54-27-35. RUSSEC 


Ski an Hauts-Savoie 
CHATEL 

dsne petit chalet, studio 4 para.. 
25 m* av. 40.000 F cuu pte m + 
crédit. 2 pièces, 35 m* avec 
80.000 F comptant + crédit. 
Location etmrée. G.R.Q., rua du 
Lac, CORZENT. 74200 THONON 
. Téléphona: (60) 71-76-48. 


LA BAULE 

ruurti t lEi.m Vends La Bauto. Las Ph» Blud 

Unesco p"t s 

1- étags. P. 425.000 F. Cotirno S& 

direct privatif sur boulav. 
Cobnant, St-Ckwd. 771-67-82 


4 piècss, cuisina, bains. 90 m*. 
poss. habit. s( prof, libérais. 
Téléphone : 87443-09. 




Paît, loua 2 P. meut», avac gda 
terr., ch, conet. neuve, ahué Cap- 
Martin - Roquabruna - Menton, 
face mer. 18 171) 20-50-42. 


-r- 

‘ '*■ ■> y-:- 


dhtrs 


Place de# VOSGES (prèa) 

HOTEL CLASSÉ 

1 ** ét. 210 m 1 sur iardln. 
3* AT. 75 m* exceptionnel.: 
GARBI. Téléph. 567-22-88. 


Muons hôtel panicuBar verdure 
iTA _2 3 réceptions 
4/Ufn 10 chambres 
luxe. asc. calma - 354-95-10. • 


3E3E 


j immeubles T 


TROCADERO ï “Ær"- 

pour cabinet médical ou assods- 
tion 1901. 2/3 ilbér. 1/3 criai. 
Téléphona 337-51-88. 


POUR INVESTISSEUR 
COURBEVOIE h e l r a o c l d 

Immeuble 1988. 8 locataires 
+ 3 oomm. rapport 140.000 F. 
COGESCO : 293-42-56. 


MARCHÉ DES NOTAIRES 
Sd Mérrilmorrrant (30*). 5 nhr. 
au* oavs sur 380 m* comprenant 
15 appert.. 2 bout.. 1 eteSsr. 
F. Fay, notaire, 260-36-19. 


maisons 
de campagne 



propriétés 


111*1 ne 1 ti-MA ILLOT. stentf. 
fTCUILL T charmant plad-a- 
tanra tout éqiépé, lover 2.000 F 
+ charges. Tél. : 803-75-09. 





sur 2.000 m 1 de pralne val l o nnée 
avec pente, rivière an bordure. 
Charmante petite maison de 
week-end. habitable immédia- 
tement . Expo», sud. séjour, 
chambra, cuisine, s. de bains 


' Aménagement intérieur é ter- 
miner. eau. groupa étoctro- 
gène. ohauft. Cafma, vttlega à 
5 minutas. Px 280.000 F avec 
30.000 F la Jour de la r és erv ât . 
CATRY - TéL ce Jour pour r.-v. 
16 (841 70-83-38. Jours sui- 
vants 18 (42) 26-73-61 fa aofr 
ou 18 (fil) 54-92-93 h.b. 


ONSE-EN-BRAI. près BEAUVAIS 
très grande maison 10 pièces 
dans proprié t é d? 3 ha maison 
da gardien sur cour, plusieurs 
dépendances s/veate pare, équi- 
tation dans forât domaniale. 

Prix: 1.200.000 F 
Téléphone : 567-84-88. 


Pr. GJSORS a. 


S. VUE. mats, 
da CAMPA- 


OFF1CE MTERMATIONAL 
rechercha pour aa direction, 
beaux appartenu da st a nd in g. 
4 pléosa et plus - 286-11 -06. 


PLACEMENT D'AVENIR 

Bal «TvnauWe. murs hôtel, 
aseancaur. chauffage central. 
68 chambras, 1.400 m*. Utiles. 
Renseignement* : 260-30-15. 



3 a carnrel. pimr 150 km Pans 

I m*. Utüaa. tUnt marion normande 
280-30-16. t4 I poutres, c h e ma iée authen 
tique). bureau, cuis., a da ha, 
W.-C.. 3 Chambras, grenier 
aménageable, dépend., garage. 


immobilier information 


immobilier information 


/)ck*+ J ^ " **** 


Logez-vous ce nom dans la tête 


INFORMATION LOGEMENT 


Information Logement: ‘ 

o Dispose de renseignements sur des milliers d’appartements 
et de pavillons neufs à l’achat en région parisienne. 

• Vous permet de sélectionner, au cours d’un entretien avec 
un conseiller, les programmes correspondant à vos désirs 
comme à vos moyens. 


",Wr" 


<< P 


INFORMATION LOGEMENT 525.25.25 sur rondsz-vous 

Contra Etoilo 49, avenue Kléber 75116 PARIS Contre Nation 45, cours de Vincennes 75020 PARIS 

Information (ogsmant. sstvics gratuit créa par la Gampogma Bancaiis st auqwM la M4P. la CréOt lyomoii. la Crédit du Nord, la Cabra Contrais da» 
Banque» Fopufairas, la Chanthrs Syndical» do» Framo t avra-Camtructavra da fila do Franco, le Fédération Forislanna du létinrant. la Fédérai Ion 
National* da» Mutual las da Fondieraialra» at Agants da ITlia, La MGEN, la Muluoilo Général» do» FÎT, r Association pour la Participation do» 
■■■■■araaaaararaMpra Emptoyôun ù rEffort da Construction, apportant bur concours. aMmMBBHHBHH 



Vd» SOfSSONO RÉ 8 IDENTKL 
Mais. trad. 6 P. é rénou^ x/tarr. 
540 m 1 ocx. lot 48. 1 pars. 83 a. 
Tél.: 123) 67-41-13 (rapaa). 


appartements 

achats 


locaux 

commerciaux 


pavillons 


SgJIsgKj 


mm 


JEAN FEU1LLADE. 84. av. da La 
MocM-Ploquac 15*. 688-00-78 
rach.. Pari* 18* at 7*. pour . , . 

bons c E a n t t. appea. ttaa tur- I non* cemmarcalaa. bureaux au 
faca* at imm. Palam. eoanpt. | mpi* ou é long «arma, pattes ou 

grand** «rrracas 
Prix très ét ud ié» 
INTERNE GOTIA 
20 . rua du Pont Nauf 
78001 Pari*. TéL 233-88-86. 


ATELIER a vendre • 
30 m*- Prix 150.000 F 
148. ruada BsHevdJa 
75014 PARIS 

apréa 20 h, M- WICART. 
au 020-22-04. 




RECH- appt» 1 è 2 pièce*. Pira, 
prêt. 5*. 6 *. 7». 14*. 15*. 16t. 9-, 
4*. 12*. *v»e ou aan* travaux. 
PA1EM. COMPT. CHEZ NOTAIRE. 
Téf. 873-23-55, mima éa «oâ. 


URGENT. ACHÈTE CPT. PARIS 
STUDIO. 2 t 3 p. même avac 
travaux. M- FAURE 261-39-78 
eu la sov 900-84-28. 




: VILLENEUVE- LE-ROI 
Tarr, 800 m». Prix 770.000 F. 
Pavillon maulléra, 220 m 1 
habitable, état Imparte., aoua-aol 
habitabia. gda entrée, gda cuta. 
équipée. to«an*. w.-a, aaii# da 
bna. .8 peaa. chauffage mazout. 
Gar. 2 volt. Tél. t 587-47-94. 


I boutiques I 


terrains 


- SAINT-REMY-L'HONORE 
7 km MONTFORT-L’AMAURV 
Secteur très réaldan riaf 
dans cadra da prestige 
BEAUX TERRAINS A BAHR 
10.000 é 14.000 m> pr canstr. 
individuel la da bon standing. 
HENS. at PRIX. téf. 938-21-78. 
Pour viaitar, sur randn-vous : 
téléphona 487-84-68. 


78 - La Paco, 1120m* 

Prix : 600.000 F 

78 - StrNonv-la-Bratéche. golf 
2.600 nP. Prix -■ 480.000 F 

78 — Fqwtxiaux-Saait-Garmain 
proximité R.E.R. 

2.500 m*. Prix : 550.000 F 

78 - U-MosnMa-Roi 
10 minute* <Aj R.E.R. 

1.170 m>. Prix : 450.000 F. 



Emr_ aé).. «ils.. 3 ch., a. aau. b. 
terr. cJoa 2.500 nP. 250.000 F. 
Cabinat BLONDEAU-LEBLANC 
2 . Fg Cappavilia. é GISORS. 
Téléphona: (16-32) 56-08-20 


Non laoléa. agréable DEMEURE 
andamia. 9 p.. 2 ha ombragés. 
Cab. CHATET, 37160 Francuaé. 


VÉSINET rt .iîS.i.. 

PFTÉ DÉBUT DE SIÈCLE, part, 
état, récapt. 5 ch.. 2 bains. 
Pav. gardian. 3 p. + garage, 
beau Jard. 1.600 m*. Excfuaiv. 
AGENCE DE LA TERRASSE 
LE VÉ 8 INET - T AL : 978-05-90. 


VIROFLAY, 12 km PARIS 

Ppté 390 m> + 1.160 de torram. 
14 p., 3 w.-e„ 3 a. bains. 3 cab; 
d* tofl. Chff. eontr. CONSTRUC- 
TION. MEULIÈRE. Très bon état. - 
2.400.000 F - Tél. : 528-24-58. 


Très baba pr o p n ét é A Cannas 
. (Mougks*) 

400 m* dont 6 chbrsa. a. da bna. 
Conâargsria. P iac in a. 5.000 m' 
parc, é loumr » l'armée. 

Ecr. a/n* 7.254 fa Monda Pub.. 
5, rua daa Italiens, 75009 Paria. 


40 km Ouest. 

DEMEURE ILE 
Grands réception. 7 ch bras. 
5 bains. Maison erra* at garda. 
32 hectares. 

MICHEL A rjrvi 
265-90-05 KfclL 


45 mbiutas Est Paria, aptanrfido 
propriété, décoration rafhnés. 
grands réception, séjour 80 np. 
jardin d'hivar 70 m*. biblio- 
thèque, B chbraa. 2 b#»n«. parc 
boisé 2 ha. piaena chauffée et 
régénérés, tonnts. 2.800.000 F. 

Tél. : 325-88-7 O. 




L'AFFAIRE 
DU WEEK-END 

ROUERGUE 

Prés dt VBafranchs. 
moina.de 2 liras d* TOULOUSE 
JOUE FERME DE HAMEAU 
avac 4.000 m* da tarm*» botaé. 
cour, pigeonnier, four A pam. 
■au, électricité. 

Fri» : 139.000 F avec 28.000 F 
è la réaarvaton. 

CATRY. Csbmat LAUSéAI®. 

19. bouievenf Gambette. 
30700UZES. 

T. 18 168 ) 22 - 43 - 44 . hra* bur.. 
ou 22-50-30, bauras rapaa. 


| fermettes j 


URGENT. PAIE COMPTANT 1 LE PERREUX 38 m*. 
CHEZ NOTAIRE. 2 é 3 plécaa. | loua commarara, im paccabla. 


PARIS, avac ou aana travi 
M- LEUUER : 261-88-81 
ou la soir : 000-84-25. 


constructions 

neuves 


LES TERRASSES 
DE LA MARK 
A JOINVILLE 

• lfLE.R.200ml 

12 APPARTEMENTS 
DE STANDING 

- -". 3m4pdca* 
UvrataonlSSI 

Prix fermas et dftfrttfs . 

Sur plaaa.du aamad au lundi da 
Ifh. èlSh.15; quai -de la Rlams 
ou t«. 783-96-86. 


an toute propriété + logem en t 
da 2 plécaa tout confort. 
Prix 266.000 F. Voir s/pleco 
eo Jour 14-18 h, 20 r. du Canaé. 
ou téL au prepr. 534-19-52. . 


LE PARC-SAINT-MAUR 

BaHa ppté , 10 pièces avac parc 
da 1.800 m 1 . ré c eption 70 m*. 
7 chambras. 340 m* habhaMsa. 
Prix justifié. 

BAJLLOT - 883-51-48. 


EXCLUSIVITES s/MÉNERBES 
Da 3.500 m*. MAISON da cam- 
pagne vieilles pi erra*. 3 ch., a. dm 
b., tt cft. Prie. Px 850.000 F. 
MAS è l'état pur, 2 ha, cour mt-, 
3 ch., gd ataL, 2 s. de b., séj. 
voOté, ch. c.. tél. 1.500.000 F. 
T.B. TERR. 3.600 m» an aopahor. 
tr. b. anvèr. CU Pnx 150.000 F. 
Pr BELLES PROPR.. na conautt. 
AGENCE SAINT-PEYRE 
84660 MENERBE 8 
Téléphona ; (901 72-22-81. 


MONTFORT-L'AMAURY 

12 km. balte damaura longue, 
basse. 1939, axcallant état, 
composée : salon 55 m* ( pou- 
tres, iriwmmèa), a. é manger, 
cuis., bureau. 4 chbraa. biblioth. 
55 m 1 . 2 bains. 2 w.-o.. agréable, 
lardai Dwn dos 1.074 m*. gros 
bourg at gara. Prix 880.000 F. 
La Petite Agença - 487-24-62. 
: 137) 38-81-95 soirée. 


Particulier vend maison da 
230 m*. 726 m* da jardin dos. 
5 ahfaras, 3 a. da bains, gd séjour, 
garage Z vomira», sur domaine 
privé avac tennis at piscine. 
Prix : 840.000 F. 

Visita sur place samedi, 
cbmanch*. da 14 h 30 é 17 h 30. 
3. rua Gustave-Courbet, Domame 
daa GAdnes. 78380 Plaisir, ou 
téL le matm : 741-91-18. 
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A PROPOS DE ... 


La condamnation d'une commune de l'Essonne 

Promoteurs et municipalités 

La municipalité de Quincy-sous-Sénart dans l’Essonne, 
une commune de 7 000 habitants, est dans une situation 
apparemment inextriquable et en tout cas peu ordinaire. 
En effet, au terme d’un litige qui l’oppose depuis plusieurs 
années à un promoteur immobilier, elle se voit sévèrement 
condamnée par un arrêt du Conseil d’Etat statuant en 
appel. Bel exemple des relations souvent difficiles entre 
- privés » et - publics ». 


En 1968, la société H.l-M. Le 
moulin vert dépose une de- 
mande de permis de construire 
pour quatre-vingt-dix-neuf loge- 
ments locatifs â édifier sur un 
terrain qu’elle a acquis à Quincy- 
sous-SénarL Parallèlement, ainsi 
que cela se fart fréquemment 
pour ce genre d'opération, une 
garantie d’emprunt est réclamée 
à la commune, qui. après avoir 
quelque peu hésité, en accepte 
le principe. Une convention est 
signée en ce sens le 3 juillet 
1988, le promoteur s’engageant, 
notamment, â reverser à la col- 
lectivité locale 2000 francs par 
logement et à assurer la viabi- 
lité d'une route. 

Le permis de construire ac- 
cordé en 1969 n’ayant pas été 
mis à exécution dans les délais 
requis est prorogé jusqu'au 
17 novembre 1971. En consé- 
quence, la société Le moulin 
vert sollicite dès le mois d’avril 
de la même année une confir- 
mation de la garantie d’emprunt 
auprès du maire élu quelques 
semaines auparavant, M. Pierre 
Courtois (sans étiquette). 

L’équipe municipale, partielle- 
ment renouvelée à l’occasion de 
l'élection du nouveau maire, 
tarde à répondre. Elle considère 
que la loi d'orientation foncière 
récemment mise en application 
impliqua pour le moins la modifi- 
cation des termes de la conven- 
tion passée avec le promoteur. 

FinalemenL dans une délibé- 
ration du 8 octobre 1971. le 
conseil municipal de Quincy- 
sous-Sénart concède un réenga- 
gement. à la seule condition que 
le promoteur puisse se préva- 
loir simultanément d’une garan- 
tie départementale. 

Cette clause était-elle trop tar- 
dive et trop draconienne 7 
Toujours BSt-il que le programme 
de logement â6t quasiment 
abandonné, la société H.L.M. 
entamant une procédure en 
dommages et intérêts devant le 
tribunal administratif de Ver- 


sailles dès 1972. Le . 29 sep- 
tembre 1976, un jugement recon- 
naît effectivement la commune 
comme - responsable pour moi- 
tié des conséquences domma- 
geables ». Or le Conseil d’Etat, 
saisi en appel, a été encore plus 
loin. « La commune a méconnu 
ses obligations contractuelles », 
indiquent les magistrats dans 
leurs attendus, et cela dans la 
mesure où Jes termes de la 
convention initiale » onl au pour 
effet de lui conférer Ig carac- 
tère d’un contrat de travaux 
publics ». 

Il reste maintenant au tribunal 
administratif à fixer, vraisembla- 
blement après expertise, le mon- 
tant exact des préjudices. Mais 
è Quincy, où Ie9 chiffres les plus 
alarmants et les plus fantaisistes 
circulent, on n’est guère rassuré. 
Tout laisse supposer que les 
finances communales auront bien 
des difficultés pour assurer 
cette charge supplémentaire, 
aussi inattendue que malvenue. 
De surcroît, cette affaire est le 
prétexte à de vives controverses 
politiques. Le premier adjoint. 
M. Dubrowsky, R.P.R., mettant à 
profit les circonstances, évidem- 
ment très particulières, réclame 
tapageusement la démission du 
maire. Cela, explique-t-il, - pour 
essayer d'apporter un élément 
prouvant notre bonne volonté 
dans le règlement de celte 
affaire ». 

De son côté, le préfet de 
l'Essonne. M. PerillaL qu on dit 
surtout préoccupé par une éven- 
tuelle élection partielle, souligne 
qu’ • Il n'a pas à s'immiscer 
dans un domaine strictement 
municipal ». Quant à M. Pierre 
Courtois, il ne cache pas sa 
surprise. « Peut-être aurait-on 
pu nous reprocher un retard 
d’une année dans les travaux, 
confie-l-il. mais vraiment je ne 
comprends pas cette sévérité du 
Conseil d’Etat, que rien ne pou- 
vait laisser prévoir. » 

STÉPHANE BUGAT. 


Ile-de-France 

UNE CONTRE-PROPOSITION DU MINISTERE DES TRANSPORTS 

La SIC.F. va-t-eiie abandonner son projet de liaison Ermont-lnvalides ? 


La S.N.C.P. renoncera-t-elle â établir, 
comme elle le prévoyait, une nouvelle 
liaison entre Erxnont, dans le Val-d’Oise, 
et la gare des Invalides ? Rien n’est moins 
sûr. Le 29 septembre dernier, soit trois 
jours avant de quitter le ministère des 
transports, ML Joël Le Tbenle a adressé 
à M. Jacques PeJissîer, président du 

La création d'une ligne Er- 
mont - Invalides n'a. en fait, 
jamais été vue d’an très bon 
œil par l'administration. Lors de 
la préparation du schéma direc- 
teur d'aménagement et d'urba- 
nisme en 1965, les services du 
ministère des transports auraient 
préféré que la priorité soit don- 
née à une liaison Ermont-La, 

Defense -St -Quentin -en- Avelines 
(ce projet figure toujours au 
nouveau schéma en cours de 
discussion). Ce sont les élus et, 
particulièrement, M. André Petit 
maire dis aubonne, député 
(U.D.F.-CD.S.). soutenus alors 
par la S-N.C.F., qui ont imposé 
oette liaison directe Ermont- 
Rlve gauche. 

Intéressant on millio n cinq 
oent mille personnes, elle permet 
d’améliorer la desserte de la 
vallée de Montmorency, tout en 
désengorgeant tes gares Saint- 
Lazare et du Nord. Pour l’ins- 
tant. pour aller par tes transports 
en commun d’Ermont A Saint- 
Lazare. il faut : soit gagner la 
gare du Nord par Bnghien ou 
la gare Saint-Lazare par Argen- 
teuil, soit rejoindre la ligne 
n" 13 du métro à Saïnt-Ouen- 
Garibaldi, terminus d'une ligne 
SJi.CJF. qui fonctionne encore au 
diesel. 


Inquiétude aux Epinettes 

Le projet de liaison Ermont- 
lnvalides permettrait de relier le 
nord-ouest de l’agglomération pa- 
risienne à l’Ouest et au Sud-Est 
(grâce â la correspondance avec 
la ligne Versailles -J uvisy) : il 
il améliorait aussi la desserte de 
l’ouest de Paris. Mais le coût 
en était élevé; en 1978 il avait 
été évalué à 650 millions de 
francs (à peine 3 kilomètres 
d’A 86 il est vrai). La décision 
politique fut prise, malgré cela, 
d’engager les dépenses pour la 
première partie de la ligne 
Ermont-Pe reire. 

L’Etat et la région votèrent 
chacun la part de crédit qui leur 


conseil d’administration de la S.N.C.F., 
une lettre loi demandant d’étudier la 
possibilité de scinder le projet en deux : 
d’une part une liaison directe entre 
Errnont et la gare Saint-Lazare i de l’an- 
tre, une liaison entre Pont-Cardïnet, sur 
l’actuelle ligne de «petite ceinture», et 



de l'entreprise nationale. Mais 
rétablissement public régional 
prévoit déjà d’utiliser à d’autres 
fins 50 millions de crédits de 
paiement qu'il avait réservés pour 
ces travaux dans son budget de 
1980. 

Car ce projet souleva de vives 
inquiétudes chez les habitants de 
l’Est parisien. Ceux du quartier 
des Epinettes n'acceptaient pas 

. de voir une voie ferrée passer 

revenait, 30 Ço pour l’un comme chez eux en tranchée ouverte. Les 
pour l'autre, plus un prêt de la riverains des boulevards Emile- 
seconde â la SJN.CJF. pour cou- Augter et Flandrin s'inquiétaient 
vrir les 40 % restants à la charge de l'augmentation du nombre de 


Placements personnalisés: 
le bon sens productif 



Au Crédit Agricole nous n avons pas de 
solutions toutes laies en matière de placements. 
En fonction de vos objectifs et de vote 
■situation fiscal^ selon vos désirs et vas besoins, 
nous vous proposons k solution la mieux 


adaptée : bons, valons mobilières, placements 

pierret etc. 

Venez nous voïrdans un bureau du Crédit 
Agricole; ensemble ncus étudierons la meilleure 
formule 


Crédit Agricole, le bon sens près de chez vous. 



trains circulant sur l'ancienne 
petite ceinture. Tant et si bien 
que tous les élus du quartier, 
TLD J?. comme puis la 

mairie de Paris demandèrent des 
améliorations sensibles et parti- 
culièrement une couverture des 
tranchées. M. Le The nie, lui- 
même. alors ministre des trans- 
ports. le vendredi 9 mal 1980, 
prit l’engagement d’améliorer tes 
conditions du passage de la ligne 
aux Epinettes, et U se plaignit 
que « les techniciens n’aient pas 
informé complètement les élus». 

Le commissaire -enquêteur, après 
l’enquête d'utilité publique, pro- 
posa nn passage en souterrain 
sous la place Clichy. Le coût en 
aurait été de 116 millions, mais 
il était envisagé de vendre, pour 
25 millions, les terrains ainsi 
récupérés â la Vlile de Paris. De 
même, celle-ci aurait pu partici- 
per au surcoût entraîné par une 
couverture « lourde » des tran- 
chées primitivement prévues à 
2’air libre {70 millions). 

Avec la réévaluation du coût 
des travaux, le projet est main- 
tenant estimé à 1 milliard de 


la gare des Invalides sur la « transversale 
rive gauche ». 

Demander de nouvelles études pour un 
projet auquel l’Etat et rétablissement 
public régional ont attribué près de 
400 millions de francs d’autorisation de 
programme depuis 1979, n' est-ce pas une 
façon de l'enterra*? 

francs, dont près de la moitié 
pour la jonction entre la ligne 
actuelle venant d’Ermont et la 
station Pe reire. D'où la demande 
de M. Le Theule à M_ Pélissier : 
« Avant d’arrêter le contenu 
définitif de Fopération et ses mo- 
dalités de réaUsatton, je souhai- 
terai disposer de quelques infor- 
mations complémentaires d’ici la 
fin novembre. 

» Tout d’abord, Ü conviendrait 
de s’assurer que la réalisation 
d’une liaison directe Brmont- 
Saint- Lazare , jointe & celte de la 
section sud de l'actuel projet 
entre Pont-Cardinet et Invalides, 
n'apporterait pas, pour un coût 
total similaire, ' des avantages 
comparables pour les usagers, tout 
en permettant une réalisation 
progressive de sections réelle- 
ment fonctionnelles. L'évaluation 
de la rentabilité de cette variante 
devrait tenir compte des amélio- 
rations induites sur ' les autres 
liaisons de banlieue par la réali- 
sation d’ouvrages communs, et 
des modifications d’exploitation 
des gares Saint-Lazare et du Nord 
apportées par les investissements 
en cours ou qui devraient être 
réalisés dans un proche avenir, 
comme l’interconnexion ouest. 

> La réalisation en souterrain 
de la station de correspondance 
de la porte Clichy représente une 
part importante des travaux en 
souterrain envisagés. Etant donné 
que la nouvelle liaison Ermont- 
lnvalides desservirait six autres 
lignes de métro, sa suppression 
ne devrait pas diminuer notable- 
ment Zip ter êt global du projet 
pour les usagers. Je souhaiterai 
que ce point soit précisé et que 
les conséquences de tous ordres 
de cette suppression fassent 
Fobjet dune évaluation précise, s 


Une promesse pour 1980 

La proposition évoquée par 
l’ancien ministre des transports 
revient à électrifier la ligne 
Errnont- Argente a il. à améliorer 
la liaison de oette dernière gare 
avec Saint-Lazare (U faut dou- 
bler le pont d'Axgenteuil) et à 
assurer une continuité entre la 
«petite ceinture» et la «trans- 
versale rive gauche». Cela est-il 
réaliste? Dans l'état actuel des 
études. H apparaît que ai la par- 
tie la plus «rentable» de la liai- 
son Ermont-lnvalides est son 
passage, dans Paris, elle ne l’est 
que grâce à la continuité avec la 
banlieue nord-est. 

Les élus accepteront- ils une 
remise en cause d'une liaison fer- 
roviaire dont les travaux auraient 
dû commencer en 1980 ? Ce sera 
— de toute façon — au nouveau 
ministre de transports. M. Daniel 
Hoeffel, de régler ce délicat 
dossier. 

THIERRY BRÉHIER. 


Faits et projets 


DES MESURES 
POUR LES VOSGES. 

M. Raymond Barre a indiqué, le 
mardi 22 octobre à l'Assemblée 
nationale, que « les deux mesures 
prévues dans le plan Vosges, pour 
inciter à la création de nouveaux 
emplois, seront reconduites jus- 
qu'à la fin de 198L II s'agit, d'une 
part, du classement au taux 
maximum de la prise de dévelop- 
pement régional pour un certain 
nombre de cantons du bassin tex- 
tile. La carte des aides sera inté- 
gralement maintenue en 1981, 
telle qu'elle existe actuellement- 

» La deuxième mesure, c’est 
l’octroi de subventions exception- 
nelles et de prêts du FD££. pour 
les Pjfj. qui créent des emplois 

dans le bassin textile. Cette pro- 
cédure sera maintenue en 19Bl 
dans le cadre de l’enveloppe de 

20 millions de francs de crédits 
de promotion industrielle et de 
100 millions de francs de prêts 
du FJMZ.S., qui avait été definie 
en 1977 pour le bassin sidérurgi- 
que, puis en 1978 pour le bassin 
textile vosgien. » 

Le premier ministre répondait à 
une question posée par M. Phi- 
lippe Seguin, député R JP JL des 
Vosges. 

L'AVENIR DES VILLES 
EUROPÉENNES. 

Une campagne européenne pour 
la « renaissance de la cité » a été 
lancée à Londres, le mardi 

21 octobre, à l'occasion de la cin- 
quième conférence des ministres 
de l’aménagement du territoire. 
Plusieurs rencontres sont prévues 
en 1981 et un séminaire interna- 
tional sera réuni à Vienne en 
septembre prochain. 

La lutte contre le brait, la 
création d'espaces verts. l'amêUo- 
ratlon de l'environnement urbain, 
'.a modernisation des bâtiments 


plutôt que leur démolition, li 
développement des transports pu- 
b lies, des emplois, des activité: 
culturelles- figurent parmi le: 
thèmes retenus pour la campagne 

a ui s'appuiera, dans chacun de 
ix-sept pays membres du Consei 
de l’Europe, sur des expérience: 
locales. 

« Mieux vivre dans les villes > 
est te slogan retenu pour cette 
campagne qui fait suite à ceD* 
organisée en 1975 sur la sauve- 
garde du patrimoine : a Un ave- 
nir pour notre passé ». 


LES PARISIENS 
RETROUVERONT - ILS 
LES ANNUAIRES 
PAR RUES? 

D Ms une réponse â une ques- 
tion écrite de jw_ Édouard Fré- 
déric-Dcpont, député (app. 
OPA) de Parts, le secrétaire 
d’Etat ans P.I.T. donne dan» le 
«Journal officiel» dn 28 octo- 
bre des précisions sur ses projets 
concernant les annuaires. 

L'annuaire électronique ; s Le 
terminal sera mis à la disposition 
des usagers sans supplément 
d'abonnement. La tarification 
définitive de la consultation est à 

Pétrole et la décision dépendra 
pour une large part des résultats 
de l’expérience menée en DI fr- 
et- Vilaine. » 

L'annuaire par rues ; la pu- 
blication de l'annuaire par rues 
a été « provisoirement suspendue. 
Mais u s’agit là fl'nne mesura de 
circonstance qui nlmpilgue 
aucune décision de principe 
qoaat à la suppression de ee 
produit dont les services des 
P.T.I. étudient pour une pro- 
chaine édition la périodicité et 
les modalités de distribution. » 


J 
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Déjà parus : Code du Travail 1980 - Code du Logement 1980. 

Code de la Route 1980 - Code Pénal 1980 - Code de Procédure Pénale I960. 
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La crise de Manufrance suscite de nombreuses 


• DANS LES SYNDICATS. — Le bureau 
confédéral de la CG.T. - n'accepte pas de 9 in- 
cliner devant cette décision manifestement 
imposée par le pouvoir ». D considère que le 
gouvernement «a renié ses engagements pour 
favoriser les convoitises privées -■ La C.G.T. a 
décidé de riposter selon des modalités qu’elle 
devrait préciser dans les vingt-quatre heures. 

Pour M. Bergeron, - on a trop longtemps 
raconté n'importe quoi ». - Cent qui ont tout 
contesté, qui ont été à l'origine du rejet des 
plans successifs de redressement portent sans 
aucun doute une part des responsabilités », a 
poursuivi ie secrétaire générai de F.O., qui s’est 
déclaré préoccupé par le sort des salariés de 
Manuf rance. 


Cest de « consternation » que parle la C.G.C, 
qui adresse « une solennelle protestation au 
gouvernement, qui a laissé la situation se dété- 
riorer de four en jour sans prendre en consi- 
dération le grave problème de remploi qui 
existe dans le département de la Loire ». 

De son côté, l’union départementale CFJ1.T. 
rend responsables « le gouvernement, les 
banques et les notables de droite du départe- 
ment qui n'ont jamais voulu que Manuf rance 
s’en sorte». Elle annonce des initiatives des- 
tinées à sauver l’entreprise. 

La CJF.T.C. estime que « la politisation d'un 
problème d'emploi n’est jamais on élément 
positif de solution, qn’on n'a pas le droit de 
laisser se dégrader à ce point la situation d’une 


entreprise et que, enfin, il faut à tout prix trou- 
ver des emplois pour les travailleuses et les 
travailleurs de la Loire ». 

• DANS LES PARTIS POLITIQUES. — Le 
P.C. a cédé un quart d'heure d'antenne télé- 
visée aux « défenseurs * de Manuf rance dans 
l’émission « Les partis politiques ont la parole », 
qui a lieu ce jeudi, à 19 h. 45, sur Antenne 2. 
Pour sa part, la fédération de la Loire du parti 
communiste appelle les travailleurs et la popu- 
lation à • réagir vivement sous les formes qu’ils 
décideront afin d'exiger qu’une solution posi- 
tive intervienne ». • Il est inconcevable de lais- 
ser ajouter deux mill e chômeurs supplémen- 
taires danc la Loire, trois mille à quatre mille 


^omnfn si l'on ajoute la sous-traitance », ajoute 
le P.C. dans on communiqué. 

Le bureau exécutif du PS. considère que 

« le gouvernement porte une écrasante respon- 
sabilité la situation ». D Indique que le 

PjS. «soutiendra toute initativB dans le sens 
d'une solution industrielle et du maintien de 
l’emploi ». 

De son côté, M. Michel Rocard a déclaré 
que Manuf rance était «une entreprise assas- 
sinée par le capitalisme et son parasitisme (_) 
et qn’îl fallait que les pouvais publics assument 
davantage leurs responsabilités, ce quUs se 
sont refusés à faire». 

• M. MONORY, ministre dé l’économie, a 


Le face-à-face de M. Tapie et de la municipalité 

De notre correspondant régional 


Saint - Etienne. — n est tou- 
jours malaisé de mesurer les 
réactions de l’homme de la rue. 
pourtant, à Saint-Etienne; la 
nouvelle mort de Manuf rance ne 
semble pas avoir été ressentie 
d'une façon différente des autres 
villes de France. Les réactions 
sentimentales au nouveau nau- 
frage d’une firme qui fait partie 
du patrimoine national sont tou- 
jours vives : « J’ai appris à lire 
en feuilletant le catalogue, o 
« Manuf rance? Ah oui t les vélos, 
les fusils^. C’était les plus forts, 
et pu» la politique- » À ces deux 
réactions saisies au vol peuvent 
s’ajouter les commentaires — 
nombreux — sur les « responsabi- 
lités ». Dans le désordre : les 
natrons (surtout les anciens des 
à familles»); les syndicats («trop 
politisés >1 ; la municipalité (an- 
cienne ou actuelle) ; l’Etat ou 
le gouvernement ; la presse, la 
« politique » ; tes ouvriers eux- 
mêmes (cils n’ont jamais tra- 
vaillé»). 

De toutes ces réactions émerge 
une constante indéniable : Manu- 
france ne laisse pas Indifférent. 
Les ventes des journaux locaux 
ou nationaux sont en hausse de 
20% environ au moment des 
épisodes cruciaux du feuilleton 
Manufrance. C'est le pourcentage 
qui nous a été indiqué pour la 
ville de Saint-Etienne par des 


responsables de la diffusion des 
quotidiens et hebdomadaires. 
Dans les cafés et restaurants, 
Manufrance reste le seul sujet de 
convexsatlon capable de rivaliser 
avec les succès européens des 
footballeurs de l’Association spor- 
tive de Saint-Etienne. 

a Pour marquer le coup», selon 
l’expression d’un responsable de 
la C.F.D.T., l’entreprise occupée 
a été le cadre mercredi après- 
midi d’une curieuse «conférence 
de presse - meeting » avec des 
journalistes entourés par tout le 
personnel qui ont entendu cinq 
discours syndicaux dont trois 
cégétistes (ÜGICT et C.G.T.- 
Manufrance, Confédération natio- 
nale C.G.T.). Tonalité d'ensem- 
ble : la dénonciation de «cam- 
pagnes de presse contre la société 
Manufrance » et l'attitude du 
gouvernement (qui a favorisé la 
« mascarade » de ces derniers 
jours selon la C.G.T.. qui est 
coupable de « non-assistance à 
personne en danger » selon la 
C.G.C.). Seule la CJF.D.T, qui a 
insis té sur la nécessité d'une lutte 
menée « avec et par les travail- 
leurs ». a présenté une analyse 
plus globale. Sans omettre de 
citer M. Dumas : « Qui a sou- 
tenu Dumas? Qui l'a vraiment 
soutenu ? Lorsque nous le saurons 


nous mettrons en lumière des 
responsabilités politiques très im- 
portantes», a déclaré M. Jean- 
Antoine Neyrand. «Des a respon- 
sabilités politiques : certains plu- 
riels paraissent bien singuliers- 

Devant la préfecture de la 
Loire, deux cents manifestants 
environ ont accompagné une dé- 
légation de l'intersyndicale en 
fin d’après-midi, mercredi. Les 

badges rouges de la C.G.T. accro- 
chés au revers des vestes et des 
premiers manteaux de l’automne 
prouvaient une nouvelle fols que 
la C.G.T. entend rester «au pre- 
mier rang de la lutte ». Même 
si ses analyses aussitôt après 
« l’annonce coup de massue » de 
la liquidation des biens n'ont été 
applaudies que par on cinquième 
des salariés occupants. 

Manufrance demain ? On peut 
prévoir, sans grand risque de se 
tromper, une bataille autour de 
l'ancienne société Manufrance 
qui revient sur le devant de la 
scène. La municipalité reprendra 
son rôle d'actionnaire prépondé- 
rant — si, bien sûr, un s concor- 
dat» est avalisé par le tribunal 
de commerce de Saint-Etienne. 
Et elle se battra pour écarter le 
« président Tapie » et ses solu- 
tions douloureuses de filialisa- 
tion, en remettant en cause les 


conditions de son élection à la 
tête de ce qui n’était pins qu’un 
conseil d'administration fantôme 
et en faisant monter la pression 
sur le terrain politique. Tapie 
égale Giscard : l’équation est 
admise une fois pour toutes. 

La suite, ce sera aussi une 
cascade de procédures judiciaires. 
A commencer par une laborieuse 
tentative d’éclaircissement d’on 
problème relatif au paiement des 
indemnités de Licenciement. Qui 
paiera ? L’ancienne société ? La 
nouvelle ? Dans un premier temps 
ce sera un organisme tiers (un 
cabinet d'experts-comptables) 
qui avancera la « pour 

' de droit . Et le droit sera 
ultérieurement par la Cour 
de cassation. Deuxième chapitre : 
les responsabilités pénales Dans 
toute liquidation des poursuites 
(des dirigeants ou des action- 
naires) sont envisageables. M. Da- 
mas, qui n'a pas, et pour cause, 
touché de commission sur ses 
promesses non tenues, ne risque 
pas de tels désagréments. 

Au fond, les seuls qui vont 
payer le salaire des erreurs des 
autres seront les salariés. Une 
dore moralité pour un feuilleton 
qui aura d’autres rebondissements 
avant l’échéance politique du 
printemps prochain. 

CLAVDE RÉGENT. 



Salons 

internationaux 
made in Germany 


La route directe versl’offre mondiale qui intéresse votrebrancbed’activité 

Les salons internationaux de la République Fédérale 


d'Allemagne et de Berlin (Ouest) sont des rendez- 
vous àne pas manquer, quel que soit votre secteur 
d'activité; 


ne contient aucun prospectus know-how per- 
sonnel «d'homme à homme». 

- La notion de qualité «made in Germany» se 
retrouve également dans les services offerts par 
les salons allemands organisation parfaite pour 
le visiteur 

- Les villes d'Allemagne où se tiennent les salons 
sont situées au cœur de l'Europe, faciles à 
atteindre du inonde entier 

Chaque année, environ TJ millions d'acheteurs et 
professionnels en provenance de 140 pays visitent 
les salons de la République Fédérale d'Allemagne. 
Si vous désirez également prendre la route directe 
vers l'offre mondiale intéressant votre branche; 
demandez notre documentation sans tarder 

imdMessoAusacbussder Deutschen WîrischafteV,IirndeiJsliafie & D-5000KoInl. t élex 0 8 881 507 
ianf obtenir ctes renseignements auprès des chambres de cximmasB aliénais^ de votefe pays 


- Des firmes du inonde entier se soumettent au 
verdict de la concurrence internationale, qu'il 
S'agisse de rendement de qualité ou de prix 

- Les salons allemands présentent Foffre complète 
de chaque branche et cela de façon particulière- 
ment clair 

- Congrès et conférences approfondissent les 
connaissances professionneHea 

- Des entretiens avec des partenaires du même 
secteur apportent des informations détaillées que 

AUMA-AusteHi 

\fous pouvez 


Veuillez 

ADMfi, 



ie ou à la machine â. écme et radresser à: 


suivant 


I I Te souhaite un; 

1 1 République Fé 

1T I jeansoxpoBant 
□ Je suis visiteur 


l sur les salons en 
lemagne et à Berlin (Ouest) 


Enttepisec 

ÀFattenîkmde. 

Rue 

Ville: _ 


Pays. 



Six ans de crise 
huit P.-D.G. 


Voici les principales étapes 
de la crise de manufrance : 

1883. — Etienne MlmuA crée la 
Manufacture d'armes et de cycles 
de Saint-Etienne. 

1944. — Mort d'Etienne Milliard, qui 
cède à la municipalité les actions 
qu'a détenait (58% do. capital 
ramené progressivement à SB % 
environ dn* tait des augmentations 
de capital). 

1*' AVRIL 1975. — M. Georges 
Denret, quatrième P^-D.G. de la 
firme depuis sa création, part en 
retraite, M. André Blanc tnl suc- 
cède. 

1977 

MARS. — Une liste ffnnfon de ln 
gauche emmenée par H. Songne- 
doJce (P.C.) gagne les Sections 
municipales. 

AVRIL. — La plan de redressement 
de BL Blanc est repoussé, n dé- 
missionne. 

21 MAL — H. Henri FontYleflle 
devient P.-D.G. Jk quitte sa loao- 
titm le 30 maL 

M OCTOBRE. — BL Jacques Petit 
est nommé P.-D.G. D donne sa 
démissionne le 4 février 1978. Dn 
4 an 12 février, SL Henri pont- 
vfetne assure l'Intérim. Dn U an 
28 février, BL Jean Hamon est 
administrateur provisoire. 

1978 

MASS. — BL François Gadot-CIet 
devient P^DÆ. U présente na non- 
veau plan de restr u c turation 
prévoyant 1300 licenciements (sur 
nn effectif total de 2 484 person- 
nes). Ce plan est rejeté. Le 83 Jan- 
vier 197% BL Gadot-CIet démis- 
sionne. 

1979 

23 JANVIER. — SL René Martelés 
sneçède A BL Gadot-CIet. 

7 FEVRIER. — Manufrance est mis 
en règlement Judiciaire. 

9 MAL — Présidée par M. René 
Mestrlea, la Société nouvelle Ma ou- 
trance est constituée parlaMACZF, 
le Comité d'expansion de la Loire 
et les sociétés Equités et Fable: 
1947 personnes sont reprises par 
la société, 609 emplois sont sup- 
primés. 

1988 

12 MAI. — Mis en minorité par 
1e conseil d'administration, 
M. René Mestrlea démissionne. 
M- Yvon Bernard, secrétaire géné- 
ral de la MACIF, le remplace. Une 
réforme des structures de Wann- 
ftanee est envisagée. 

2 JUILLET. — BL Yvon Bernard 
n'ayant pu obtenir les réformes de 
structures qu’il souhaitait, donne 
sa démission. D la suspend Jus- 
qu'au résultat d’une mission d’in- 
formation confiée & nn homme 
d'affaires, RL Bernard Tapie. Ce 
dernier présente nn plan de redres- 
sement le 23 Juillet, puis renonce 
a inte rvenir. 

St JUILLET. — Le conseil d’admi- 
nistration a adopté nn plan de 
redressement prévoyant notam- 
ment la vente des magasins de 
Manufrance. une filialisation des 
activités et quatre-vingt-dix mises 
on pré- retraite. SL de Salnt-Just, 
auteur dn plan, est nommé admi- 
nistrateur délégué. Une aide sub- 
stantielle des pouvoirs publics est 
espérée. 

12 AOUT. — Le ministère de l’éco- 
nomie annonce avant la réunion 
du conseil d’administration quH 
est prêt i apporter une aide de 
158 millions de francs pour peu 
qu'au plan réaliste lnl soit pré- 
sente et qne s’engagent financiè- 
rement les actionnaires. 

Le conseil d’administration de- 
mande qne l'aide promise par 
l’Etat prenne la tonne de subven- 
tions ee refuse ne nouveaux licen- 
ciements. 

23 AOUT. — La MACIF, actionnaire 
prépondérant de la Société nou- 
velle Manufrance, décide de ne 
plus être représentée an conseil 
d'administration. Ses trois admi- 
nistrateurs se retirait. 


27 AOUT. — Réduit d trois admi- 
ni stra leur s, BL Coûte, gérant de 
la société Fable, ayant remplacé 
M. Garbollao, représentant 
d’Bqnltas, également démission- 
naire, le conseil 

lance nn ultimatum an gouverne- 
ment : tante de recevoir avant le 
8 septembre nue aide publique de 
15o millions de francs, le bilan de 
la société sera déposé. 

8 SEPTEMBRE. — Le gouv ern ement 
ayant opposé une fin de non-rece- 
voir à cette mise en demeure, deux 
administrateurs de la SJL8L, 
MM. Meurtries, P.-D.G, et Coltey 
démissionnent. BL de Satnt-Jnst 
décide de convoquer une amemblée 
générale des actionnaires le 25 sep- 
tembre. 

U SEPTEMBRE. — BL de Saint -Just 
démissionne à son toux, on admi- 
nistrateur provisoire est nommé 
pour expédier les affaires con- 
ran tes Ju squ’au 25 septembre. 

25 septembre. — a l’occasion de 

rassemblée générale de la SJUL, 
un homme d'affaires bordelais, 

‘ M- Jean -Claude Pumas, ee pré- 
sente comme on intermédiaire 
d'investisseurs disposant de capi- 
taux en Snisse, il propose d’apporter 

30g millions de francs A la SJ4JVL 
D exige en contrepartie que l’an- 
cienne société s'engage à lnl céder 
pour 109 millions de francs les 
actifs mobilier et Immobilier de 
Manufrance. 

30 SEPTEMBRE. — Un protocole 
«raccord est signé entra lea action- 
naires de la SJLM. et BL Dumas. 
Ce dernier s’engage à verser 78 mil- 
lions de francs le 18 octobre. 

18 OCTOBRE. — Le P.C. et la C.G.T. 
organisent & Saint-Etienne nue 
manifestation pour la défense de 
Manufrance marquée par des Inci- 
dents avec lea socialistes. 

22 OCTOBRE. — BL Dumas n’ayant 
po faire face à ses engagements, le 
tribunal de commerce de Saint- 
Etienne prononce la liquidation de 
biens de la SJLM. 


AGRICULTURE 


L’UNION FÉDÉRALE 
DES CONSOMMATEURS 
MAINTIENT SES CONSIGNES 
DE BOYCOTTAGE DE LA VIANDE 
DE VEAU 

« Le maintien du boycottage 
Me la viande de veau] s’impose 
tant les contrôles et les sanctions 
ne seront pas effectifs et que tous 

les engagements ne seront pas te- 
nus », déclara l’Union fédérale des 
consommateurs (fana nu commu- 
niqué. LTJJ.C. souligne que les 
derniers contrôles pratiqué par 
les laboratoires confirment la pré- 
sence d'une hormone réputée can- 
cérigène sur 34 % des échantillons 
testés. 

De fait, le laboratoire central 
d’hygiène alimentaire, dépendant 
du ministère de l'agriculture, a 

décelé sur des échantillons préle- 
vés, en octobre, la présence d'hor- 
mones artificielles dans 93 échan- 
tillons sur on total de 223. Les 
échantillons provenaient de quatre 
abattoirs (sur quarante régu- 
lièrement suivis) et ils avaient 
été prélevés sur des carcasses de 
veaux «suspectes». Les oestrogè- 
nes détectés proviennent d’im- 
plants effectué sur les veaux eux- 
mêmes. 

jes résultats de ces contrôles 
effectués à la même époque qne 
la publication de la «charte du 
■ veau » élaborée par les profes- 
sionnels risquent de remettre en 
cause la validité de cette 
charte, qui est déjà largement 
contestée. 
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réactions 

mercredi 22 octobre, aue 
g? nvey nement de venir en aide 
à Sarat-Etîenna était grande. MamUVance ^ 
nne affaire tout à fait dramaüqar^aio nlï 
S « *>ut mettrTen 

? wJ? ^ oux iSS^ ter les conséquences sociales 
de la fin dm activités de Manu^ce^ taEtaS 

dy c?*5^ er d ? s servîtes nouvelles». 

Se déclarant préoccupé et Inquiet dn sort 
° t ‘ VriBrS ' M. Monory a indiqué qu*a allait 
JJJjÇjf avec le syndic et les représentants de 
1 an cienne société Manufrance les moyens de 
responsables Intéressés, des 
solutions activité par activité. «Noua accom-' 
®®^® r ° ns Cnancîôrement toute proposition 
allant dans ce sens -, art-fl préslcê. souhaitant 


enfin que « chacune des activités puisse rede- 
venir dynamique en retrouvant des responsables 
qui fassent tourner les entreprises 

D'autre part, le minis tre du travail a confié 
à un haut fonctionnaire.- M. S ch nier, une 
« mission de coordination pour l'aide an reclas- 
sement des anciens salariés de Manufrance ». 
Celui-ci sera aidé ljani: sa. mission par on 
groupe de travail composé des représentants 
des principaux services publics intéressés. Il 
loi appartiendra également, indique un commu- 
niqué du ministère, «de constituer auprès de 
lui on comité qui regroupe» des personnalités 
qualifiées, dont les employeurs de la région, 
des syndicalistes et des représentants de 
l'administration ». 


M. Monory sanctionne pour entrave à la concurrence 
on groupement d’intérêt économique de Montélimar 

Une entente entre fabricants de nougat, dans ta région, de 
Montélimar , vient d’être sanctionnée par la commission de la 
concurrence. M. Monory a condamné le groupement d'intérêt 
économique (1) Inter-Nougat à payer s ne amende de 100000 francs 
et à modifier son règlement intérieur pour entrave au « libre exercice 
de la concurrence ». Cette décision, publiée au Bulletin officiel de la ' 
concurrence et de la consomm a t ion , met une nouvelle fois en baniàre '< 
le manqua de concurrence de l'économie française. 


Éviter te pire 


Nul ne saurait rester Indifférent 
à l’effondrement de Manufrance et 
au sort de ses salariés ballottés 
depuis des mois entre l’espoir et 
la craints. Certes, ta crise aidant, 
bien des entreprises, sinon des sec- 
teurs enflera, ont fait naufrage ces 
demi ères années. II n’en reste pas 
moins que la lente agonie de la 
firme stéphanoise et sa fin trop 
prévisible laissent une Impression de 
géchîB. 

Comment en est-on arrivé lé? La 
question mérite d’autant plus d'étre 
posée que Manufrance fut une 
affaire prospère et même en avance 
sur son temps, grâce â son fon- 
dateur, Eugène Mlmard. 

Le malheur a voulu que ses suc- 
cesseurs ne soient pas de la même 
étoffe, se contentant de- vivre sur 
l’acquis en abandonnant peu è peu 
leurs pouvoirs A des syndicats d’au- 
tant plus puissants que la direction 
était Inexistante. Epoque euphori- 
sante, oû (a municipalité (actionnaire 
principal de (a firme avec prés du 
tiers du capital) peut «placer» ses 
■ obligés », qui bénéficient de salai- 
res élevés et de bien d’autres avan- 
tages. Le réveil va être brutaL 

C’est en 1075 que, pour la pre- 
mière foie, des pertes apparaissent 
au bilan. Dès cette époque, U eût 
fallu prendre des mesures de redres- 
sement énergiques pour rétablir une 
situation déjà fort compromise et pour 
faire face & l’évolution de la dis- 
tribution du marché et de la concur- 
rence. Ces mesures,* personne n’aura 
le courage de (es prendre. Pire : 
quatre - cents salariés supplémentai- 
res sont embauchés avant les élec- 
tions municipales de 1377, que va 
perdre M. Du retour. 

Elu & ta tête d’une Hâte d’union 
dB b gauche, le nouveau maire. 
M. Sangueddoce est un commu- 
niste qui a TaH r -un pagne sur le 
thème : « Pas de démantèlement, 
pas de licenciement .» Engagement 
périlleux qu'il ne pourra tenir. Il 
n'existe pas de miracle pour redres- 
ser une firme : Il faut de . l'argent 
frais et un plan d’action. Or l'argent 
fuit Manufrance, les Investisseurs 
privés se gardent bien d’intervenir 
dans une entreprise qui sent le 
Boufre avec son actionnaire commu- 
niste. Quant aux plans de redres- 
sement proposés par les P.-D.G. 
qui 9e succèdent, île sont repoussés 
par la municipalité et les syndicats 
car Jugés Inacceptables. 

La 7 février 1979, Manufrance est 
mis en règlement Judiciaire. Le 9 mal 
de ta mémo année, fa Société nou- 
velle Manufrance présidée par 
M. René Mestries est constituée avec 
l'appui décisif de Je MACIF (Mutuelle 
des artisans, commerçants et Indus- 
triels de France) dont les sympathies 
sont à gauche. Les syndicats et la 
municipalité acceptent six cent neuf 
suppressions d’emplois. 

incohérence 
des pouvoirs publies 

Cette tentative de renflouement, le 
plus sérieuse Jamais engagée, va 
échouer. Les Investisseurs tant es- 
pérés né se manifestent pas ; les 
banques refusent leurs concoure. 
Pour ' une entreprise commerciale 
comme Manufrance. c'est la condam- 
nation. Le 12 mai 1380, M. Mestries 
est «démissionné» par son conseil 
d’administration & llnitiatlve de ta 
MACIF gui craint A l’évidence d’etre 
entraînée dans une aventure, le 
maire de Saint-Etienne, les syndi- 
cats, mais surtout le C.G.T., bientôt 
relayés par le P.C. qui manifestement 
veut faire de Manufrance l'un de ses 
chevaux de bataille, vont dès lors 
n’avoir de cesse de contraindre tes 
pouvoirs publics à aider massive- 
ment la firme stéphanoise. L'affaire, 
depuis longtemps politisée, devient 
essentiellement politique : te P-C- 
et la C.G.T. estiment que te pouvez 
nement n’osera pas laisser mourir 
la «vieille dame* de Saint-Etienne. 
Ils se -trompent 

-A la vérité, ceHe «fermeté» des 
pouvoirs publics apparaît quelque 
peu . suspecte. Soit qu’il ait été 
convaincu que le redressement de 
Manufrance était Impossible, sûlt 
qu’il n’ait pas été fâché de 60 lancer 
dans une épreuve de force avec le 
P.C„ le gouvernement a eu, dans 
cette afiaire. . une attitude bien peu 


cohérente. Comment expliquer en 
effet qu*|| ait pu distiller eu compte- 
goutte ses aides financières, puis 
annoncer, oh l combien bruyamment, 
en août 1980, qu'il ôtait prêt à appor- 
ter ISO millions de francs oou r peu 
qu’on lui présente un plan ayant 
son agrément ? Comportement Irres- 
ponsable qui ne pouvait que pousser 
te P.C. et la C.G.T. à durcir leur 
position. 

L'affrontement n’a finalement fait 
que des vaincus et des victimes : 
les salariés. Que va-t-il se passer 
maintenant? Après te tour de piste 
de M. Dumas, l’heure de M. Bernard 
Tap.j a sonné. Nommé président 
de l’ancienne société Manufrance. 


l’homme d’affaires parisien n’a pas, 
c’est un euphémisme, la confiance 
des syndicats et de fa municipalité. 
Saura-t-il par ses propositions désar- 
mer l’hostilité, dont il est l’objet? 
Les pouvoirs publics on: là un rôle 
considérable ft Jouer. Il leur appar- 
tient, d’âbord d’éviter que la liqui- 
dation de biens de la firme ne sa 
transforme en curée, ensuite 
d’aider financièrement à sauver le 
maximum d’emplois, enfin de contri- 
buer & en créer de nouveaux dans 
une région déjà fortement touchée 
per te chômage, bref, d’éviter le 
pire car Manufrance est une pou- 
drière dont la mèche est allumée. 

PHILIP" : LABARDE. 


La colère de M. Sanguedolce 


« Bonsoir messieurs. Je n'ai 
pas grand-chose à vous dire, 
aussi Je ne vous propose même 
pas de chaise. • M. Sangue- 
dolce. maire de Saint-Etienne, a 
tenu mercredi 22 octobre en dé- 
but de soirée une bien curieuse 
conférence de presse, sous la 
forme d’une déclaration impro- 
visée de trois minutes, è la suite 
de laquelle te premier magistrat 
a refusé de répondre aux ques- 
tions des journalistes : - Cela 
vous évitera, a-t-il dit, de taire 
des interprétations. » 

Curieuse conception de l’in-, 
formation, qui a. il est vrai, 
l’avantage de présenter sens 
risque . de contradiction des 
argumente aussi usés que le 
dossier Manufrance lul-méme : 
« Le liquidation des biens, c’est 
ta démonstration c fe la volonté 


de Giscard d’Estalng de porter 
un coup mortel à cette entre- 
prise {*.)■ Le président de le 
République a créé les conditions 
du blocage bancaire depuis 
quaire ans. • Au passage, une 
étrange formule sur « le soutien 
total du maire et de la majorité 
du conseil municipal aux travail- 
leurs de Manufrance •. Majorité ? 
La municipalité d’union de la 
gauche nous avait plutôt habi- 
tués è l’unanimité. Il faut donc 
» interpréter ». Il devient presque 
difficile d’écrire que nous com- 
prenons te maire lorsqu'il évoque 
* le seuil Insupportable du chô- 
mage dans notre ville, les en- 
tants qui ne mangent pas de 
viande, saut dans les cantines 
scolaires, les chômeurs non se- 
courus, les loyers non payés ». 

Notre compréhension s’arrête là. 

C. R. 


L’Industrie 'de la fabrication 
du nougat représente l’une des 
activités essentielles de la région 
de unTiUumT m»i« ia mise en 
service, en 1970, de l’auto- 
route A 7, avait entraîné use 
baisse -des ventes de l’ordre de 
90 % dis les premiers quinze 
Jours. Afin de remédier à cette 
situation, tes industriels du nou- 
gat de l’agglomération de Man- 
tôllmar s’étalent réunis pour 
constituer le GXE. Inter-Nougat, 
qui avait conclu avec la Société 
française de promotion touris- 
tique et hôtelière, concession- 
naire de l’aire de services 
d’Allan (Drôme), un contrat aux 
termes duquel le groupement dis- 
posait d’une concession d’exclu- 
sivité de vente de nougat et de 
miel sur la portion d’autoroute 
traversant te département. Cette 
convention avait même été 
conclue à l’Incitation de l’admi- 
nistration. 

Qu’est-ll alors reproché au 
GXB. ? Inter-Nougat compre- 
nait parmi ses membres le 
groupe Uni-Nougat. Par suite de 
la liquidation des actifs de oe 
groupe, 1e GXE. Inter-Nougat 
avait exprimé la volonté de 
racheter tes marques exploitées 
par Uni-Nougat, à savoir: Ar- 
naud Soubeyran, Rocher de 
Provence, l’Ours qui danse et 
le Nougat royal Mais, mises aux 
enchères le 17 avril 1978. trois 
de ces quatre marques avaient 
été acquises par les établisse- 
ments Brotte et Armenier, négo- 
ciants en vin à Chàte&uneuf-du- 
Fape. 

Dès 1e W»ri»Tn»fn (18 avril 1978), 
une assemblée générale extra- 
ordinaire réunit les membres 
d'inter-nougat, qui signent an 
accord aux tenues duquel Us 
« ^interdisent de fabriquer du 
nougat sous tes marques Arnaud 
Soubeyran. Rocher de Provence, 
L’Ours qui danse et le Nougat 
royal, ou destiné à être vendu 
sous ces marques précitées a Cet 
accord avait été inséré dans le 
règlement Intérieur du groupe- 
ment per l’article 5 bis, adopté 
lors de l’assemblée générale du 
31' mai 1978. D'après la commis- 
sion de la concurrence, cet arti- 
cle 5 bis, « obstacle réel à Tim- 
plantation [sur l’aire d’Allan] des 
etablissements Brotte et Armenier, 
aurait même été de nature à jus- 
tifier une transmission du dossier 
au parquet » si 1e G XE. ne l’avait 


pas supprimé de son règlement 
intérieur au cours de rassemblée 
générale du 27 Juin 1980. En. 
effet, dans tes statuts dTnter- 
nougat, il était bien précisé : 
a Seuls sont admis à faire partie 
du groupement les fabricants de 
nougat ayant plus de trois ans 
d’activité et établis dans un rayon 
de 30 kilomètres autour de Mon- 
télimar ; chaque membre du 
groupement a ‘est autorisé à ven- 
dre à cehii-ct [an GXE.] qu'un 
certain quota de production fixé 
en fonction de son chiffre d af- 
faires (—1 : les prix drachat par 
le G J JS. aux fabricants sont uni- 
formes, de même que les prix de 


vente du public. » 


De nouveaux rebondissements 
attendus 

Pratiquement, te premier règle- 
ment empêche les établissements 
Brotte et Armenier de rentrer 
dans le GXE. et, par là, de 
vendre ses produits dgns Paire 
d’Allan, mais les deux autres 
règles empêchent de toute façon 
le libre exercice de la concur- 
rence. Ce qui explique que, en pins 
de l'amende de 100000 francs, la 
commission de la concurrence ait 
enjoint au groupement de modi- 
fier ses règles d'admission des i 
nouveaux membres (en rempla- . 
çant la période de trois ans par 1 
une période d’un an et en sup- 
primant toute exigence de locali- 
sation du siège social) et de re- 
définir les quotas de production 
requis. 

Inter-Nougat a donc modifié 
ses quotas et libéré les prix de 
vente. Le GXE. estime que cela 
fera monter les prix. Les établis- 
sements Brotte et Armenier. 
quant à eux, ne peuvent toujours 
pas vendre leur nougat dans la 
zone d'Allan. L’affaire risque de 
connaître encore des rebondis- 
sements. 


(1) Le groupement d Intérêt éco- 
nomique (GiB.) est une formule 
Juridique Intermédiaire entre lVuso- 
datioD k -but non lucratifs et - -la. 
société quL elle, fait des bénéfices. 
Cette formule, créée par une ordon- 
nance de septembre 1887. a surtout 
pour objet de permettre à plusieurs 
partenaire» — — Industriels ou com- 
merciaux — de sa regrouper dans 
des actions communes. 


COMMERCE 

INTERNATIONAL 

Réuni à Genève 

LE COMITÉ TEXTILE DU GATT 
DRESSE UE BILAN 
DU SECOND ACCORD 
MULT1F1BRE 

Le comité textile du GATT est 
réuni depuis te 22 octobre à 
Genève afin de dresser le bilan 
du second arrangement mnlti- 
flbre (A.M.P.), accord qui régit le 
commerce mondial du textile, et 
qui arrivera à expiration à la fin 
1981. Les experts réunis à Genève 
devraient également tenter de 
préparer les négociations en vue 
de la mise en place d’un troi- 
sième A.MP, négociations qui ne 
devraient cependant pas entrer 
dans leur phase, active avant le 
printemps de l’année prochaine. 

En attendant l'ouverture des 
négociations ■htfaf WAtion e-VWt qui 
devraient permettre de fixer de 
nouvelles règles de la concur- 
rence entre les principaux pays 
producteurs, le gouvernement 
français tente de limiter l’impact 
de la crise qui affecte l’ensemble 
de la filière française. A défaut 
du plan textile réclamé par les 
professionnels, les pouvoirs publics 
ont décidé une série de mesures 
d’appui destinées notamment à 
soutenir l’investissement, dont le 
président de la République a 
révélé les grondes lignes au cours 
de son voyage dans le Nord. 
Mercredi 22 octobre, M. Monory 
a précisé, au cours <Tim collo- 
que organisé par le Crédit natio- 
nal certaines de «es mesures. U 
a ainsi expliqué que les critères 
d’accès aux prêts particip atifs 
distribués par le CI DI SE (un 
organisme public chargé de sou- 
tenir tes entreprises par apport 
de fonds propres) seraient immé- 
diatement assouplis pour les 
entreprises performantes du sec- 
teur textile. 


• Près de 270000 usines fran- 
çaises sont sous contrôle étranger. 
Indique ie ministre de l’économie, 
M. Monory, en réponse à une 
question écrite de M. Ansquer. 
Depuis 1970. 16 479 entreprises 
françaises ont fait l’objet de 
prises de participation équiva- 
lentes à an moins 20% de leur 
ca pital. Un mouvement qui a 
tendance à s’accélérer puisque le 
nombre d’entreprises créées ou 
rachetées par des intérêts étran- 
gers est passé de. 1 251 en 1970. 
à 1845 en 1974 et 2403 en 1978. 
Ainsi, de 1970 à 1978; te nombre 
des entreprises sous contrôle 
étranger a doublé. 


Le HP-4IC, 


vous 


Maintenant, il est disponible 


Vous avez probablement lu des articles de 
presse concernant le calculateur programmable 
HP-41C. C'est le plus puissant des calculateurs 
jamais conçus par Hewlett-Packard : affichage 
alphanumérique complet, clavier entièrement 
personnalisé par l'utilisateur, mémoire permanente,... 

Le HP-41C évolue avec la croissance de vos 
besoins : modulés mémoire et périphériques tels 
que lecteur de cartes magnétiques, imp ri ma nt e. 

Il possède ce que vous êtes en droit 
d'attendre de Hewlett-Packard : un logiciel très 
étendu traitant la plupart de vos applications. 

Rendez-vous chez le distributeur Hewlett- 
Packard le plus proche. Un HP-41C vous y attend. 


E53 


HEWLETT 

PACKARD 


Le HP-4Ï C est disponible sur stock chez les distributeurs agréés HP suivants : 

Paris et la région parisienne: Paris 5 e , La Règle ü Calcul, -Maobext Electronic * 
Paris 6 e , Doriez, FNAC • Paris 9^, LPS Bureau » Paris 17 e , LTA • 92 Boulogne, 
Compta France • 92 Paris La Défense, EAC. 



Province: 06 Nice, Sorbonne Papeterie • 13 Marseille, Calculs Actuels • 

31 Toulouse, Soubiron • 33 Bordeaux, Bemadet • 35 Rennes, Vïcatel • 38 Grenoble, 
Unicldess • 44 Nantes, Bradet • 59 Lille, Catry • 60 Beauvais, R- Ledonx • 

63 Clermont-Ferrand, Neyrial Bureau Equipement » 67 Strasbourg, Mescfaea m oser 
• 68 Mulhouse, Dubich. • 69 Lyon, DOM • 76 Rouen, Scripts. • 
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C- H INDUSTRIES 


lies actionnaires de CM. Industries se sont 
réunis en assemblée générale extraordinaire le 
21 Octobre 1980 sous la présidence de U. Philippe 
MJdy. lia ont approuvé A l'unanimité la Tuslon 
CJA. Industries SANOFI qui va se traduire par 
la remise de sept actions sanofi. jouissance 
1» Janvier 1880. pour doq actions C.M Industries 
de même jouissance 

Les opérations matérielles d’échange des actions 
devraient commencer fin novembre, dés que 
i’admlsalon a la Cote officielle des actions nou- 
velles SANOFI aura été prononcée II esl rappelé 
qu'4 cette occasion les actionnaires de C M Indus- 
tries qnl le souhaiteraient auront la facuiié 
d'échanger une partie des actions SANOFI 4 rece- 
voir par etuc contre des actions Poulain S A. actuel- 
lement Inscrites au hors cote de Nantes, dans les 
conditions annoncées le 7 octobre 1980 (une action 
SANOFI pour cinq actions Poulain SA, 4 concur- 


rence de 19 % an maximum des actions SANOFI 
Leur revenant). 

Dans son allocution, le president a souligné que 
les actionnaires de CA4 Industries vont devenir, 
grâce 4 cette fusion avec 3 AN O FL actionnaires 
d'un nouvel ensemble se situant parmi les tout 
premiers groupes pharmaceutiques français, u a 
par ailleurs apporte des précisions sur les pers- 
pectives du groupe Poulain pour l'exercice en cours 
II a notamment Indiqué oue l'activité des filiales 
Chocolat Poulain et Bananla étali sa ils faisante, 
mats que le secteur Fruité Industriels. 4 travers 
la société CACI-Apt union, commuerait 4 connaître 
des difficultés importantes. Les pertes de celte 
filiales devraient entraîner une baisse sensible du 
bénéfice net consolidé du groupe en lflSÛ. et U 
est 4 prévoir que se® besoins de financement 
conduiront Poulain 8A 4 faire appBl à ses action- 
naires pour renforcer ses capitaux permanent*. 


sonofi 



• APPROBATION DEFINITIVE DE 

• RESULTATS AU 30 JUIN 1980 

Las actionnaires, réunis la 21 octobre 1980 en 
assemblée générale, sous la présidence de M. René 
Sauüer. ont approuvé les résolutions qui leur 
étalent soumises, rendant ainsi définitive la 
fusion par absorption de la société CM Indus- 
tries. 

H est rappelé qu’en réuni aéra a on des apports 
effectués par C.M Industrie* SANOFI a aug- 
menté son capital de 250 883 200 F pour le porter 
de 515 430 B00 F 4 772 314 tCK) F par émision de 
2 568 832 actions nouvelles, portant Jouissance au 
l ar Janvier 1980 et destinées à être attribuées 
aux actionnaires de C.M. Industries. 4 raison de 
sept actions SANOFI pour cinq actions CNL 
Industries. 

La même assemblée générale a nommé admi- 
nistrateurs de SANOFI MM. Philippe Mldy et 
Antoine Mldy, précédemment respectivement 

P résident- directeur général et administrateur de 
.M Industries, ainsi que M. Bruno Roger, associé- 
gérant de Lazard Frères. Elle a d'autre part décide 
le transfert du siège social à Parts i8 a ). 40. avenue 
George- F. ainsi que la modification de la déno- 
mination sociale pour ne plus conserver que la 
dénomination SANOFL 

Au couru de son allocution. M. René Sautler a 
porté 4 la connaissance de rassemblée les résultats 
consolidés de SANOFI (non compris C.M Indue- 
tries) pour le premier semestre 1980 

Pour un chiffre d'afratrea en augmentation de 
17 %. le bénéfice d'exploitation a atteint 157 mil- 
lions de francs contre 128 millions de francs an 
premier semestre 1870 I + 23 %) Le bénéfice net 
consolidé, part de SANOFL e'est élevé 4 69 millions 
de francs (contre 51 millions de francs 4 structure 
comparable d'intérêts minoritaires), ce qui repré- 
sente une progression de 35 %- 
En ce qui concerne le groupe, après fusion avec 
C.M. Industries, les prévisions pour l’exercice i960 
permettent d’escompter une progression du béné- 
fice net par action d’au moins 25 % par rapport 
4 l’année 1979 pour laquelle U avait atteint 25.58 P. 

Lee perspectives pour 1981. telles qu’elles se des- 
sinent, conduisent 4 prévoir un développement 
du chiffre d'arf aires plus rapide que celui des 
marchés auxquels le groupe s’adresse, et une pro- 
gression des résultats supérieure 4 celle de ce 
chiffre d’affaires. 


L’ABSORPTION DE CM INDUSTRIES 
ET PERSPECTIVES 

Le président a en outre déclaré : 

« An-delA de cette perspective. U me parait 
important de souligner que l’avenir a moyen et 
long terme de votre entreprise ae trouve fonda- 
mentalement et favorablement modifié par l’opé- 
ration qu) vous est présentée 

* Par la tailla atteinte (un C-A. total de 6 mil- 
liards de francs dont plus de 5 milliards consoli- 
dée). SANOFI disposera désormais d'un impact 
suffisant sur les marchés et d’une taille Indus- 
trielle permettant de nouvelle® optimisations de 
coûts ; noua nous serons donc dotés des moyens 
Indispensables pour être compétitifs à l’égard de 
nos grands concurrents Internationaux. 

» Par la répartition des gammes de nos produits, 
nous serons désormais présents dans la plupart 
des classes thérapeutiques où la demande va être 
créa son tenue : par la complémentarité des Im- 
plantations géographiques qui permettront une 
pénétration accrue sur les marchés importants, 
nous devons être en mesure de nous développer 
avec le maximum d'efficacité et de profitabilité. 
Nous répondrons ainsi en effet aux conditions 
économiques nouvelles qui gouvernent les activités 
liée® 4 la santé et qui Imposent A la fols la sélec- 
tivité des produits et l'élargissement des aires 
géographiques des marchés. 

• De surcroît, appuyée sar un volume de 
chiffres d'affaires accru, la recherche devrait appa- 
raître comme une chance supplémentaire donnée 
au groupe. Par la qualité de ses travaux, par 
l'importance de ses moyens, mais surtout grées 4 
ses orientations qui depuis plusieurs années ont 
fait une place Importante a la biologie et 4 see 
technique® nouvelles, le groupe parait parfaite- 
ment armé pour affronter la mutation technolo- 
Elqae et scientifique aaecooaali aujourd'hui aotn 
Industrie. 

» L'organisation nouvelle qnl doit permettre de 
tirer parti de ces facteurs favorable® perd Immé- 
diatement mise en place. 

t. Elle sera conçue, une fols encore, selon le 
principe de la décentralisation maximale des cen- 
tres de profit, et sur le maintien, au nlvean 
central, d'une structure aussi légère que possible 
pour orienter la politique d'ensemble et contrôler 
l’action. 

» La qualité des équipes et des hommes qui 
appartiennent 4 nos entreprises noua fait d'ail- 
leurs un devoir de situer a leur Juste nlvean 
l'exercice de toutes les responsabilités, s 



Ouverture d’un bureau de représentation de ta 
SOCIÉTÉ GÉNÉRALE A EDIMBOURG 


M. Marc VTenot, directeur générai 
de la Société générale et M. Alexis 
Salnt-Guliy, directeur de départe- 
ment de la Société générale et M. Ray- 
mond Qely, directeur de La succur- 
sale de Londres do la Société géné- 
rale ont inauguré, les 16 et 17 octo- 
bre, un bureau do représentation a 
Edimbourg. 

Ce bureau de représentation ren- 
force le® moyens d'intervention de 
la Société générale en Grande-Bre- 
tagne o(i elle est déjà présente 4 
Londres par sa succursale principale 


et en province par ses agences de 
Manchester, Birmingham. Bristol et 
Leeda. Elle dispose en outre dans 
ce pays de filiales spécialisée» de 
banques d'affaires (Société générale 
Ban b Ltd) et de crédit-bail (Soc- 
gen Lease Ltd). 

Ainsi la Société générale est-elle 
désormais en mesure d’offrir a la 
clientèle écossaise, l’ensemble de ses 
services (concoure bancaires tradi- 
tionnels. change, financements In- 
ternationaux. crédit- bail). 


FININYEÏÏ 


Rappelons que la Banque de l'In- 
dochine ot de Suez vient d’acqnérlr 
ln 18,80 % du capital de Flnlnvest 
que détenait le Crédit foncier de 
France, au prix de 700 francs fran- 
çais par action Pinlave&t. société 
qu’elle contrôle désormais à hauteur 
des quatre cinquièmes du capital. 

Dans le cadre de cette opération, 
la Banque de l’Indochine et de Sues 
s’est engagée vta-à-vla de la chambre 
syndicale des agents de change & 
se porter acquéreur Jusqu'au 30 octo- 
bre 1980 Inclus, au même prix de 
700 francs français par action, de 
toutes les actions Flnlnvest qui se- 
ront présentées 4 la vente sur le 
marché hors cote de la Bourse de 
Farte où elles ae négocient. 

Cette faculté offerte aux action- 
naires de Flnlnvest prend place dans 
le dispositif mis en œuvre parallè- 
lement 4 la cession des Immeubles 
— pour un prix global de G7 000 500 
de francs français - que détenait 
Flnlnvest. me Cambon é Paris. 

Pour permettre de mieux appré- 
cier les conditions d’achat propo- 
sées par la Banque de l'Indochine et 
de Suei. U est rappelé que cette 
cession immobilière entraînera pour 
Flnlnvest : 

— d'une part, une charge fiscale 
de l'ordre de 10 millions de francs 
français, résultant de la plus-value 
dégagée, par rapport au prix de 
revient d'origine; 

— d'autre part, la mise en réserve 
du solde net do ladite plus-value, 
dont le caractère fiscal de plus- 
value 4 long terme Implique qu'elle 
ne pourra être ul distribuée, ni 
capitalisée. 
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M. GÉRARD, Joafflfei* 

Département brillants 
8, avenue Montaigne. paRis-ô* 
TU : 723-70-90 

Prix d’un oriHanl rond 

BLANC EXCEPTIONNEL 

1 CARAT 

175.209 P TJ.C 

*f commission 8.99 % 




Le conseil d •administration vient 
d'arrêter les comptes dn vingt- 
quatrième exercice social, clos le 
30 juin dernier, et de « convoquer 
pour le 12 décembre prochain. 4 
Strasbourg, l'assemblée 'générale de 
ses actionnaires • 

Durant l'exercice 1979-1380, La 
SADE a apporté, bous diverses for- 
mes. sa contribution au financement 
de® Investissements de cent ein- 
quante-clno entreprises alsacienne® 
— dont onze créations — pour un 
montant total de 269 000 000 mllllone 
de francs 

La recette nette de ['exercice a 
atteint 31 087 000 F et le bénéfice net 
après Impôt S 535 000 P. en progres- 
sion l'un comme l'autre de + 35 % 
sur l'exercice nrécédent. 

Proposition de dividende 11,73 F 
-t- 427 F d'avoir fiscal , soit 16.03 P 
par action (en hausse de plus dé 
15 %i 

Le conseil d’administration propo- 
sera ainsi 4 rassemblée générai* le 
versement d’un dividende global de 
5 045 000 F qui. tout en marquant un 
neî accroissement, n'absorbera ce- 
pendant que M % du bénéfice net 
de l'exercice Rapporté au cours 
actuel. le rendement global lavoir 
fiscal eotaprlsj de l'action sera d'en- 
viron 9.7 % 

Rappelons que eut les cinq der- 
nière® années, le rendement finan- 
cier moyen annuel de l’action SADE 
(dividende et plus-value compris! a 
atteint 16,7 % 

Envoi du prochain rapport SADE 
1379-1980 sur simple demande à 
SADE, a allés de la Bobertsau - 
67084 Sfrwbourÿ 


! MERUN GERIN 


Le chiffre d'affaires de la société 
pour les neuf premiers mole de 1980 
a’est élevé 4 1720 millions de franc® 
ea augmentation de près de 28 % 
sur celui do la même période de 1979 



Résultats financiers 
dn premier semerire 1980 

Les venu® de produits pétroliers 
d'Esso S .A. P. au cours du premier 
semestre 1980 ont été de 8.4 millions 
de tonnes, en baisse de 6.7 % par 
rapport 4 celles du premier semestre 
1979 

Cependant, en raison des hausses 
de prix des produits pétroliers 
consécutives aux augmentations très 
Importantes des prix du pétrole brut, 
le chiffre d'affaires, hare taxes et 
transactions compensées, s'est élevé 
4 10 309 millions de francs, en aug- 
mentation de 46 % sur La période 
correspondante de 1979. 

La marge brute d’autofinancement 
atteint 1 189 millions de francs dont 
1 044 millions de franc® proviennent 
de l’augmentation de la 'valeur des 
stocks résultant de la hausse des 
prix du pétrole brut. 

Le bilan au 30 Juin 1980. pjubUé 
au B.A-L.O-. fait apparaître pour les 
■Ix premiers mois de l'année un 
résultat net de 377 millions de francs 
après amortissement et provisions ai 
après calcul de l’Impôt but les so- 
ciétés. Ce bénéfice comprend la tota- 
lité du dividende d’Esso Rep au 
titre de l’exercice 1979. soit 141 mil- 
lions de francs 

Le bénéfice, ainsi que l'impôt sur 
les sociétés i397 millions de francs) 
sont chacun augmentés de 200 mil- 
lions de francs environ, du fait de 
l'insuffisance des possibilités légales 
de dotation 4 la provision pour 
fluctuation des cours par rapport 4 
l'augmentation de valeur des stocke. 

Le résultat réel des opérations de 
raffinage - distribution, hors effet 
stock, reste donc très insuffisant, 
en raison de l'étroitesse des prix 
autorisas pour les principaux pro- 
duite pétroliers, tandis que l’impôt, 
prélevé en majeure partie sur l’ac- 
crnissemeni de la valeur dés stocka, 
continue a être disproportionné par 
rapport au résultat réel 




RESULTAT AU 30 JUIN 1980 

AU 30 juin 1980. le résultat avant 
Impôt, provisions pour investisse- 
ment et haüs&e dee prix, est de 
13.5 millions de francs contre 13 mil- 
lions de francs au 30 juin 1970. 

Aux mêmes dates, le® chiffres d’af- 
faires hors taxes étalent de 206,1 mil- 
lions de francs contre 16ÛJ million® 
de fronça 

Au 30 septembre 1980. lo chiffre 
d’affaires hors taxes était de 
3WLÔ millions de francs contre 
240 millions de francs au 30 sep- 
tembre 1979. soit une progression de 
2S %. Pendant la môme période, le 
montant hors taxes des commandes 
reçues s'est élevé A 45JL2 millions de 
francs contre 358.3 millions de francs, 
soit une progression de 26 %. An 
30 septembre i960, le carnet de 
commandes était de 478,0 millions de 
francs contre 379.4 millions de franc» 


SOCIAL 


Le rythme des licenciements de délégnés syndicaux 
continue à s’accélérer 


Une considérable accélération de la 
cadence des licenciements de délégnés du 
personnel, délégués au comité d'entre- 
prise et autres représentants syndicaux 
se confirme depuis 1974, débat de la 
dépression économique. On en a compté 
quatre mille six cent cinquante-deux en 
1978. contre trois mille sept cent deux en 
1977. soit nne augmentation de 25.6 % 
d'une année sur l'autre. Par rapport à 


1974, où Ü y en avait eu ou minier, la 
progression est de 465 £ &. 

Les centrales ouvrières ne cessent de 
dénoncer la répressioa an ti -syndicale. Le 
cas de M Certano. dirigeant du syndicat 
CG-T. de la régie Renault, dont les tri- 
bunaux ont confirmé le licenciement, U y 
a quelques semaines, an terme de deux 
ans de procédure, n' est-il pas. après tant 
d'autres, la démonstration de cette orien- 
tation ? 


Les Informations données par 
1e ministère du travail avaient 
déjà montré que, entre 1974 et 
1977, le nombre des licencie- 
ments avait quadruplé lie Monde 
du S août 19781. 

Les statistiques que vient de 
publier ce même ministère mon- 
trent l'aggravation de cette ten- 
dance. 

Portant sur les années 1976- 
1977-1978, le document officiel 
fait la distinction entre tes auto- 
risations données par tes inspec- 
teurs du travail et celles qui 
résultent du ■ recours hiérar- 
chique». qui fait appel A l'arbi- 
trage du ministre. Dans ces deux 
catégories, on fait apparaître 
celles qui sont motivées par des 
raisons économiques et celles qui 
ont été appuyées sur des motifs 
professionnels ou disciplinaires. 

• Les inspecteurs du travail, 
en 1976. sur 9 381 demandes, ont 
donné. 2 450 ‘autorisations (3 459 
sur 5 245 en 1977 ; 4 324 sur 
6422 en 1978). Pour cette der- 
nière année. 3 877 licenciements 
(soit 89.6%) s'expliquent par des 
causes économiques. Sur les 
2 098 licenciements refusés, 1609 
(soit 76.6 %) étaient demandés 
pour raisons économiques et 489 
pour d'autres motifs. Par compa- 
raison aux effectifs des personnes 
qui. cette année- là, ont été pri- 
vées de leur emploi, les repré- 
sentants syndicaux représentent 
1.33 %. 

• Le nombre des recours 
adressés au ministre du travail 
a suivi une courbe parallèle, 
puisqu'il avoisine, grosso modo, 
le dixième des demandes pré- 
sentées à l’inspection du travail. 
H est passé de 370 (avec 164 
autorisations) en 1976 a 515 (avec 
343 autorisations) en 1977 et à 
639 (avec 328 autorisations) en 
297a 

En 1973. les autorisations 
accordées par le ministre pour 
des motifA économiques s’élèvent 
à 66 % du total des demandes. 

Çpendanu dans l'ensemoie, les 
employeurs ont eu gain de cause 
une fois sur deux : dans 47 % 
des cas en 1977. 51 % en 1978 et 
45 % en 1979. L'année dernière, 
sur 824 dossiers (un accroissement 
de 29 % par rapport à 1978), les 
licenciements- pour d’autres mo- 
tifs qu’économiques s’élevaient à 
258. sur lesquels 40% ont été 
ratifiés par le ministre. 

Les résultats partiels de 1980 
semblent traduire un fléchisse 
ment du nombre des recours 
adressés en haut lieu (354 pour 
le premier semestre contre 452 
durant la même période, en 1979 
(soit — 2L6%). Sur 225 cas 
visant des licenciements écono- 
miques, 128 ont été autorisés 
(56.8 %) ; pour les autres motifs, 
sur 139 cas, 47 ont reçu le feu 
vert (36.4 %). 

Cette évolution, assure-t-on au 
ministère du travail, ne saurait 
être considérée comme une 
aggravation de la a police» des 
entreprises. Le nombre des repré- 
sentants syndicaux licenciés 
(pour Important qu'il soit en lui- 
même) est. on l'a vu. de l’ordre 
de 13% par rapport aux effec- 
tifs des entreprises mises en 
cause ; on peut évaluer approxi- 
mativement à 300 000 le nombre 
des porte-parole des travail- 
leurs. Us représentent ainsi 
environ 2,5 % du monde du tra- 
vail salarié. Toutefois, tes syndi- 
cats estiment que les salariés 
« protégés a sont moins nom- 
breux. en raison des cumuls de 
responsabilité. 

L’augmentation des renvois 
dit-on encore, est surtout due 
à un x effet retard ». En effet, 
lors des premiers « dégraissages » 
d’effectifs, le personnel « pro- 
tégé» a été épargné. Mais U n'a 
pu l'être en raison de la persis- 
tance de la crise économique ee 
des nouvelles vagues de compres- 
sions d’effectifs. D'ailleurs, les 
.représentants syndicaux eux- 
mêmes n'auraient pas accepté 
un traitement de faveur. 

Toutefois, ia dernière période 
a été marquée par une recru- 
descence de l'action revendica- 
tive Et. dans certains cas. 
ajoute-t-on. elle a débordé te 
cadre de l’exercice normal des 
fonctions syndicales ou sociales. 
Des délégués, par exemple, ont 
abusé des absences répétées. 
Leurs employeurs ont « laissé 
courir » avec plus ou moins de 
bonne foi. Jusqu'au Jour où ils 
ont pu en faire le motif d’un 
renvoL Les mouvements reven- 
dicatifs plus contenus qu ‘autre- 
fois par la crainte du chômage, 
peuvent en revanche, quand Ils 
éclatent, prendre des formes exa- 
cerbées : dossiers et machines A 
écrire jetées par les fenêtres, 
patrons ou directeurs s retenus» 
dans leurs bureaux. Sous le coup 
de la colère soulevée par 
l’annonce de licenciements ou 
l’aggravation des conditions de 
travail, on malmène tes petits 
chefs. Les téléguidages poli- 
tiques — ceux du P.CJF no tara- : 
ment — accentuent cette pro- 
pension. 

Enfin la montée générale de la 
violence dans la société n’épar- 
gne pas les ateliers ou les 


bureaux, avec ça et là Le cha- 
pardage ou diverses formes 
d’ indélicatesse. 

Tantôt accusés de trop épouser 
les thèses syndicales, tantôt 
soupçonnés du contraire, les Ins- 
pecteurs du travail s'entourent 
de précautions contre l'arbi- 
traire. Us font surtout en sorte 
de rejeter les discriminations ou 
les provocations de la part des 
employeurs. Si ceux-ci se mon- 
trent de plus en plus hostiles A 
l'exercice du droit de grève, les 
inspecteurs s'efforcent de veiller 
à ce que le jeu ne soit pas déli- 
bérément faussé. Ils ne donnent 
pas le feu vert, par exemple, au 
licenciement d'un délégué, d’un 
employé depuis vingt ans dans 
la a boite » qtd a déclenché un 
arrêt de travail selon les cri- 
tères bien établis et toujours 
respectés Josqu7cL Plus d’un 
patron, surtout parmi Les 
« petits », ne dissimule pas que 
toutes les occasions sont bonnes 
pour se débarrasser des gêneurs— 
Quitte A leùr tendre un piège. 
Les inspecteurs ne l'ignorent 
pas, affirme-t-on au ministère. 

Sections démantelées 

La volonté systématique d’éli- 
miner les porte-parole des tra- 
vailleurs ne fait pas de doute 
pour les syndicats. La proportion 
des militante licenciés, par rap- 
port aux 300 000 salariés — un 
peu plus, un peu moins — qui, 
pour chacune des trois dernières 
années, ont été envoyés au chô- 
mage. n'est pas significative. De 
plus, l'absence de représentation 
syndicale dans un grand nombre 
de petites et moyennes entre- 
prises — 40 % — fausse les pour- 
centages globaux. 

C'est au niveau qualitatif et 
psychologique qu'il faut juger les 
coupes sévères ouvertes dans les 
rangs des délégués syndicaux. Ce 
sont ceux qui remplissent ie plus 
efficacement leur mission qui, 
souvent, mais de façon insidieuse, 
font partie des « charrettes ». 

Si. en Allemagne ou en Bel- 
gique, tes représentants syndi- 
caux sont mieux protégés, en 
France, U n'y a guère que le 
délégué mineur dont U est éta- 
bli qu’il part le dernier. 

La disparition d’un militant 
suffit parfois à démanteler tout 
une section syndicale. En tout 
état de cause. l’amenuisement du 


□ombre des délègues se traduit 
par un affaiblissement du rap- 
port de force au détriment des 
travailleurs. 

D’autres militants peuvent-ils 
prendre la relève ? D faut du 
temps pour former un boa délé- 
gué. Et le climat qui règne dans 
les entreprises n'incite guère le 
syndicaliste «moyen»'— sincère, 
dévoué, niais pas forcément 
héroïque — à risquer de de veuil- 
le point de mire de tirs diverse- 
ment convergents. 

Jamais, disent les centrales 
ouvrières, la protection du délé- 
gué n’est considérée comme un 
privilège par ses camarades. 
Elle est ressentie comme une 
garantie qui disparait evac luL 

Sous quelles étiquettes syndi- 
cales ae répartissent Les repré- 
sentants du personnel licenciés? 
En 1978. parmi les décisions prises 
par les Inspecteurs du travail, 
54% visent la C.G.T., 17% les 
divers : 14 % la CJFJD.T- 6.4 % 
la C.G.C.. 6% F.O et L13% la 
C.F.T.C. Les autorisations don- 
nées par le ministère visent la 
C.G.T. et tes « divers » A 39 % 
chacun, la CJF.D.T. A 13.5 %. 
F.O. A 4^ %. la C.G.C. à 2,1 % et 
la C.F.T.C à 1.2 %. 

Si te tribut payé par la C.G.T. 
est le plus lourd, les militants 
non confédérés, médiocres adver- 
saires du consensus, ne sont pas 
mieux traités. Ce qui tend A 
montrer que les représentants 
des travailleurs, même avec l'éti- 
quette «dîners», ne sont finale- 
ment pas mieux acceptés que les 
autres par certains employeurs. 

« Procès d’intention / » ee ré- 
crieront les aatres Le ministère 
du travail éviterait les sus- 
pectons s'il publiait plus fré- 
quemment les statistiques et sL 
en outre, U indiquait en clair 
les motifs des decisions prises 
Indépendamment des informa- 
tions sur les licenciements de 
délégués, est -ce par hasard si 
aucune donnée n'a été publiée 
sur les infractions au droit au 
travail constatées par l'inspection 
dp travail ni sur les sanctions 
infligées depuis celles qui remon- 
tent à 1976 ? 

Le dialogue entre les syndicats 
et le gouvernement est pratique- 
ment au point mort. Est-ce une 
raison pour jeter, sur certains 
bilans sociaux, le manteau de 
Noé? 

J O ANIME ROY. 


LA COUR D’APPEL D’ANGERS CONFIRME 
LA CONDAMNATION DU SYNDICAT C.G.T. 
DE L’USINE RENAULT DU MANS 


La cour d’appel d’Angers a 
confirmé, mercredi 22 octobre, le 
jugement du tribunal du Mans 
qui, le 6 mars 1979, avait 
condamné, pour usage illicite du 
droit de grève, le syndicat C.G.T. 
de ru5lne Renault du Mans A 
1 F de dommages et intérêts. 
Elle a désigné un expert chargé 
de fixer le préjudice financier, 
que la Régie avait alors évalué A 
près de 30 millions de francs. La 
C.G.T. a décidé de se pourvoir 
en cassation. 

En février-mars 1975, on 
conflit avait eu lieu A l’usine 
Renault du Mans à propos de la 
refonte de la grille des salaires. 
Pour appuyer leurs revendica- 
tions. les ouvriers avaient choisi 
de faire une « grève de coulage ». 
encore appelée « grève de l'en- 
thousiasme ». qui s’est traduite, 
a Indiqué la cour d'appel d'An- 
gers. par « un ralentissement 
voulu de la production fusqu’à 
50 % environ, malgré la présence 
de tout le personnel à son poste, 
personne ne se déclarant officiel- 
lement en grève » . 

La cour d'appel a estime que, 
en travaillant ainsi au ralenti et 
dans des conditions « volontaire- 
ment défectueuses », les ouvriers 
du Mans se sont placés « en 
dehors du cadre du droit de grève, 
commettant ainsi une faute 
grave ». Elle a jugé que le syn- 
dicat C.G.T de l’usine, qui nie 

être l'Instigateur de ce mouve- 
ment, « audit loué un rôle mo- 
teur et que son influence avait 
été déterminante ». 

Lors du procès en appel, le 
l ,r octobre dernier, les avocate 


de la C.G.T. avalent fait valoir 
que, « fin droit français, la grève 
est une liberté publique indivi- 
duelle • et que le syndicat ne 
pouvait être tenu pour respon- 
sable de cette forme de greve 
observée par la base du per- 
sonnel. 

Après le Jugement du 22 octo- 
bre, la C.G.T. et sa fédération des 
travailleurs de la métallurgie ont 
assuré qu’elles n'entendaient pas 
« s’incliner devant une décision 
qut remet gravement en cause les 
libertés syndicales et le droit 
constitutionnel de grève » et 
qu' « en aucun’ cas les sommes 
réclamées ne seront payées ». 


• L’usine Fusalp de Moutiers 
(Savoie), spécialisée dans la fabri- 
cation de vêtements de sports 
d’hiver, est occupée depuis le 
6 octobre par son personnel- Les 
quatre-vingts salariés s'opposent 
à la fermeture définitive de l'ate- 
lier de Moutiers, prévue pour le 
30 novembre. La direction de la 
société Fusalp. qui est contrôlée 
par 1e groupe Em pain -Schneider, 
a proposé à une quinzaine d'ou- 
vrières un reclassement dans ses 
usines d’Albertville, de Saint- 
Jean -da Maurienne, d'Annecy et 
de SlUlngy. qui emploient plus de 
sept cents personnes. La société 
souhaite éviter une trop grande 
dispersion de ses ateliers, répartis 
dans plusieurs vallées savoyardes, 
(Correspj 


LE CHOMAGE TOUCHE 
PLUS DE SEPT MILLIONS 
DE PERSONNES DANS IA C.E.E. 

B om la première fols, te nombre 
de chômeurs dans la CJBJE. a dé- 
passé les sept millions : 7 092 OU) de- 
mandent* d'emploi à la lin de sep- 
tembre, soit 105 MO chômeurs de 
pins qu’en août et 1 010 000 depuis 
mai. Le taux de chômage européen, 
par rapport A la population aetl«e 
civile, atteint a.ajoard’bat 6 J %- 

Globalement, le chônug- a crû de 
3 % d'août à septembre, avee de 
sensibles variations, ea données ob- 
servées. selon les pays : +• I0J % en 
France. + 9.6 ■£, an Luxembourg. 
+ % au Danemark, + X» % ans 

Pays-Bas. + ZfS % en Italie, + W % 
en Belgique. + U % au Royaume- 

Uni et + 0.4 % ea Irlande, seule la 
R-F A. connaît une baisse du chô- 
mage: - 4 J 16. 

t/OKlce statistique de* Commu- 
nauté* européennes, qui publie ces 
chiffres, indique qne cette a impor- 
tante détérioration de la situation 
dn marché dn travail est confirmée 
par les données corrigées des varia- 
tions saisonnières qnl dépassent, 
elles nasal, les sept millions de chô- 
meurs ponr la première fols,» 

Par rapport a septembre 1979, le 
chômage a augmenté, dans la C-K.E- 
d» 15,5 % en données brutes. Tons 
las Etats membres sont touchés par 
cette progression, mais pin» on 
moins gravement : + 482% ponr 
le Royaume-Uni, + 37.916 ponr w 
Danemark, + Z7J% ponr ilrlande. 
+ 28 J I % pour les Pays-Bas. + 12 
pour la Belgique. +■ 11.6% ponr la 
R.FJL, + 6.7 % pour la France, 
+ fi ponr l’Italie et +■ 5-* *■ 
pou le Luxembourg- 
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ÉTRANGER 


LA CRISE DE LA SIDÉRURGIE EUROPÉENNE 

Les tergiversations de Bonn 
irritent fortement Paris 


compte tenu de la méfiance ré- 
gnant parmi J es sidérurgistes. 


(Suite de la première pagej 

* Eü&jKrkpS asarars 

enrayer la chute d« «génés par M. Lambsdorf. le 

menace 'gravement sœ^tre 1 “tefetce Ub6ral de l'économie, lia 

‘ prises sidérurgiques. C’est î?^ Idèrent au contraire qu’un 

quoi m. ThoimtoM Rangeaient Privé est à la fols 

le blocage allemand 1506611310 et préférable à un. contln- 

le plus urgent était hvÏmJÏSS ®®?tement autoritaire, 
d’éviter de laisser se dévetoDoer L f s , Allemands, qui ont restruc- 
uae crise sup^meatoire^u^to tenx sWÉrur ®e plus tût que 

des Neuf et a dMdéfc SnSS SL W®» 1 ™ 1 redoutent 
quer le conseil. S?®’ ce faJ t. les quotas soient 

! Mercredi soir ™ ^ P* r commission Davi- 

îuxteoa: à -v25s«* 592“ d ““ e manière qui leur soit 


MONNAIES 


Baisse de l'or 

Faiblesse persistante du deutschemark 


furieux à 'Véoard « ““c luacuere qui leur soit 

n’avsüïot pas °£S Sî«,!ïï*ï te , a îs 11 Davl « non a 

accord à r*%t~r2ï £. « ^ lon ^f lenr ÿ dl qué & plusieurs reprises. qu'U 

Si»Sr£ ta 
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garanti oue la noT-nnnn necessaires pour rendre possible 

s oppo- te redressement des prix E si 


serait pas au plan anticrise. 

La tempête sera-t-elle totale- 
ment apaisée samedi après- 
midi? Rien n’est moins sûr. et 
te AD«nands placent les en- 
chères a un hlveau élevé. De 
-n’agissent pas du tout, actuelle- 
ment du moins, comme s’ils 
souhaitaient un compromis. Mer- 
credi, à Bonn, M. Grünewald, le 
porte-parûle adjoint de la chan- 
çeBerte, a tenu un langage très 
renne, soulignant que la R.F.A. 
ne se laisserait pas Imposer 
quelque chose d’inacceptable, et 
affirmant que le plan Davignon 
nouvelle manière entraînerait 
des licenciements supplémentaires 
dans les aciéries allemandes. De 
surcroît, l’union sacrée est en 
tram de se réaliser en Allemagn e 
sur ce thème: entre les deux 
partis de la coalition gouverne- 
mentale, la C.D D. f chréti ens 
démocrates), les syndicats, et le 
patronat, refusent les uns aprte 
te autres a de se faire embriga- 
der par Bruxelles ». Double lan- 
gage, au moins de la part de ’a 
sidérurgie allemande. Au départ. 
M. Davignon, commissaire chargé 
de la politique Industrielle, était 
peu soucieux de faire appel à des 
mesures autoritaires. Car les 
industriels allemands lui ont ré- 
pliqué pendant plusieurs semaines 
que le retour a un programme 
volontaire d’autolimitation de la 
production était Impossible 


le débat n 'évolue pas ^7* ce 
sens, les Allemands pourront être 
tentés d'invoquer leur « intérêt 
essentiel s et opposer ains i on 
veto au plan de contingentement 
autoritaire de la Commission. Ils 
f *£“Ç nt de 1» ««te usage de ce 
« ar °it à l’unanimité » que les 
Français ont revendique poux 
eux -mêmes en février 1366 à 
Luxembourg, à l’Issue des six 
mois de la crise Institutionnelle 
la plus sérieuse (période de la 
chaise vide) qu’a connue la Com- 
munauté. An cours des semaines 
passées, des représentants alle- 
mands ont Indiqué plus ou moins 
clairement que leur intention 
était d'éviter cette solution 
extrême. Mais II est vrai qu'ils 
ont montré dans cette affaire 
qu’ils n’en étaient pas à une 
contradiction prés. 

PHILIPPE LEMAITRE. 


(1) Las quotas seront établis pro- 
duit par produit et paya par pays 
sur la base de la production enre- 
gistrée pendant la période de réfé- 
rance. La restructuration a pu avoir 
comme conséquence un* réduction 
de la production, au moins pour 
certain-, produits. SI l'on u misait 
les quotas de manière purement 
arithmétique. 11 y aurait effective- 
ment le risque que ceux qui ont 
consenti le plus d'efforts pour rede- 
venir (.cmpêtlUfB soient davantage 
pénalisés que ceux qui n'ont rien 
fait. 


le gouvernement ouest-allemand 
cherche à gagner dn temps 

De notre correspondant 


BOnn. — Alors qu’il y a quel- 
ques jours l’affaire paraissait 
réglée. Je cabinet fédéral ouest- 
allemand a de nouveau demandé, 
mercredi 22 octobre, une rencon- 
tre européenne au niveau minis- 
tériel sur la crise de là sidérurgie. 
Certes, fl n'est toujours pas ques- 
tion. si on en croit les porte- 
parole. que la RJA envisage 
«Totaliser son droit de veto pour 
faire échec au plan de Bruxelles 
. prévoyant une régl e mentation du 
marché de l’acier au sein de la 
CJEUS. Mais les pressions en ce 
sens deviennent dé plus en plus 
manifestes. 

Non seulement l’ensemble de Tin - 
dustrie, mais une partie au moins 
des syndicats ouvrière se dressent 
contre ce qui est considéré 
comme une victoire de la bureau- 
cratie bruxelloise contre la liberté 
des entreprises. 

Cette atmosphère explique que 
le cabinet ait cherché une fois 
encore & gagner du temps. Cela 
. a permis au comte Lambsdorff de 
se rendre à Paris, puis & Londres, 
pour exposer une fois de plus les 
thèses ouest - allemandes- D ne 
s'agit pas seulement d’obtenir 
pour les sidérurgistes de la RJ? A. 
des contingents plus favorables 
dans le cadre d'une production 
réglementée. Aux yeux des diri- 
geants le problème est beaucoup 
plus fondamental On considère 
lcd que le c système de Bruxelles » 
revient à pénaliser ceux quL en 
acceptant des sacrifices très péni- 
bles, ont durant ces dernières 
années amélioré leur position 
concurrentielle. 

Pour les industriels comme 
poux les syndicats, la crise de 
r acier met en cause les bases 
mêmes. de la C.KK. Elle fait ap- 
paraître que > P économie sociale 
de marché • chère aux citoyens 
de la RJ?JL n’est paa compatible 
avec la « politique de subven- 
tion » des autres pays européens. 

L’industrie ouest-allemande, en 
dépit d’une meilleure productivité 
qui a été très chèrement payée, 
devrait donc sacrifier ses avan- 
tages en faveur d’entreprises éta- 
tiques soutenues par les cou tri - 
bStfdk Fait plus grave : si l’on 
s’engageait sur la voie proposée 
à Bruxelles, les contribua- 
bles ouest - allemands seraient 
1 contraints «Se subventionner les 
démodées » des pays 
voisins. Alors que le fardeau fi- 
nancier du marché agricole de- 
vient chaque jour plus Insuppor- 


table, les dirigeants et les ci- 
toyens de la RP JL éprouvent 
des hésitations très fortes lors- 
qu’on leur demande «rengager 
l’industrie européenne dans une 
direction qui. leur parait tout 
aussi désastreuse «rue celle qui 
a été suivie dans le domaine de 
l’agriculture. 

JEAN WETZ. 


L’or a continué de Usiner sur le 
marché International de Londres où 
Q a été, ce Jendl coté par 

opposition 649,25 dollars l’once do 
UJU gommes (contre 660 dollars 
mercredi après-midi). Après le 
sflxlng», les cours ont continué & 
glisser si bien qu’en fin de matinée 
on traitait l’once entre 644 et 
646 douars. 

Plusieurs causes sont mises en 
avant pour expliquer ce mouvement. 
Le marché, dit-on, serait Influencé 
par la perspective d’une prochaine 
libération par Téhéran des otages 
américains. Mais on signale que 
les Bosses viennent de vendre 
h Zurich pour quelque 600 mil- 
lions de dollars d’or. Le* douanes 
helvétiques ont confirmé qu’au mois 
de septembre TO-R-S-S- avait expé- 
dié en Suisse 25,105 tonnes de métal 
Jaune (correspondant & 863 69E onces) 
dont la valeur- correspond A peu 
près an chiffre cité ci -dessus. D’au- 
tre part, on fait état de certaines 
ventes qu’auraient effectuées plu- 
sieurs banques centrales. 

Selon un courtier londonien, l’Iran 
aurait vendu 305 tonnes d’or, tan- 
dis que d’antres pays de l’OPEP et 
la Roumanie auraient aussi vendu 
du métal précieux. Les réserves 
métalliques de l’Espagne ont égale- 
ment un peu baissé. Les opérateurs 
se demandent si ou se trouve en 
présence d’une réelle tendance & la 
baisse. Mais bornons-nous à remar- 
quer que le marché est plus enclin 


4 voir des mouvementé de fonda 
dans des variations des derniers 
Jours ou des dernières semaines. Le 
23 septembre dernier, l’Or uTail 
atteint le cou» de 720 dollars l’once. 

Le douar reste fort K le DM fai- 
ble sur tons les marchés. A Franc- 
fort la devise américaine était cotée 
ce matin 1,86 DM tamTe qu’elle 
valait à. paris <29 F, d’où II résul- 
tait un cou» de 2^)610 F pour 1 DH. 
Dans son rapport annuel la fédéra- 
tion des banques de la RFA. déclare 
que la stabilité du marie et 
{‘accroissement des Investissements 
productifs doivent constituer s des 
objectifs prioritaires ». Ehe ajoute 
qu’une dévaluation de la monnaie 
allemande présenterait des s Incon- 
vénients considérables ». 

Signalons eneorp que la livre ster- 
ling reste très ferme 4 2,44 dollar* 
(10,46 P) et que le yen qui était 
jusqu’à ces derniers Jour* resté très 
ferme, malgré la hausse dn doDar 
sur les places européennes, s’est 
encore affaibli jeudi. Le dollar était 
coté à Tokyo 210 yen». 

Les taux d’intérêt sur P eurodol- 
lar se sont légèrement raffermis. 
Selon toutes apparences SL Pau 
Voûter, président du Système de 
réserve fédéral, est resté sourd aux 
nouvelles critiques que le secrétaire 
au Trésor, William Miller, vient 
en ocre d’adresser & «Institut d’émis- 
sion américain, lui reprochant de 
maintenir des taux d’intérêt trop 
élevés. 


ÉNERGIE 


La hausse des prix du pétrole 

(Sftnfe de la première gage J 


Enfin, les « bruis » légers africains, 
qui sa vendaient difficilement au prix 
officiel de 37 dollars >s baril Dya 
six semaines, bénéficient désormais 
d’une prima de 1,75 dollar à 
38,75 dollars par barlL Les cours du . 
marché libre se rapprochent ainsi 
rapidement de leurs records de 
l’hiver 1979. quand les pétroles afri- 
cains trouvaient preneurs à 40 dol- 
lars le barlL 

Les prix des produits pétroliers 
sur le marché de Rotterdam ne 
sont paa en reste. Lors de la der- 
nière semaine da septembre, Ils 
avalant déjà augmenté de 23 points, 
selon les cotations officielles de la 
Commission européenne. LA encore, 
la hausse se poursuit La tanne de 
gazole, qui se vendait 290 dollars 
te 9 octobre, a atteint 320 dollars ta 
22 octobre, et le naphta — produit 
de base de la chimie — est au 
même prix. Ces mouvements résul- 
tent notamment de rumeurs selon 
lesquelles r Union soviétique sursit 
détourné vers l’Inde — un. des pays 
les. plus touchés dans ses approvi- 
sionnements par le conflit du 
Golle — des exportations destinées 
au marché d’Europe du Nord et de 
l’Ouest 

Certes les transactions sur le mar- 
ché libre restent très faibles et les 
gouvernement* ont mieux qu'on 1979 
« tenu » les compagnies (on ne volt 


RECTIFICATION. — Dans 
notre article sur le renforcement; 
dn mécanisme des emprunts com- 
munautaires publié dans le Monde 
du 22 octobre. U fallait lire dans 
le deuxième paragraphe. : « » 
Plafond f_J pourrait être pom 
à 7 milliards (et non 10 milliards, 
comme il a été écrit) d'ECU 

{principal seulement)— > 
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Nous organisons les 28/29 et 30 Juivier prochain 
un séminaire répondant aux questions essentielles 
telles que s 

— Choisir son infonn atiration . 

• Quand faut-il s’équiper d'un ordinateur ? 

m Comment rédiger le cahier d’expression des besoins ? 
m Comment envisager le choix d’un ordinateur ? 
m Comment préparer la décision T 
a Comment contrôler b mise en place d’un système 
informatique ? 

a Comment maîtriser Futittsation et l’évolution du 
traitement des informations de l’entreprise ? ■ 

- Les Micro - Ordinateurs s 

# Quelles sont lès possibilités d’un micro - ordinateur 7 
o Quels en sont les coûts ? 

a Elude de cas réels 

a Quel est l’avenir de b micro-informatique : bureau- 
tique, maternent de textes f 
Tj» Mini - Ordinatenra : 

0 Quelles peuvent être les relations avec ksconstructeurs, 
les sociétés de conseil ou de service ? 

0 Quels en sont les coûts ? 
o Etude de cas réels 

0 Quel est l’avenir de la mini- informatique : télématique, 
réseaux ~ 

PARIS SHERATON HOTEL 

Renseignements et inscriptions MeUe Rénaux 
173 ter, rue de Charenton - 75012 Paris - T£L : 346. 5(K 85 


pas de sociétés japonaises acheter à 
n’importe quel prix comme eu 
moment de l'Interruption des livrai- 
sons iraniennes). Mais cette évidente 
dégradation reflète bien l'Inquiétude 
provoquée par «tes informations alar- 
mistes et la prolongation du conflit 

Dans l'étude la plus complète pu- 
bliée sur les destructions totales ou 
partielles, M. Pierre Terzfan, dans 
Le pétrole et le gaz arabes, estime 
& quelque 9 milliards da dollars 
(39 milliards de francs), les pertes 
subies par les Installations pétro- 
lières, gazières et pétrochimiques 
d'Iran et d’Irak (calculées sur 1s base 
de leur coût da remplacement). Et 
11 souligne que - les Installations de 
production proprement dites sur iss 
gisements ont été moins sévèrement 
touchées que les unités de traite- 
ment, de transport et tf exploitation 
d’hydrocarbures 

Les experts américains qui con- 
naissent bien les champs pétrolifères 
Iraniens estiment, rapporte la revue 
spécialisée Petroleum intelligence 
Weekly, qu'il faudra quatre ans pour 
que riran retrouve une pleine oro- 
duction (du fait non seulement des 
destructions, mais surtout des diffi- 
cultés provoquées par ITnterruotion 
de la production. 

Et la lista des dommages s'accroît 
chaque jour. 

La France, pays le plus touché 
par l'interruption des livraisons de 
pétrole Irakien, tante discrètement 
de «réorienter- ses approvisionne- 
ments. 

La Compagnie française des 
pétroles, qui recevait 1 million de 
tonnes de pétrole d’Irak chaque 
mois, a la chance de bénéficier 
pleinement depuis le début d'octobre 
d effets du contrat signé avec te 
Mexique (5 millions de tonnes par 
an) et pense obtenir bientôt une 
partie des 2 JS millions de tonnes 
supplémentaires offertes par les 
Emirats arabes unis; Enfin la C.F.P. 
vient «Tacheter b la société belge 
Dlstrigaz 500 000 tonnes da brut 
saoudien. 

Elf-Aquitaine, moins touchée que 
la C.F.P. (elle est privée de 2 mil- 
lions de tonnes de brut Irakien par 
trimestre), estima n’avoir pas encore 
besoin de modifier ses apnrovision- 
nements, mais s'intéresse discrète- 
ment au marché libre. 

Les deux compagnies françaises 
— qui représentent près de 50 % du 
marché Intérieur — espèrent . surtout 
disposer d'une partie de la pro- 
duction supplémentaire de l'Arabie 
Saoudite. La Petronfn leur rend di- 
rectement 67 millions du tonnes de 
pétrole par an grâce b un contrat 
qui permet de tirer dès le fin de 
1980 les quantités qui auraient dû 
être enlevées en 1981. Enfin. Elf et 
la C.F.P. étudient 1a suspension de 
leurs livraison b b tous leurs clients 
tiers (c'est-à-dlra à leurs acheteurs 
qui ne sont pas filialisés). 

Voilé qui permettra, de tenir deux 
ou trois mois. Après— 

BRUNO DETHOMAS. 


GROUPE D'IMPORTATEURS ARABES 
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TéL à 551-94-40 et 555-02- 14 - Télex: 204 777 F 
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BOURSE 


A la suite tT une nouvelle alerte a la bombe 
PAS DE COTATIONS A LA BOURSE DE PARIS 


A la suite d’une nouvelle alerte 
d la bombe, la troisième depuis le 
début de la semaine, ü n’y a pas 
de cotation ce jeudi 23 octobre 
à la Bourse de Paris. Compte 
tenu de cette nouvelle suspension 
des cotations, la séance de reprise 
des primes est reportée au ven- 
dredi 24 octobre, et la liquidation 
d’octobre aura Heu lundi 27. Une 
autre alerte d la bombe a eu lieu 
ù régence France Presse, place 
de la Bourse. Les locaux ont été 
évacués. 

Les représentants de l'intersyn- 
dicale de la Bourse, qui avaient 
émis quelques réserves quant d 
la présence des vigiles pour assu- 
rer la sécurité de la Bourse, ont 
finalement accepté leur présence, 
et seront reçus lundi matin par 
les responsables du marché afin 
de discuter de V éventuelle créa- 
tion d’un service de surveillance 
propre à la Charnbre syndi cale. 
L’accès au Palais BrongnUsrt est 
en effet très sévèrement régle- 
menté depuis mercredi. 

Dans un communiqué publié dans 
la matinée de jeudi, la Chambre 
syndicale de la Compagnie des 
agents de change « confirme 
qu’en raison des alertes à la 
bombe survenue ces derniers 


Jours, elle a décidé de limiter 
temporairement l’accès du palais 
de la Bourse aux seuls profes- 
sionnels des banques et des char- 
ges d’agents de change a. 

Les contrôles d rentrée seront 
désormais exercés par une com- 
pagnie de gardiennage dont la 
chambre ■ syndicale c'est assuré 
les. services et dont le personnel 
sera assisté dans sa biche par 
des membres du service du -ma- 
tériel de la chambre syndicale. 

Sauf dérogation, les personnes 
étrangères à la Bourse, et , par 
conséquent, le public, ne seront 
plus autorisées, pour l Instant du 
moins, d pénétrer dans Ze sanc- 
luabre. 

Après a'voir beaucoup hésité, la 
chambre syndicale s’est donc dé- 
cidée à prendre des mesures. 
Mais au-delà de Yèmoi très 
compréhensible causé par l’atten- 
tat manqué lundi 20 octobre, et 
de la véritable psychose de peur 
qri s'est emparée de tout le per- 
sonnel de la Bourse et a poussé 
les représentants de l’ Intersyn- 
dicale à exercer des pressions 
sur la Chambre syndicale pour 
Y amener d réglementer l’entrée 
du marché, on peut s’interroger 
sur la portée d’une telle décision. 


Des vérifications minutieuses 


Cette deuxième fausse alerte à 
la bombe, à la Bourse ce jeudi 
28 octobre, qui suivait de près la 
découverte, le lundi 20 octobre aux 
abords de la « corbeille », de cinq 
kilos d’explosifs, a divisé les bour- 
siers entre partisans de la répres- 
sion et les adeptes «3e la préven- 
tion. « Aujourd’hui à la Bourse, 
dit un commis d’agent de change. 
Demain dans les écoles et les 
hôpitaux : q faut frapper fort. » 
Un autre, en revanche, souligne la 
nécessité d’adopter des mesures 
préventives : * C’est seulement 
quand ça nous tombe dessus, dit- 
il, qu’on réagit. » Et d’évoquer la 
possibilité prévue par la conven- 
tion collective d’embaucher à, 
nouveau des « gardes noirs » Char- 
gés de la sécurité. « Il n’y en a, 
explique-t-il plus que deux qui 
se contentent de transmettre les 
ordres à la corbeille. » 

Pour Pmstant, la chambre syn- 
dicale des agents de change a 
embauché cinq vigiles d'une so- 
ciété de gardiennage qui sur- 
veillent le palais Brangnlart de- 
puis jeudi 7 heures du matin. 
L’absence de garde dans la nuit 
précédente explique que la cham- 
bre syndicale ait préféré, après 
la nouvelle alerte, suspendre les 
cotations, afin d’opérer, jusqu’à 
15 heures, des vérifications mi- 


nutieuses. Une mesure approuvée 
par la plupart des commis : « Ma 
peau, dit rim, vaut bien toutes 
les cotations du monde. » L’in- 
tersyndicale. pour sa part, sou- 
haiterait même d’autres mesures 
pour assurer la sécurité de la 
Bourse de Paris, la seule en 
Europe à Être ouverte au public 
— et cela depuis un décret du 
27 prairial an 3L 

c 71 faudrait, explique un adhè- 
rent de la CJJD.T, que les parti- 
culiers ne soient pas mélangés 
aux professionnels et qu’une 
galerie soit aménagée à leur in- 
tention , » Cette déclaration de 
principe entraîne les protesta- 
tions d’un client, un retraité qui 
vient à la Bourse tous les jouis : 

s Je ne pourrais pas, dit-il opé- 
rer dans de telles conditions, sur- 
veiller mon portefeuille. » « Ne 
vous en faites pas, lui réplique 
te syndicaliste, on vous aména- 
gera plusieurs écrans où vous 
pourrez suivre groupe par groupe 
l'évolution de nos actions . » Le 
client ne semble pas vraiment 
convaincu. 

Peu après 13 heures, la plupart 
des boursiers gagnaient comme 
chaque jour leurs restaurants 
habituels, sic Vaudevilles ou cls 
Galopins. — N. B. 


NOUVELLES DES SOCIÉTÉS! NEW- YORK 


INSTITUT MjHUEUX. — I* résul- 
tait semestriel avant impôt s’élève 
4 32.96 m illio n» da francs (contre 
20.05 millions). 

FRANC AREP. — Pour l'exercice 
1980. le bénéfice devrait s’établir 4 
25 millions de francs, compte tenu 
d’une pins- vaine de cession pour les 
titres Peyto OU* (contre 13,5 mil- 
lions en 1979). Oette . progression du 
résultat devrait permettre une nou- 
velle amélioration du dividende. 

SCHNEIDER. — Le résultat de 
l'exercice 1981 devrait être compris 
entre cehü de 1978 (47,82 millions 
de francs) et celai de 1979 (51.72 mil- 
lions da francs). 

LABORATOIRE ROGER R&LLON. 
— Au 30 Juin 1980, le bénéfice après 
amortissements et provisions attei- 
gnait 24,95 millions de francs (contre 
17.94 millions). 

SADE. — Pour l'exercice clos an 
30 Juin 1980, 1» société enregistre 
un bénèfioe net en progrès de 85 %. 
Le dividende proposé est de 11.75 F 
(+ 15 %) . _ 

UNITED TECHNOLOGIES. — Pour 
le troisième trimestre, le bénéfice 
par action s’élève A L81 dollar 
(+ 13 %). 

S.E .B. — Four l’exercice 1980. U 
société devrait enreglstrar une pro- 
gression modeste de son chiffre d’af- 
faires (environ 5 %) et un sensible 
retrait de aes résultats. 

DELALAJTOB. — Le résultat du 
premier semestre a été encore défi- 
citaire, mais la société espère que 
pour l’ensemble de l'exercice l’équi- 
libre des comptes sera atteint. Dana 
ce cas. elle pourrait reprendre le 
dividende. 


INDICES QUOTIDIENS 

(INSEE, base 190; 29 déc. 1979) 

21 oci. 22 oct. 

Valeur» françaises .. 1X2,4 Clos 

Valeurs étrangères .. 124,7 — 

Cie DES AGENTS DE CHANGE 
(Rase 100 : 89 dée. 19G1) 
Indice général 113.4 — 


COURS DU DOLLAR A TOKYO 


1 dollar (es yuan...) 


22'I6 

Ml 31 


28 16 
205 26 


Stabilité 

Après une séance de légère baisse, 
le marché est resté dans l'ensemble 
stable. L’Indice Dow Jones des 
valeurs industrielles gagna 0,68 point 
à 955.12; 

Les investisseurs sont toujours 
. hésitants, ils ne savent quelle atti- 
tude prendre vis-à-vis des taux d'in- 
térêt. 

Aux pétroles. Exxon, qui annonce 
un résultat trimestriel en hausse de 
18.3%, eéde 3/8 à 783/A Standard 
OU of Ohio, dont le bénéfice passa 
da 1.50 dollar par action 4 1.77 dol- 
lar, perd 1/4 à 69 3/4. Flrestone. qui 
va fermer une usina à Afcron, gagna 
1/2 à 01/2. Revlon est Inchangé : 
le bénéfice de la société est en 
haussa de 13%. 1 

Le volume des échanges rest 
réduit (43,22 contre 5L23 militons 
de titres). Les valeurs les plus acti- 
ves ont . été Norton. Simon es North 
West A irli n es. 


VALEURS 
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21/18 
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22 18 
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59 5/1 

88 3 '4 
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59 ... 

41 7 8 

Boeing — 

35 6/1 

35 3,4 

Close msOattoa Bmfc. 

«17 1 

41 3/4 

De Pau dn Nmnaure 

41 3 4 

42 ... 

Esstna» Ksdak 

7B3-4 

78 ... 

Exzrn 

78 3/4 

78 3 '8 

Fera 

25 l<2 

25 5/8 

General Etadrie. 

53 3-4 

53 E/8 

SmcrsJ Food» ......... 

28 3*4 

28 7/8 

Garnirai Mot tes ........ 

49 3/4 

58 14 

GBK^eei 

Ifi < 8 

16 1 2 

1 SM 

58 ... 

57 3 < 

LI.l 

3fl 3 8 

3fl 1/6 

annnentt 

31 1-2 

30 5/8 

MnBII. IHI 

t! I>4 

82 ... 

PfUor 

<4 ... 

43 3/4 
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115 ... 

1 13 I 2 

ïoraco ........ 

4i ' — 

40 ... 

0 A 1. IBS ............ 

ISS'B 

29 ... 

union Csrtnue ......... 

<73 4 

<7 3/8 

B-S- SIWl 

n 1 8 

22 7'1 

Wns&ncfconss 

28 3 4 

28 6/8 

Mro s 

84 1 2 

64 ... 


Toux du marché monétaire 
Effet! privés a M il U % 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 



COURS DU JOUR 

UN MOIS 

DEUX MOIS 

SIX MOIS 


-t- tus 

- 1 - haut 

Rep. + ou Dép. — 

Hep. + ou Dép. — 

Rep. + on Dép. — 

5 B. -U 

4*2895 

4*928 

— 125 

— » 

— 185 

— 145 

— 315 

— 245 

I eu 

3,6790 

3,6745 

— 50 

— 10 

— 29 

+ 15 

— 25 

+ « 

Yen (108). 

2.0380 

2.0425 

+ 10 

+ «8 

+ 48 

+ 75 

+ 240 

+ 235 

DM 

2,3868 

2,3090 

t W 

t P 

+ 90 

-1- 115 

+ 375 

+ «5 

Florin ... 

20275 

Z4*« 

+ 25 

+ 50 

+ 60 

+ 85 

+ m 

+ 320 

FA (160). 

14,4150 

14,4515 

— 65 

+ 55 

— 1» 

4- 65 

— 220 

— 185 

FA 

2,5895 

24845 

+ 140 

+ 171 

+ 270 

+ 810 

+■ 825 

+ #90 

L. (1C®6). 

L8675 

4,8750 

— 440 

-JM 

— 760- 

— 688 

—2419 

—2175 

E 

10,4505 

10,45» 

— 5» 

— 465 

— 960 

— 855 

—1515 

—1335 


TAUX DES EURO-MONNAIES 


DM 

S E.-D — .. 
Florin ... 
F.B. <1M>. 
P5 


L (1800). 


Fr franc.. 


811/16 

818/16 

8 

3/4 

8 

7/8 

8 

3/4 

8 7/8 

4 

3/4 

4 

7/8 

14 

1/8 

14 

1/4 

13 

9/16 

1311/16 

8 

7/8 

9 

1/8 

9 

1/16 

9 

3/16 

9 

1/4 

9 3/8 

U 

1/2 

U 11/16 

11 11/16 

1115/18 

1111/16 1115/16 


V2 

1 


4 

1/16 

4 

1/4 

4 

1/2 

411/16 

16 

17 


19 

1/4 

19 

3/4 

20 


21 

18 

1/4 

18 

8/4 

17 

3/16 17 

3/8 

16 

3/4 

16 7/8 

11 

1/4 

11 

1/2 

11 

1/8 

U 

3/8 

U 

7A6 

11 11/16 


8 5/8 
13 5/8 

9 5/16 
121/4 

5 5/16 
21 

151/4 

121/8 


8 3/4 
13 3/4 

9 7/18 
121/2 

5 7/18 
22 

15 3/8 
12 8/8 


Nous donnons ci-dessus les cours pratiqués sur le marché Interbancaire 
des devises tels qu'ils étalent Indiquée en fin de matinée par une grande 
banque de la place. 
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UN JOUR 
DANS LS MONDE 


IDÉES 


Z PEINE DE MORT : - Un ona 
chranisme en voie de disparition • 
par Pierre Gonzalez.de Gaspard 
■ Le marqnis, la manche et I< 
capucin m, par Jean-Français Mat- 
téi ; « Une distinction de bouton 
nière -, par Thierry Léry. 


ÉTRANGER 


1 PROCHE-ORIENT 

•— La guerre du Golfe et le problème 
des otages américains. 

3-4. EUROPE 

— POLOGNE : les syndicalistes de 
Solidarité refusent les modifications 
de statuts exigées par les autorités. 

fi. AMÉRIQUES 
a ASIE 

a onu 

7àa AFRIQUE 

ZAMBIE : le gouvernement n’a 

toaiaars pas communiqué fa motif 
de la détention du correspondant 
de 1'A.F.P 


POLITIQUE 


10-11. LA PRÉPARATION DE L’ÉLEC- 
TION PRÉSIDENTIELLE. 

— LIBRE OPINION : - Halte», par 
Guy Bois, René Bnhl et Stelio 
Farand jis ; 

1Z L'examen do collectif budgétaire 
à l'Assemblée nationale. 

— Aa Sénat, la commission des lois 
examine le projet > sécurité et 
liberté -, 


SOCIÉTÉ 


13-14. ÉDUCATION : les modifica- 
tions de la loi d'orientation sar 
Iss conseils d'université : la situa- 
tion à Rennes-'l. 

16, JUSTICE : le procès de Philippe 
Maurice *jx assises de Paris. 

1& RELIGION : les « propositions 
finales - du synode pourraient faire 
droit □ la valeur du mariage civil. 

3Z HISTOIRE ; le message de paix 
d'Edmond Michelet; témoignage : 
enfant de déporté. 

35. SPORTS : FOOTBALL ; en Coupe 
d'Europe, Hâter de Milan fidèle 
à su légende. 


LE MONDE 
DES LIVRES 


17. LE FEUILLETON de Bertrand 

Point - Delpech ; Jean-Jacques 
Gautier et Michel Bonjour. 

— - L'irrésistible ascension d’un 
■ monstre froid-, vue par Richard 
GarzarolIL 

19-20. ROMNS : l'étrange dimanche 
d'André Audoreau. 

20. ÉDITION : Point de vue : -Un 
procès perdu -, par Jérôme Lindon. 

21. LETTRES ÉTRANGÈRES : le pre- 
mier roman de William Faulkner. 

22-23. CIVILISATIONS : rencontres 
avec l'islam. 

24-25. HISTOIRE : le rive da Moyen 
Age. 

26. CLASSIQUES : Voltaire interna, 
tional. 


CULTURE 


28. THÉÂTRE : la Révolte, da Villiers 
de l'Ida- Adam. 

31. RADIO-TÉLÉVISION. 

— VU : l'Algérie des occasions man- 
quées. 


RÉGIONS 


38. ILE-DE-FRANCE ■ la S.N.C.F. va- 

t-elle abandonner son projet de 
liaison Ermont-lnvalides ? 


ÉCONOMIE 


40-41. La crise da Mo nu fronce suscite 
de nombreuses réactions. 

42. SOCIAL : les licenciements des 
responsables syndicaux. 


RADIO-TELEVISION (311 

INFORMATIONS 
■ SERVICES» (34) 

Immobilier i Météorologie : 
« Journal officiel - j Mots 
croisés ; Loterie nationale : 
Loto. 

Annonces classées (36-37); 
Camet (34 - 3SJ : Programmer 
spectacles (29 è 31). 


Le numéro du - Monde - 
daté 23 octobre 1980 a été tiré 
à 550 024 exemplaires. 


38, RUE VANEAU (7 e ) 

En souscription - Prix ferme' 

DU ST. AU 4P. 

Sur place de 11 h. à 19 b, 
550-21-26 - 743-96-96 

wam neveu et cie mm» 
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LES ATTENTATS ET LE ROLE DE LA POLICE 

M. Bonnet évoque une tentative de «déstabilisation > de la France 


Le ministre de l'intérieur a 
évoqué, mercredi 22 octobre, 
a l'Assemblée nationale pois 
à Europe I. les polémiques en 
couru sur le rôle de la police 
et sur les attentats. A propos 
de la rue Copernic et des évé- 
nements delà Bourse de Paris, 
il a affirmé qu'on était peut- 
être en face d'une tentative 
de - déstabilisation > de l'Etat 
français. 

0 La e bavure » de Marseille. 

— Interrogé, mercredi 22 octobre. 
& l'Assemblée nationale par 
M. Guy Hermier (P.C., Bouches- 
du -Rhône) sur la mort, samedi 
18 octobre, a Marseille, d'an ado- 
lescent d'origine maghrébine tué 
par on C.R.S., M. Bonnet a 
déclaré : a J’ai düigenté. pour 
procéder à une inspection, le chel 
de. F inspection générale de la 
police nationale, ce gui prouve 
rtmportancc que f attache à cette 
affaire. l'attends les conclusions 
de son rapport pour en tirer sur 
le plan administratif les consé- 
quences qui f imposeront. * 

• Les néo-nazis dans ta police. 

— M Bonnet a notamment dé- 
claré, mercredi 32 octobre, à 
Europe 1 : « La police a très 
certainement été atteinte dans sa 
dignité, le corps s'est senti atteint 
dans son honneur par toutes les 
accusations qui ont été mfuste- 
ment déversées contre IuL Depuis 
quinze fours, des milliers de poli- 
ciers de tous les grades se sont 
entendu dire, lorsqu'il rentraient 
chez eux le soir, par leurs en- 
fants : a Alors tu es faclste ? » 
f-J C’est qu'une partie de Fopi- 


M. DELTORN 

MAINTIENT SES ACCUSATIONS 

M. José Deltorn, secrétaire 
général du Syndicat national 
autonome des policiers en civil 
(S-N-AJP.C.) qui fait l'objet d’une 
plainte en diffamation déposée 
par M. Christian Bonnet, a af- 
firmé, jeudi 23 octobre, au forum 
Radio-Monte-Carlo, presse quo- 
tidienne régionale : « Je conttrme 
que les informations qui sont en 
ma possession me permettent 
tFaffirmer qu'ü y avait sur les 
cent cinquante membres de la 
FANE trente policiers. » M. Del- 
torn continue cependant à ne 
pas vouloir fournir les preuves 
de son accusation : « Ce ne peut 
pas être notre propos de dénon- 
cer des gens qui pouvaient être 
membres de la FANE en son 
temps mais qui ne sont pas 
comptables de la me Copernic 
ou d'autres attentats. Jamais no- 
tre organisation, par ma voix, 
ne donnera le nom de ces gens- 
là. Ce serait les désigner à la 
vindicte de tel ou tel groupe 
d’autodéfense, b 

M. Bernard Dele place, secré- 
taire général du Syndicat géné- 
ral de la police (S.G.P.), a précisé 
de son côté : « Nous voulons que 
cette plainte de M. Bonnet serve 
finalement à un grand procès de 
la situation présente. Bien avant 
Vattentat de la rue Copernic, 
nous avions demandé la consti- 
tution d'une commission parle- 
mentaire d'enquête tant nous 
étions confrontés à rimpossibilité 
pour la police de mettre un terme 
à quelque trente-trois attentats 
revendiqués par des groupes ^as- 
cistes ou néo-nazis, b 


N. MONÂTE : il existe un esprit 
fasciste. 

Grenoble. — Intervenant mercredi 
au cours d’un forum organisé dsi 
le comité de ville du P.S. sur le 
thème « libertés, police et lusl/ce ». 
l 'ex-secrétaire national de la Fédé- 
ration autonome des syndicats ae 
police. M. Gérard Monate. a dénoncé 
le « glissement inquiétant des mœurs 
policières » « S’il n'y avait que 

trente policiers engagés dans un 
noyau fasciste, cota ne représente- 
rait rien, a dit M. Monate. Mais la 
problème est qu'en aehors des gens 
engagés >' existe un esprit fasciste 
Noue constatons la renaissance de 
méthodes fasctsantea dans certaines 

circonstances * 

Selon M. Monate, le police esi 
toujours Te « raflai exact d'un régime 
et d'un système oolltlque ». — 
(Corresp.) 


mon publique au moins avait cru 
les accusations portées, et portées 
curieusement de l'intérieur même 
du corps, b 

n a rappelé que l’enquête de 
l’inspection générale avait révélé 
que, sur les trois mille quatre 
cents noms figurant sur les docu- 
menta saisis dans les milieux 
d’extrême droite, vingt et un 
noms de policiers avalent été re- 
pérés dont e deux seulement 
étaient membres actifs de mouve- 
ments d’extrême droite b. Préci- 
sant qu’lie étalent encore dans 
la police. U a ajouté : a Leur 
dossier fait actuellement l’objet 
d'un examen très attentif pour 
voir s'ils ont contrevenu à la 
déontologie policière, b 

M. Bonnet a poursuivi : e R 
y a cent dix male policiers en 
France, deux membres actifs de 
mouvements sont issus de la 
FANE. (-) Deux 1 Mettons même 
qu’ü y en ait quatre, mettons 
même qu'ü y en ait six. Allez jus- 
qu'à dix. si vous vendes : multi- 
pliez ce chiffre par cinq. Cela fait 
un policier sur dix mule. Un sur 
dix nulle I s 

• La lettre de M. Joly. — 
Interrogé au sujet de la mise en 
cause, par M. Guy Joly, magis- 
trat Instructeur fie Monde du 
IB octobre), des méthodes de la 
brigade criminelle à propos des 
enquêtes sur les néo- nazis. le mi- 
nistre a répondu : e Je n'ai pas 
à m'immiscer dans les rapports 
entre la Justice et la police judi- 
ciaire. C'est le luge qui 
l’enquête. » Q & cependant rendu 
hommage au e dévouement b et 
& l’« efficacité » de la brigade 
criminelle. 

• Le terr o risme, — s II n'y a 
pas de terrorisme de droite, Ü 
■n’y a pas de terrorisme de gau- 
che ; ü n’y a pas , pour la police, de 
criminels de droite, Ü n'y a pas 
de criminels de gauche H 
est donc tout A fait inexact de 
prétendre que nous taisons une 
différence entre un terrorisme et 
Foutre, b 

Au sujet de l'attentat de la rue 
Copernic et de la « piste chy- 
priote », M. Bonnet a indiqué : 
« J’ignore si, en l'état actuel de» 
informations du luge [de la Cour 
de sûreté de l’Etat], fl est amené 
à retenir par priorité une piste 
Mais on ne peut évidemment né- 
gliger l’hypothèse de ramifications 
internationales f.„). b 

Le ministre a ajouté : s On a 
tenté de déstabiliser un certain 
nombre d’Etats (-.). S’il devait 
apparaître, au cours des pro- 
chaines semaines et des prochains 
mois, que des attentats du type 
de celui, hélas t réussi me Coper- 
nic, ou Dieu merci évité à la 
Bourse, doivent se reproduire, ü 
faudrait incontestablement parler 
de déstabilisation f—?. J’ai le 
sentiment, et le veux croire que 
ce ne sont pas nos compatriotes 
que ce ne sont pas des Français 
qui sont les instigateurs d'actes 
aussi repoussants. » 

• L’affaire de Broglte. — 
M. Bonnet a confirmé la déclara- 
tion s sur l'honneur b qu’il avait 
faîte le 9 avril à l’Assemblée 
nationale et a ajouté : a Tout ce 
que fai pu lire ou entendre 
depuis lors a achevé de me 
convaincre que M. Poniatowski 
n’a eu, avant le meurtre, aucune 
connaissance des menaces qui 
pesaient sur M. de Broglle. Et s'ü 
apparaît que des contradictons 
peuvent exister entre certaines 
dépositoins, étant donné qu'ü y a 
eu réouverture du dossier, c'est 
au conseüler Chevalier f—) qu'il 
appartiendra d’apprécier, b 

Le ministre a indiqué : « L'in- 
formateur qui avait donné quei- 
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ques indications qui auraient pu 
laisser croire que la vie de M. de 
BrogUe était menacée, ayant 
quelques mois plus tôt donné des 
indications qui étaient apparues 
dénuées de tout fondement, 
M. Discret était parfaitement 
fondé à dire qu'ü agissait , dans 
tes centaines d'informations qu’ü 
reçoit Chaque jour, d’une infor- 
mation gui ne méritait pas d'être 
portée à la connaissance de la 
hiérarchie et du ministre. 

DHL Bonnet persiste et signe. Vaux 
excuser le comportement de KL Du- 
crot, le ministre tire argument da 
fait que ■ les Indications » données 
quelques mois plus tôt par l'inspec- 
teur Doux « étalent dénuées de tout 
fondement s. Ces indications concer- 
naient de faux bons dn Trésor. Or, 
l'Inspecteur Bous a toujours déclaré 
quH avait eu entra les mains des 
exemplaires de ces faux bous. Mais 
aussi et surtout, les supérieurs de 
ce policier ont toujours apprécié la 
qualité des Informations fournies 
par cet inspecteur, qui ont permis 
d’opérer de nombreuses arrestations. 
Plus étonnant encore de la part d’un 
ministre de l’intérieur est le tait 
de Justifier que M. Duerat n’ait pas 
transmis en lunt Lieu l’Information 
faisant état des menaces pesant sur 
Jean de BrogUe. 

S’il est vrai qu’il n’est pas prouvé 
que M. Poniatowski était au contant 
du projet d’assassinat visant Jean 
de BrogUe, O en a cependant été 
informé après, ainsi qne les autorités 
policières. Or encan d'eux .a 'en 
Informera les autorités Judiciaires. 
Et si on supplément d'information 
a été décidé, c’est bien grdee à te 
publication du rapport concernant 
les menaces pesant sur le député de 
l’Eure. — M. B.-B.J 


AU CONSEIL DES MINISTRES 

Convergence de vues et liberté d'appréciation 

note M. Giscard d'Esîaing à son retour de Chine 


Au cours du conseil des minis- 
tres qui s’est réuni exceptionnelle- 
ment Jeudi 23 octobre M. Giscard 
tTEstaing a commenté son voyage 
officiel en Chine qui s’était ter- 
miné la veille. Le chef de l’Etat 
a notamment fait quatre remar- 
ques : 

s La Chine a donné la priorité 
au développement et elle s’engage 
sur la voie qui fera d’elle une 
grande puissance moderne. En 
raison des dimensions de son 
territoire elle se consacre à la 
mise en place d’un système éco- 
nomique original de développe- 
ment. 

a L’évolution de la Chine aura 
une influence considérable sur le 
mande à venir. La France estime 
qu’une Chine active, participant 
pleinement aux responsabUités 
internationales, constitue un fac- 
teur de paix et d’équüibre dans 
le monde. 

» n existe pour l’essentiel, entre 
la France et la Chine, une large 
convergence de vues sur les prin- 
cipes fondamentaux qui doivent 
procéder au règlement des pro- 
blèmes actuels, et notamment à 
l’ensemble des situations de crise 
qui ont été passées en revue, 
même si chaque pays entend con- 
server sa liberté d’appréciation. 
La France et la Chine souhaitent 
que s’ affirme Fexistence d’un 
monde multipolaire où la Chine 
et l'Europe sont appelées 
exercer un rôle croissant. 

b Le chef de F Etat a remarqué 
l’intérêt porté au cours des entre- 
tiens sur les relations bilatérales 
franco-chinoises ; sur le plan 
politique, c'est la décision d’ins- 
taurer un système de consulta- 



is Liban 


M. Chafic Wazzan est chargé de former 
un nouveau cabinet 


De notre correspondant 


Beyrouth. — On nouveau chef 
de gouvernement, M. Chafic Waz- 
zan, a été désigné, le mercredi 
22 octobre, pour tenter de dénouer 
la crise ministérielle ouverte le 
7 juin dernier par la démission 
du premier ministre. M. Selîm El 
Haas. Une précédente tentative en 
tuillet-août avait échoué : nommé 
a cette fonction. M. T&Jdeddlne 
El Solh. avait dû se récuser alors 
qu’un cabinet de large regroupe- 
ment national était virtuellement 
mis sur pied, à la suite d’un veto 
syrien qui avait entraîné des 
défections en chaîne parmi les 


E n Espagn e 

UNE SOIXANTAINE D'ENFANTS 
TUÉS DANS L'EFFONDREMENT 
DE LEUR ÉCOLE 

OrtueUa (AJJ.). — One soixan- 
taine . d'enfants sont morts dans 
l’effondrement de leur école sur- 
venu ce Jeudi 23 octobre A Ortuella, 
& 20 kilomètres de BUbao, Indiquent 
les premières estimations officielles. 
Quarante-sept cadavres ont été reti- 
rée des décombres pour l’instant. 

Les enfants blessés se comptent 
par centaines, selon les témoignages 
de divers sauveteurs. Les murs de 
l'école restés debout menacent de 
s’effondrer sur les membres des 
équipes de secours et les hélicop- 
tères envoyés sar place n'ont pas 
pu atterrir A proximité de l'établis- 
sement. 

L'école était occupée par mille 
trois cents élèves quand une forte 
explosion de la cbandlère du chauf- 
fage central, selon les premiers 
Indices, a provoqué l'effondrement 
d’une partie du bfitiment. 


Aux Philippines 

[f GOUVERNEMENT DÉCIDE 
DE ROUVRIR LE PROCÈS 
CONTRE l£ PRINCIPAL OPPOSANT 
AU RÉGIME 

Manille (AS JP.. U SJ.). — Le 
gouvernement philippin a décidé 
de rouvrir devant une cour mili- 
taire le procès de M. Benlgno 
Aqulno. accusé d'être impliqué, 
avec vingt-neuf autres personnes, 
dans la récente vague d’attentats 
à Manille. 

Ancien candidat a la présidence, 
M. Aqulno avait été arrêté eh 
1972 le jour même où le président 
Marcos avait décrété la loi mar- 
tiale, toujours en rigueur depuis 
lors. Jugé eo us les motifs de dé- 
tention illégale d’armes à feu, 
de subversion et d'assassinat, 
M. Aqulno avait été condamné A 
mort en novembre 1977. Ayant 
fait appel de ce verdict. 11 avait 

D’autre part, la famille de 
M. Jorito Salonga, dont le nom 
figure sur la liste des trente oppo- 
sants poursuivis par M. Marcos, 
s'est plainte des mesures de sur- 
veillance dont l'ancien sénateur 
est l’objet Contrairement à ce 
qui avait été annoncé mardi A 
Manille fie Monde du 23 octobre), 
le mandat d’arrêt contre M. Sa- 
longa n'a pas été exécuté, mais 
celui-ci est empêché de voir ses 
conseillers juridiques. 


ministres pressentis dans le camp 
islam o- progressiste. 

Depuis lors, le Liban s'était 
Installé dans la crise ministérielle 
et s'y était accoutumé. Finale- 
ment. démissionnaire ou pas. le 
gouvernement remplissait Le même 
rôle puisque son autorité poli- 
tique est quasi nulle et que sa 
fonction se limite & gérer Les ser- 
vices publics. Mais, en même 
temps, u symbolise avec le chef 
de l’Etat et le Parlement, envers 
et contre tout, la survie des Insti- 
tution s et une fiction d'unité 
nationale. C'est à ce dernier titre 
surtout que la constitution d’un 
nouveau cabinet était devenue 
nécessaire. 

Le président du conseil désigné, 
M. Wazzan, musulman sunnite 
modéré, ne devrait pas se heurter 
aux mêmes obstacles que son pré- 
décesseur, notamment de la ps 
de Damas. La mission dont il est 
chargé est moins ambitieuse puis- 
qu’il est admis que Le gouverne- 
ment qu'il va former sera « apoli- 
tique », même s’il doit être assez 
largement parlementaire. Les for- 
ces politiques agissantes sont en 
effet aujourd’hui k Beyrouth les 
milices armées et non les groupes 
de députés. 

Dans le même temps, on raid 
aérien Israélien A 20 kilomètres 
au sud de Beyrouth — le plus 
important depuis un an — est 
venu rappeler où se situent les 
vrais problèmes du Liban. Quatre 
Phantom Israéliens ont bombardé 
une base aérienne à Aln- 
DrafiL Selon le chef de l’ODJ?^ 
M. Arafat, le raid, qui aurait fait 
un mort et onze blessés, aurait 
raté son objectif. 

Cette attaque a cependant pro- 
voqué une vive émotion, les ap- 
pareils israéliens ayant survolé 
Beyrouth durant toute leur opé- 
ration. Les défenses anti- 
aériennes palestiniennes ont vive- 
ment riposté et l'aéroport a été 
fermé durant deux heures. 

LUCIEN GEORGE. 


Uons politiques ; sur le plan éco- 
nomique , comme en témoigne la 
volonté de la Chine de confier à 
la France la construction de ses 
deux premières centrales nu- 
cléaires ; sur le plan culturel, 
scientifique et intellectuel, où 
notre coopération sera renforcée 
par la création tCun institut uni- 
versitaire de technologie français 
à Shanghai ainsi que par P aug- 
mentation du nombre des étu- 
diants chinois de haut niveau en 
France, b 

Les autres sujets traités au 
cours de ce conseil des ministres 
ont été notamment : révolution 
des dépenses hospitalières, l'amé- 
lioration des conditions d'installa- 
tion des jeunes agriculteurs et la 
protection contre les feux de 
forêt. 


Conduit e par la C.G.T. 

UNE DÉLÉGATION DES SALARIÉ 
DE MANUFRANCE 
SE REND A L'ÉLYSÉE 

Une délégation des salariés de 
Manufranoe conduite par Les 
responsables C.G.T. a quitté 
Saint-Etienne jeudi 33 octobre 
pour manifester à Paris devant 
le palais de l’Elysée. Les manifes- 
tants espèrent être reçus par le 
président de la République. 


IA FBI VEUT INTRODUIRE 
L'INFORMATIQUE A LtCOlE 

Quelque cent cinquante 
adhérents de la Fédération 
de V éducation nationale sont 
réunis à Paris les ZZ et 
23 octobre pour un colloque 
intitulé « Informatique et 
éducation permanente &. 

Ce colloque, destiné â 
convaincre les enseignants 
d’accepter l'introduction de 
l'Informatique dans les éta- 
blissements scolaires, sera 
conclu, ce jeudi, par le secré- 
taire général de la FEN, 
M. André Henry. 


• Le tribunal de Rennes a 
ordonné, le 22 octobre, à l’agence 
rennaise du Pari mutuel urbalzi 
(PMXf.), sous astreinte de 300 F 
par jour de retard, de réintégrer 
une vacataire, Mme Myrlen Mo- 
rellec, licenciée après sa désigna- 
tion, le 6 juin 1980, comme délé- 
guée syndicale CJFD.T. Le 
P.M.U., qui devra assurer m 
moins neuf vacations par mois à 
Mme Mo rellec, a également été 
condamné à Lui verser 300 F de 
dommages et intérêts en rem- 
boursement des frais de procé- 
dure. (CorrespJ 


DE LA SIMPLE RETOUCHE 
AU PLUS BEAU VÊTEMENT 

PRIX EXCEPTIONNELS 

avec la garantie 
d’un maître tailleur 

COSTUMES 

MESURE 

A partir de 998 F dans 
un choix de 3.000 draperies 
Fabrication traditionnelle 

ROBES, TAfLLEUflS 
ET MANTEAUX 
SUR MESURE 

Prêt-à-porter Homme 
Boutique Femme 

LEGRAND Tailleur 

23, me du 4-Saptembra, PUIS (Opéra) 
Té*. 742-70-61 
Du lundi au samedi 
de 10 b. à 18 b. 


Société d'exploitation de la 

BROCANTE du BATIMENT 



CHEMINEES 
CARRELAGES 

128, quai de Jemmapes, Paris-IO® - 203.47.5^ 
ouvert tous les jours de 8 h à 19 h (sauf dimanchëf 
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